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CORRESPONDANCE 


DES 


SAULX-TAVANES 


AU  XVl"  SIECLE 


INTRODUCTION 

Cette  publication  est  destinée  à  servir  de  complément  et 
de  commentaire  aux  Mémoires  dits  de  Tavanes  et  aux  Mé- 
moires de  Guillaume  de  Tavanes, 

Gaspard  do  Saulx,  selon  son  biographe,  «  s'employait  à 
faire,  non  à  dire;  si  peu  curieux  de  vanité  qu'il  a  refusé 
des  mi' moires  î\  ceux  qui  voulaient  immortaliser  son 
nom  (1).  »  Il  avait  toutefois  confié  au  papier  certaines  réfle- 
xions et  certains  souvenirs  do  sa  vie  militaire.  On  sait 
qu'il  rédiu^oîi  dos  relalions  du  combat  de  Guinos,  des 
batailles  de  Cérisoles  et  do  Moncontour,  qui  n'existaient 
déji\  plus  au  commencement  du  xvii*  siècle  ;  et  dès  ITiTt, 
un  (1(3  ses  ntîvoiix,  Cliarles  de  Neuchaize,  publiait  un 
volume  intitulé  :   Instruction   et   devis  d'un  vrai  r/wf  de 


(1)  Mf'inoirfsde  Tavanes, U[>Hv(idcM\:a[o\rc  de  l'auteur  à  ses  cnfaul:5, 
neveux,  cousius. 
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g uctre y  recueilli  des  Mémoires  de  feu  Gaspard  de  Tavanes  {[). 
Les  Mémoires  no  virent  le  jour  que  vers  11)20,  grâce  à 
Jean,  second  fils  du  maréch.il  ;  ils  sont  le  fruit  d'une  col- 
laboration constante  entn;  le  héros  du  livre  et  son  bio- 
graphe, malgré  la  mort  qui  lésa  depuis  longtemps  séparés. 
En  effet,  le  récit  sommaire  de  la  vie  de  Gaspard  de 
Saulx  est  sans  cesse  entrecoupé  par  des  dissertations  sur 
les  sujets  les  plus  divers,  inspirées  à  Jean  par  le  souvenir 
de  ses  conversations  avec  son  père,  ou  simplement  extraites 
des  papiers  paternels,  sans  indication  d'origine  (2).  Pour 
constater  ses  emprunts,  il  suffit  de  se  reporter  h  V Instruc- 
tion publiée  en  io74.  Papillon  (Bibliothèque  des  auteurs  de 
Bourgogne^  art.  Gaspard  de  Saulx)  affirme  qu'elle  est,  à 
Ain  passage  près,  entièrement  tirée  des  Mémoires  de  Tava- 
nes (3).  Enfin  aux  rcliquiœ  paternelles  Tauteur  «  a  entre- 
mêlé aucunes  fois  quelque  chose  de  lui-même,  »  c'est-à- 
dire  ses  souvenirs  personnels,  ses  réflexions,  et  jusqu'aux 
avis  qu'il  avait  présentés  aux  souverains  et  aux  chefs 
d'armée.  Dans  ce  livre  incohérent  et  désordonné,  il  a 
rarement  cédé  la  parole  à  son  père;  on  trouve  pourtant 
aux  dernières  pages  une  relation  incomplète  de  la  cam- 
pagne de  4569,  et  quinze  lettres  ou  avis  adressés  soit  à 


(1)  DuvERDiER,  Bibliothèque  française,  p.  158.—  La  Croix  du  Maine, 
id,,  p.  48.—  Lelong,  Bibl.  hist.  de  la  France,  n»  18218. 

(2)  Le  l'.  ViWWYV.l , Traité  (le^  }jreuvcs  de  la  vérité  de  l'histoire,  p.  136, 
dit  que  Jeau  a  rédigé  les  Mémoires  «  sur  les  papiers  que  sou  père 
avait  laissés,  et  sur  les  conversations  qu'il  avait  eues  avec  lui.  » 

«  Ces  Méinoiros  ont  été  composés  en  partie  par  le  maréchal  de 
ce  nom.  L'un  de  ses  (ils continua  ces  iMémoires,  en  les  surchar- 
geant de  longues  et  fastidieuses  digressions.»  (  Lacretelle,  Ilist.  des 
guerres  de  religion,  t.  II,  p.  200.) 

(3)  J'aurais  vouhi  appuyer  ici  de  quelques  preuves  cette  assertion 
de  Papillon,  mais  l'ouvrage  de  Neuchaizc  est  fort  rare,  et  s'il  existe 
au  catalogue  de  la  Bihliolliécpie  nalioiiale,  on  n'a  pu  le  retrouver  sur 
les  rayons  pour  me  le  communiquer. 

LE.yn.LKT-Dvri\]i^soY,  Aîélhode  />oiir  étudier  rhistoirCyi.  XII,  p.  186, 
est  allé  jusqu'à  confondre  les  deux  ouvrages. 
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Charles  IX,  soit  h  Catherine  de  Médicis,  de  1o69  à  lo73. 
((  Ma  discrétion,  écrit  le  vicomte  Jean,  la  proximité  m'en 
a  fait  dire  plutôt  peu  que  trop.  » 

Dieu  sait  en  outre  quelles  précautions  il  prit  pour  entou- 
rer de  mystère  Timpression  de  son  ouvrage  !  On  a  été  fort 
embarrassé  pour  fixer  la  date  de  cette  publication  clan- 
destine, et  diverses  conjectures  se  sont  produites  (1). 
Deux  faits  seulement  paraissent  certains  :  V  L'édition 
pn'nceps  fut  faite  secrètement  à  Sully,  sous  les  yeux  de 
Tauteur,  et  tirée  à  très  peu  d'exemplaires  (1620);  2°  Il  y 
eut  à  Lyon,  vers  1650,  une  réimpression,  également  se- 
crète, par  les  soins  du  libraire  Fourny  (2).  On  joignit 
alors  aux  Mémoires  ceux  de  Guillaume,  fils  aîné  du  maré- 
chal, qui  avaient  paru  dès  1625.  Cet  autre  recueil,  où 
l'auteur  fait  dans  son  premier  livre  une  place  d'honneur 
h  son  père,  contenait  en  appendice  quatre  pièces  émanant 
de  Gaspard  de  Saulx  ;  mais  deux  d'entre  elles  avaient  déjà 
paru  dans  les  Mémoires  de  Tavanes. 

Ce  qui  empochera  toujours  de  bien  connaître  le  mode 
de  composition  de  ces  deux  ouvrages,  c'est  l'absence  de 
manuscrits.  Papillon  se  trompe  évidemment,  quand  il 
croit  pouvoir  conjecturer  que  le  texte  original  est  fort  dif- 
férent du  texte  publié.  Le  manuscrit  qu'il  a  vu  dans  la 
bibliothèque  du  président  Bouhier,  et  qu'il  n'a  sans  doute 
pas  coUationné  avec  l'imprimé,  était  tout  simplement  une 
des   nombreuses    copies    qui    furent    faites    pendant    le 


(1)  MoRÉ:ni  croit  que  la  première  édition  est  de  1616,Lelont.  la  sup- 
pose de  1617.  Papillon  se  borne  h  dire  qu'il  a  vu  trois  tMilious  des 
Mi'moires,  toutes  tri>is  in-folio,  sans  lieu  ni  date,  et  se  distinguant  h 
peine  les  unes  des  autres.  Brunet  {Manufl  du  libraire)^  confomlanl 
tout,  aflirnie  que  \ei  Mi'moires  ont  éi»^  recueillis  par  NoutMiaize  et 
imprim«''s  pour  la  pr«'niiôre  fois  en  1G53,  au  château  de  Ln;;ny,  près 
d'Aulun. 

(2)  La  irihlioilu'qno  nationale  possède  Ips  deux  éditions  des  Mé- 
moires de  Tavanes.  L'édition  f>riTicq>s  est  à  la  réserve. 
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XVII*  siècle,  pour  suppléer  à  la  rarelé  des  c?;emplaires  et 
satisfaire  la  curiosité  des  crudils  (l). 

Ainsi  des  Mémoires  capricieusement  composés,  élabo- 
rés mystérieusement,  écrits  avec  une  inlcnliou  apologé- 
tique, ornés  ou  accompngnés  de  quelques  rares  pièces 
justificalives,  tels  étaient  au  xva*  sièc'e  les  seuls  docu- 
ments publiés  sur  les  Saulx-Tavjoes.  Le  P.  Bclaut,  daas 
son  Illustre  Orbondale,  imprima  pou'\ant  deux  letires  du 
maréchal  ;  Perry,  dans  son  Histoire  de  Chalon-sur-Saône  y 
cita  deux  autres  fragmcnîs  de  cette  correspondance,  dont 
l'un  fut  reproduit  peu  de  temps  après  par  les  Mémoires  du 
duc  de  Nevers,  et  ce  l'ut  tout.  Pe-sonne  ne  songea  pendant 
longtemps  à  tirer  parti  du  dossier  considérable  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  nationale,  et  qui  est  l'appendice  natu- 
rel des  Mémoires.  Nous  allons  en  indiquer  brièvement 
Tprigine  et  en  apprécier  l'importance. 

Ce  dossier  est  inégalement  distribué  dans  trois  collec- 
tions :  1°  l'ancien  fonds  de  la  Mare  ;  2°  les  portefeuilles 
Fontette;  3"  l'ancien  fonds  Saint-Gei^main-Harlay. 

De  nombreux  papiers  ayant  appartenu  à  Gaspard  de 
Saulx,  les  minutes  de  plus  de  cent  cinquante  de  ses  let- 
tres, beaucoup  de  lettres  à  lui  adressées  par  les  principaux 
personnages  de  son  temps,  furent  réunis  jusqu'en  1719 
dans  le  cabinet  d'un  infatigable  collectionneur,  Philibert 
de  la  Mare,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon.  Papillon  les 
y  a  vus,  et  il  en  donne  une  description  sommaire.  Après 
la  mort  de  Philibert  de  la  Mare  et  colle  de  son  fils,  la  plus 
grande  partie  de  leur  collection  fut  vendue  à  un  libraire. 


(1)  Celte  copie  est  aujourd'hui  à  la  Bibliotlir-que  de  Troyes,  au 
ms.  n°  25,  où  elle  est  rrunie  à  des  copies  de  Mémoires  portaut  les 
noms  de  Robert  de  la  Mank,  d'Anne  do  Montmorency  et  de  Lho- 
pital.  CoruTÉPtK,  t.  III,  p.  ^9,  en  si!?Lalc  une  autre  dans  la  Bibliothùque 
des  Minimes  de  Champvent.  On  transcrivait  également  les  Mémoires 
de  Guillaume.  Voir  ù  la  Bibl.  Nat.  les  mss.  17457-17V58,  23240-23241. 
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et  elle  allait  passer  en  Hollande,  quand  le  Régent,  pour  la 
conserverai  la  France,  la  fit  céder  à  la  Bibliolbèque  du  roi. 
Elle  y  forma  le  fonds  de  la  Mare.  Les  papiers  de  Tavanes 
y  étaient  réunis  en  dix  volumes,  qui  portent  aujourd'hui 
les  numéros  4630-4  640 

Cependant  toutes  les  richesses  historiques  rassemblées 
par  la  Mare  n'étaient  pas  entrées  à  la  Bibliothèque.  Un 
certain  nombre  de  pièces  demeurées  en  Bourgogne  appar- 
tinrent successivement  h  Fevret  de  Fontette,  puis  à 
Paulmy,  et  lorsqu'on  1790  elles  furent  transférées  sous  le 
môme  toit  que  le  fonds  de  la  Mare,  elles  furent  classées  à 
part,  dans  les  poiHefeuilles  Fontette  (1).  Là  encore  on 
trouve,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  documents,  une 
dizaine  de  lettres  émanant  des  Saulx-Tavanes  (V.  surtout 
les  portefeuilles  XXXVP  et  XL). 

L'ancien  fonds  Saint- Germain -Ilarlay  contient  une 
autre  série  de  pièces,  qui  paraissent  avoir  une  origine 
bien  différente.  Ce  sont  en  effet,  non  plus  des  minutes, 
mais  des  lettres  originales,  se  rapportant  toutes  à  l'an- 
née 1568.  Au  lieu  de  provenir  des  archives  de  la  famille, 
elles  ont  passé  des  mains  des  destinataires  dans  celle  des 
Ilarlay;  puis,  au  xviii"  siècle,  elles  ont  été  léguées,  avec 
une  foule  d'autres  pièces  précieuses,  à  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  (2).  Les  volumes 
contenant  les  lettres  de  Tavanes  portent  les  numéros 
lo:;i6-loolS. 


(1)  L.  Dki.isi.k,  Le  Cabinet  des  manu!>cn'{<  tic  la  Bibliothèque  natiO" 
unie,  t.  I,  1».  M\\  et  scj. 

(2)  On  sait  tiue  celle  hihliotliôqiie,  lors  de  la  RévoUilion,  fui  mi:'e 
an  pillajztî  ft  tiu'uiR'  imrlio  de  ses  richesses  passa  imi  Uiissie.  Jf  serais 
(loue,  porlt'  à  rc^'arder  comino  mie  épavi?  ilu  fonds  Sainl-iîerniaiii  la 
leUre  do  Tavanrs  (pie  possède  la  Hildiollièque  impiViale  de  Saiitl- 
Pttersboiir}^.  De  nn^nie  les  relalioiis  ipi'oii  sait  avoir  exislù  entre  les 
Ilarlay  ol  la  famille  érmlilc  des  (îodefroy  pormellonl  do  supposer 
ipic  les  dtMi\  lettres  contennes  dans  les  portofeuillea  Goilefroy 
(  liibl.  (le  l'Institut)  ont  la  ini^ine  ori^^inc. 
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Les  Archives  dépari emonlales  et  municipales  de  la 
Bourgnp^nf»  m'auraient  offert  nussi  une  riche  moisson,  si 
les  historiens  locaux  ne  s'en  ('•taient  Û6]h  emparés.  M.  Gar- 
nier  a  rccueilU  les  lettres  de  Guillaume  et  de  Jean  de 
Saulx  conservées  aux  archives  municipales  de  Dijon. 
MM.  Clialle,  Quantin,  Raudot,  Ernest  Petit,  Lavirotte  en 
ont  publié  plusieurs  autres  comme  pièces  justificatives  de 
leurs  études.  Il  m'a  suffi  de  les  transcrire,  en  me  bornant 
toutefois  à  mentionner  les  lettres  insérées  dans  la  Corres- 
pondance (le  In  Mairie  de  Dijon,  et  qu'il  est  facile  de  retrou- 
ver. 

Knfin  cinq  lettres  m'ont  été  fournies  par  des  collections 
particulières,  grâce  aux  obligeantes  communications  de 
Madame  veuve  Labouchere  et  de  M.  Edouard  de  Barthé- 
lémy. 

Parmi  les  lettres  extraites  du  fonds  de  la  Mare, il  en  est 
plusieurs  dont  l'attribution  primitive  est  évidemment 
erronée.  Ainsi  des  minutes,  postérieures  au  mois  de 
Juin  1573,  et  par  conséquent  à  la  mort  du  maréchal  de 
Tavanes,  ont  été  comprises  dans  le  volume  n^nfermant  la 
correspondance  de  ce  dernier.  Nous  les  avons  restituées 
à  son  fils  Guillaume.  11  en  est  trois  (Ms.  463 i,  f.  1)6,  08, 
99)  qui  sont  d'une  date  (juillet  1569)  à  laquelle  Tavanes 
n'était  pas  en  Bourgogne,  et  quoique  M.  Abord  {Ilistoii^e 
de  la  lié  forme  et  de  la  Ligue  à  Autun)  les  ait  publiées 
comme  venant  de  lui,  nous  pensons  qu'elles  doivent  être 
attribuées  à  Claude  de  Saulx-Yentoux,  cousin  du  maré- 
chal, et  alors  son  lieutenant  en  Bourgogne.  En  consé- 
quence, elles  ne  figurent  point  ici. 

Ce  recueil  contient  en  somme  2-t2  pièces,  soit  : 

/  Fonds  de  la  Mare 159 

^  .     ..      ,    ,    ^.,,        .   \  Port.  Fontette 10 

Extraites  de  la  Bibl.  nat.  '^  ^,     ,    ^   ^         •    tt    .  a 

I  l'onds  S.-Germam-Harlay.     11 

!  Fonds  divers 13 
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Extraites  de  la  Bibl.  de  rinsti tut  (Port.  Godefroy)   .  .  2 

—  de  la  Bibl.  imp.  de  Russie j 

—  des  Archives  départementales â 

—  de  collections  particulières 5 

—  de  divers  imprimés 2o 

Parmi  les  lettres  extraites  des  manuscrits,  une  dizaine 
seulement  ont  été  déjà  imprimées,  et  quelques-unes  avec 
des  incorrections  que  nous  avons  fait  disparaître. 

Cette  collection  offre  évidemment  des  lacunes  considé- 
rables. Pour  Guillaume  et  Jean  de  Saulx,  nous  n'avons 
recueilli  que  des  débris,  et  si  nous  avons  réuni  vingt-six 
lettres  du  premier  et  douze  du  second,  c'est  avec  la  pen- 
sée qu'elles  pourraient  éclairer  quelques  pages  de  leurs 
écrits.  Pour  Gaspard  de  Saulx,  certaines  années  sont  très 
remplies,  d'autres  absolument  vides.  On  en  jugera  par  le 
tableau  suivant  : 

1552,    4  1563,20 

i553,  19  loG4,    8 

1554,  néant.  ioGo,    Ti 

1555,  id.  1560,  néant. 
1550,     id.  1507,  ^22 

1557,  3.  1508,  20 

1558,  0  1509,    3 

1559,  1  1570,  1 
1500,  13  1571,  3 
15()1,  17  1572,  H 
1502,40  1573,    2 

A  défaut  d'une  correspondance  suivie  qui  nous  rende 
le  tableau  complet  de  la  Hourgojjjne  pendant  les  guerres 
do  religion  et  la  Ligue,  il  y  a  du  moins  ici  des  séries  fort 
importantes  qui  en  éclairent  successivement  diverses  par- 
ties. Ce  sont  d'abord  les  lettres  écrites  par  Gaspard  de 
Saulx  comme  commandant  militaire  de  Verdun  et  comme 
maréchal  de  camp  du  duc  de  Guise,  qui  peuvent  servir  .^ 
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l'histoire  tics  campa;^ncs  du  rc^iic  d'Henri  II.  Si  les  Mé- 
moires imprim('>s  sont  suffisamment  explicites  sur  le  rôle 
de  Tavanes  ?i  la  tôle  de  l'armée  royale  et  h  la  cour,  ils  pas- 
sent rapidement  sur  sa  conduite  comme  lieutenant-géné- 
ral de  Bourgogne  ;  or  les  lettres  contiennent  pour  ainsi 
dire  son  journal  à  deux  époques  décisives  de  sa  carrière, 
lors  de  sa  campagne  de  1562  sur  la  Saône,  et  lors  de  cette 
campagne,  bien  autrement  périlleuse  pour  sa  réputation 
et  son  crédit,  à  laquelle  il  fut  condamné  en  1568,  placé 
qu'il  était  entre  les  ordres  de  la  cour,  l'agitai  ion  du  parti 
catholique  et  l'hostilité  redoutable  du  prince  de  Condé. 
Dans  la  correspondance  malheureusement  trop  courte  de 
Guillaume  et  de  Jean  de  Saulx,  il  suffit  de  signaler  le  rap- 
port détaillé  sur  l'état  de  la  Bourgogne  en  1574,  et  les 
lettres  où  l'ancien  gouverneur  d'Auxonne  plaide  sa  cause 
devant  le  Parlement  de  Dijon  et  le  duc  de  Mayenne. 

Dans  son  ensemble,  cette  correspondance  fournit  à 
l'histoire  des  témoignages  tels  que  notre  siècle  les  aime, 
c'est-à-dire  où  la  vérité  se  montre  d'elle-même,  sans  in- 
tervention étrangère  et  intéressée  qui  la  dissimule  ou 
l'altère.  «  Les  Mémoires,  comme  on  l'a  dit  ailleurs,  ne 
méritent  pas  une  confiance  absolue,  car  l'amour-propre 
les  a  inspirés,  et  l'amour-propre  ne  vit  que  rarement, 
comme  par  hasard,  en  bons  termes  avec  la  vérité.  De 
telles  œuvres  sont  néanmoins  précieuses,  pour  peu  qu'elles 
soient  contrôlées  et  éclaircies  par  d'autres  documents.  Les 
lettres,  quel  que  soit  leur  caractère,  dépêches  politiques 
ou  effusions  privées,  apportent  une  lumière  incomparable 
à  l'historien,  car  elles  offrent  l'expression  vivante,  spon- 
tanée de  la  pensée  de  leur  auteur,  sans  l'intermédiaire 
d'un  apologiste  suspect  (1).  » 

C'est  surtout  pour  le  xvi°  siècle  que  cet  ordre  de  docu- 


(1)  Les  Sauix  Tavanes,  lulroduclioii. 
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ments  est  précieux,  car  à  cette  époque  militante  et  trou- 
blée, quel   homme   d'action,  occupé  à  raconter  sa  vie 
publique,  «  les  épées  étant  de  repos,  »  n'a  cherché,  en 
distribuant  savamment  sur  ses  actes  l'ombre  ou  la  lu- 
mière, à  préparer  le  jugement  de  la  postérité?  Plus  d'un 
oubliait  qu'antérieurement  il  avait  mis  irrévocablement  à 
jour  sa  vie,  heure  par  heure  pour  ainsi  dire,  qu'il  en  avait 
consigné  les  épisodes  dans  des  lettres  dispersées  aux 
quatre  vents  de  l'horizon;  il  ne  se  doutait  pas  que  ces 
lettres,  exhumées  et  réunies  par  quelque  érudit  sans  pas- 
sion, constitueraient  contre  lui,  soit  un  acte  d'accusation 
et  un  démenti  à  ses  dires,  soit  une  confirmation  de  ses 
actes  et  de  son  langage,  et  attacheraient  ainsi  à  son  nom 
la  note  définitive  de  gloire  ou  d'infamie.  Notre  époque, 
oïl  l'on  se  fait  honneur  de  l'exactitude  historique  poussée 
jusqu'à  la  minutie,  aime  à  reviser  les  procès  des  grandes 
renommées;  elle  ne  dédaigne  certes  pas  ces  Mémoires  qui 
font  si  bien  valoir  le  génie  de  notre  nation;  mais  elle 
cherche  plus  volontiers  l'image  du  passé  dans  ces  lettres, 
nées  de  mille   circonstances,  œuvre  du  moment,  où  le 
héros  est  plus  tard  involontairement  trahi  par  lui-mC-me, 
et  où  il  est  livré  sans  défense  et  sans  masque  aux  regards 
de  ses  juges.  Nous  ne  connaissons  plus  seulement  Monluc 
par  ses  Commentaires,  nous  avons  ses  Lettres;  bientùt 
peut  ôtre  verrons-nous  de  mémo   Coligny,  les  Guises, 
Catherine  de  Médicis.  Voici  en  al  tendant,  escorté  de  ses 
deux  fils,  le  chef  des  catholiques  do  la  Bourgogne,  le 
vainqueur  de  Jarnac  et  de  Monconlour;  ses  descendants 
et  alliés  (1),  en  assurant  à  la  publication  de  sa  corrcspon- 


(I)  M.  1(»  vlcoiulf  DiLMMtu,  M"'*'  In  conilosse  Ed.  de  Barlhélcniy, 
M.  le  l'oiulo  Ciroppi  ol  Mii«  KouLm»  (^rcppi,  novoiix  et  ni<>t't's  du  der- 
nier duc.  de  Saulx,  nuxiiueis  il  faut  joindre  MM.  le  couile  de  Kercado, 
le  mnniuis  de  Caslellnne,  le  conile  LiVmcl  de  Laubcspin,  le  nianjuis 
de  la  Uochc-Thulon,  le  marqni^  do  Virieu. 
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ilancc  leur  géncTCux  concours,  ont  voulu  rendre  hom- 
mage t\  un  nom  qui  leur  était  cher;  ils  ont  en  môme  temps 
rendu  service  fi  l'histoire.  Pour  mon  compte,  ayant  déjà 
mis  largement  à  profit  ces  documents  pour  une  étude 
spéciale,  je  n'ai  pas  eu  seulement  en  vue  de  donner  ici 
les  pièces  justificatives  de  mon  livre,  j'ai  voulu  enrichir 
d'une  piige  ce  vaste  recueil  épistolaire  à  Taide  duquel  on 
refera  quelque  jour,  et  d'une  façon  définitive,  l'histoire 
de  nos  guerres  rehgicuscs  au  xvi''  siècle. 

L.  PIlNGAUD. 
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1.    AU   DUC   DE   GUISE   (1) 

Verdun,  24  août  \'oô2. 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  m'escrire,  et  suis  bien  empesclié  pour  mettre 
des  vivres  en  ceste  ville  comme  vous  estes  à  Mets, 
parce  que  les  paysans  ne  peuvent  Lattre  les  grains 
et  viennent  aux  ramparts  ;  aussy  je  n'ay  poinct  veu 
d'expédition  touchant  les  blcdz  (\u[  me  dévoient 
venir  de  Lorraine  par  la  voye  du  bailly  de  Cler- 
mont,  ainsy  que  vous  aviez  ordonné.  Je  vous  prie 
luy  en  escrire  un  mot  :  au  demeurant,  monsieur 
de  La  Brosse  (2)  répond  en  général  de  toutes 
choses  qui  sont  nécessaires  par  deçà.  Vous  scavcz 


(1)  François  île  Lorraine,  duc  de  GMi.>;e  et  (rAnmale,  fils  »io  Claude 
tle  Lorraine  et  d'Auloinelle  de  Hourbou,  né  le  17  fi«vri«'r  1519,  mort 
assuïi^intS  devant  Oïli-aiK-»,  le  2'»  fr-vrirr  15«.3.  En   1555,  il  fui  «1 

de  la  dt'*fense  «le  Metz  conlre  les  Impériaux,  et  s'uoviuilla  gl»  ; 
scnient  de  cette  mis^iiou. 

(2)  Jacques  de  La  Brosse.  «  Bien  que  mondift  sieur  «le  Guyze  ^»^l 
uu  très  firand  capitaine,  si  cousuUoit-il  lousjourd  ce  bou  cl  bouo- 
rable  vieillard,  m  (Un.vNTÔMK.j 
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ce  que  j'ay  de  besoinf,^  sy  on  ne  m'envoye  rien,  je 
vous  en  advertiray  affin  de  vous  obeyr  en  tout,  et 
vous  dira  aussi  le  bon  traitement  que  l'on  nie  faict, 
de  quoy  je  ne  me  soucye  pas  fort  pourveu  que  je 
fasse  service.  Je  remets  à  dire  le  surplus  quand  je 
vous  verray.  Cependant  je  prie  Dieu  vous  donner 
en  santé  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Verdun,  le  24  d'aousl  Jo52. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Gui»e.  Coll.  Micbaud, 
i"  série,  t.  VI,  p.  TC,  col.  2. 


'2.    AL    DUC    DE    GUISE 

Verdun,  30  août  \oo2. 

Monseigneur,  monsieur  de  La  Brosse,  passant 
par  icy,  à  son  retour,  me  dit  que  monsieur  le 
Connestable  luy  avoit  respondu  en  général  qu'il  me 
satisferoit  à  tout  ce  qu'il  fault  pour  ceste  ville.  Le- 
dit sieur  m'a  despuis  escrit  qu'il  me  remet  du  tout 
à  vous,  de  l'artillerie  et  munitions  d'icelle  qui  sera 
bientost  icy,  comme  il  me  mande.  Je  luy  ay  faict 
une  recharge  pour  avoir  argent  pour  les  réparations, 
n'en  ayant  plus.  Quant  aux  autres  charges  néces- 
saires, comme  cordages,  huille,  soulphre,  poix  et 
autres  telles  munitions,  je  vous  en  envoyeray  un 
mémoire  sy  vous  le  trouverez  bon,  comme  aussy 
quand  il  sera  besoin  g  avoir  les  gens  de  guerre  que 
j'ai  demandé;  s'il  vous  plaist,  je  n'auray  poinct 
d'Allemans.  Quant  aux  bledz,  je  suis  toujours  après 
messieurs  du  clergé  pour  faire  retirer  les  leurs 
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céans  ;  mais  ils  sont  fort  longs  ;  aussy  monsieur  de 
Vaudémont  ne  m'a  poinct  secouru  par  la  voye  du 
bailly  de  Clermont,  comme  il  m'avoit  promis.  Vous 
luy  en  escrirez  s'il  vous  plaist,  aussi  qu'il  luy  plaise 
commander  aux  subjets  de  monsieur  de  Lorraine, 
estans  icy  prezde  venir  besoingner  aux  réparations, 
en  les  bien  payant  :  car  je  ne  sçay  où  trouver  gens, 
à  cause  que  tous  les  villages  sont  à  ceux  du  clergé; 
lesquels,  comme  vous  sçavez,  fournissent  icy.  Ce 
porteur  ira  jusques  à  Nancy,  s'il  vous  plaist  escrire  ; 
au  demeurant,  monseigneur,  je  vous  envoyé  les 
deux  compagnies  que  vous  m'avez  mandé,  pour  ce 
que  vous  dittes  les  vouloir  envoyer  soudain.  Je  n'ai 
envoyé  quérir  que  le  cappitaine  Boisordan,  qui 
estoit  près  icy  :  ce  gentilbomme  présent  porteur 
vous  dira  le  surplus  que  je  vous  supplie  très  hum- 
blement croire.  Je  vous  envoyé  aussy  la  compagnie 
de  monsieur  de  Sault,  lequel  vous  supplie  le  vouloir 
renvoyer  en  ce  lieu  pour  sa  garnison,  quant  vous 
aurez  faict  de  luy.  Je  vous  en  prie  aussy  très  hum- 
blement, suppliant  le  Créateur,  Monseigneur,  vous 
donner  en  santé  très  longue  et  bonne  vie. 

De  Verdun,  co  30»  jour  d'uoudt  1552. 


Imprima  dans  loi  Mémoires  de  Françoii  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Coll.  Michaud. 
Irt  ,ério.  l.  VI,  p.  81,  col.  1-2. 


r.umiESPONDANCE 


3.    AU    CONNETABLE  (1) 

Verdun,  IS  novombro  1552. 

Monseigneur,  monsieur  le  mareschal  m'a  dit  la 
bonne  voullonté  que  vous  contignuez  à  me  porlter 
et  Tonneste  impression  qu'il  vous  a  pleuz  faire 
advoyr  au  roy  de  moy.  Je  vous  estoye  ja  tant  obligez 
que  je  ne  sçay  quel  merssiemant  vous  an  faire , 
synon  de  prier  Dieu  qui  me  face  ceste  grâce  de 
faire  cervisse  à  vous  et  aus  vostres.  Vous  assurant, 
Monseigneur,  que  du  bien,  honneur  qu'il  vous  plaira 
me  faire  vous  m'en  treuvé  aussy  peuz  ingrat  que 
cerviteur  que  vous  eustes  jametz  et  n'espérant  rien 
synon  de  vous,  je  vous  suplieray  très  humblemant. 
Monseigneur,  me  tegnir  pour  jametz  l'ung  de  vaus 
très  humbles  et  plus  fidelles  cerviteurs. 

Monseigneur,  j'ay  dit  au  sieur  de  Kargni  la  difi- 
cultez  que  nous  advons  à  ceste  heure  d'avoir  nou- 
velles de  l'ennemy,  sy  esse  que  je  feray  sce  qu'il 
me  sera  possible  en  sadvoy  affm  de  tousjours  vous 
advertir. 

Bibl.  Nai.  —  Fonds  français.  —  Mj.  4634,  1.  J'/.  —  Miaule. 


(1)  Anne,  duo  de  Mouliiioreucy,  né  eu  1493,  counétable  eu  1538, 
mort  le  12  uoveoibre  15G7. 
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4.    AU    CONNETABLE 

Verdun,  31  décembre  loa2. 

Monseigneur,  LaGrenerie  va  par  dellà,  qui  vous 
dira  comme  toutte  chose  passent;  aussy  monsieur 
le  mareschal  vous  escrip,  suz  lequel  je  me  suys  tous- 
jours  remyz  de  vous  adverlir  de  tout  sce  qui  c'est 
présenté.  S'yl  vous  plaît,  monseigneur,  croyrez  le 
dit  la  Grenerie  de  sce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et 
me  commandez  vostre  voullantez  ;  je  vous  liobéiray 
très  humblemant  toutte  ma  vie,  comme  je  vous 
^iiys  hobligez. 

Monseigneur,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en 
santez  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Verdun,  ce  dernier  jour  de  décembre  1533. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  Ma.  4634,  f.  3).  —  Minuto. 


5.    AU    CONNETABLE 

[  Priiitnmp'i  do  13o3.  J 

Monseigneur,  ayant  cntenduz  que  le  roy  prépare 
son  armée  pour  bien  tost  entrer  en  kamp,  j'ay 
advisez  de  vous  envoyer  sce  porttour  pour  vous 
suplier  très  humblemant,  sy  rniïairo  n'e>t  par 
dcssa,  que  je  ne  perde  ugne  infuiitez  d'oquasions 
qui  sce  présanterontlà  pour  faire  servisse  audit  sieur 
♦"'l  à  vous.  Le  visconte  de  la  Rivière  mon  lieutegnaiit, 
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ouz  aullre  toi  ({u'il  vous  plaira,  pourront  en  mon 
absccnsse  donner  ordre  en  sce  lieu.  Je  Icsseray  les 
réparassions  et  aultres  choses  au  tel  estât  que  le 
tout  pourra  estre  bien  guidé  jusque  à  mon  rettour, 
comme  vous  dira  sce  dit  portteur.  Il  vous  dira  aussi 
de  Testât  de  ceste  ville  et  aultre  chose  dont  je  lui 
ay  donné  charge,  vous  supliant  très  humblement, 
Monseigneur,  le  croire.  Vous  m'obligerez  à  de  plus 
an  plus  vous  faire  très  humble  servisse. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  •-  Ms.  463 i,  f.  29.  —  Minule. 


6.   AU  CONNETABLE 

10  mai   1do3. 

Monseigneur,  estant  arrivé  en  ce  lieu  j'ay  trouvé 
suyvant  une  lettre  que  le  roy  escript  au  sieur  de 
Bourdillon  (1)  que  le  cappitaine  Guillenton  avoit  esté 
icy  de  sa  part  pour  faire  remectre  les  places  d'Estain, 
Malatour  et  Conflan  (2)  entre  les  mains  de  Monsei- 
gneur de  Lorrayne,  ce  que  j'ai  differay  jusques  à  ce 
que  je  vous  aye  faict  entendre  ce  que  importent  les- 
dictes  places  ;  pour  ceste  ville^  qui  est  que  presque 
tous  les  villaiges  qui  en  deppendcnt  sont  delà  les 


(1)  Imhert  de  La  Pl.itière,  gpif^ucur  de  Bourdillon,  maréchal  de 
France  en  15GÎ,  mort  le  4  avril  15G7;  il  était  alors  lieutenant  du  duc 
de  Neverà  dans  son  ptonvenicintnt  de  Clmni|>ap;ne. 

(2)  Elain,  Mars-la-Tour  et  Conflaus,  dans  l'arrondissement  artu<^l 
de  Briey  (McurlliC'el-Moselle). 
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boys,  desquels  les  ennemys  seront  les  maistres  ou 
du  moins  les  empescheront,  de  sorte  que  cela 
romproyt  nostre  marche,  et  ne  pourrions  plus  avoir 
vivres  ny  corvées,  qui  nous  pourroit  faire  tomber 
en  grande  nécessité.  Quant  à  Mallatour,  la  femme 
de  monsieur  de  Clermont  le  tient  en  douaire;  après 
sa  mort  vient  à  monsieur  de  Pussi  et  autres  gentilz- 
hommes  de  Luxembourg  et  ne  fut  jamais  tins  de 
Monseigneur  de  Lorrayne,  synon  despuys  ses  der- 
nières guerres  que  pour  estre  neutres  ilz  en  ont 
obtint  une  saulvegarde.  Par  avant  se  sont  tousjours 
dictz  de  franc-alotz,  et  en  querelloient  le  fief  Té- 
vesque  de  Mectz  et  celluy  de  Verdun.  La  place  est 
assez  bonne  pour  avoir  honneste  composition  de 
ceulx  qui  Fassauldront.  Messeigneurs  de  Lorrayne 
ne  sçavent  qu'ilz  demandent,  car  sans  les  garny- 
sons  qui  sont  ausdictes  places  tout  le  pays  de  la 
Voysvre  (1)  et  ce  qui  est  delà  les  boys  fiist  sacagé  tant 
des  ennemys  que  d'une  infinité  de  volleurs.  Il  vous 
plaira,  Monseigneur,  me  commander  vostre  volonté. 
Au  demeurant,  Monseigneur,  j'ay  receu  les 
lettres  que  m'avez  escript  par  Jozef  Chevallier. 
Les  commissaires  des  vivres  sont  icy  faisant  leur 
charge,  et  leur  ferons  délivrer  les  municions  suyvant 
le  marché  qu'en  avez  faict.  Je  y  tiendray  la  main 
pour  le  service  du  roy  en  ce  qui  me  sera  possible, 
et  vous  en  advertiray  bien  au  long  de  tout.  Quant 
à  nos  réparations,  les  deux  mil  francz  que  nous 
feistes  délivrer  au  moys  de  mars  sont  despenduz  et 


(I)  Le  paya  de  Volvre,  h  VE  de  Saint-Mihiel. 
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fort  bien  employez.  Il  vous  plaira  nous  en    faire 
délivrer  cVautrcs,  alTm  de  continuer  noz  ouvraiges. 

Du  X"  may  1553. 
Bibl.  Nut.  —  Fonds  français.  —  Ma.  4G3!,  f.  8,  —  Minute. 


7.    AU   CONNETABLE 

20  mai  I'Jo3. 

^lonseigneur,  ce  porteur  est  ung  gentilhomme 
que  je  vous  présentis  quant  nous  passâmes  en 
Allemaigne,  lequel  a  fort  bon  moyen  pour  faire 
service  au  Roy,  pour  les  congnoissances  qu'il  a  tant 
au  dict  pays  d' Allemaigne  comme  au  Pays-Bas  ;  et 
estant  l'empereur  devant  Metz,  il  nous  a  tousjours 
tins  advertys  par  deçà  véritablement  des  choses 
ainsi  qu'elles  sont  passées.  Et  pour  ce,  Monsei- 
gneur, qu'il  aune  affaire  à  la  court,  qui  n'est  pas 
grand' chose ,  je  vous  supplye  luy  vouUoir  estre 
aydaiit.  Il  est  homme  de  fort  bon  espcrit,  duquel  vous 
pourrez  tyrer  service,  si  vous  plaist  de  l'employer, 
qui  est  ce  pourquoy  je  le  vous  ay  adressé  ;  vous  sup- 
pliant très  humblement,  Monseigneur,  l'avoir  pour 
recommandé  et  luy  fairQ,  expédier  son  dict  affaire 
le  plustost  qu'il  sera  possible,  affm  qu'il  puysse 
estre  bientost  de  retour,  pour  ne  perdre  temps  et 
les  occasions  qui  se  pourroient  offrir  de  s'employer 
pour  le  service  dudict  siour  Roy  et  le  vostre.  Il  est 
subject  dudict  sieur  et  no  fera  point  de  faulte. 

Du  XX»  may  1553. 
Bibl.  Xat.  —  Foad)  fracçaia.  —  M*.  {63:,  f.  10.  —  Minuit. 
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8.    A   M.   DE    MONVOISIN 

20  mai  [o'62. 

Monsieur  de  Monvoysin,  ce  gentilhomme,  qui 
faict  journelement  service  au  Roy,  s'en  va  par  delà 
pour  ung  sien  affaire  qu'il  vous  dira.  Je  vous  prie  le 
présenter  à  monseigneur  le  connestable  et  luy  ayder 
de  vostre  faveur  en  tout  ce  que  pourrés,  et  si  je 
puys  quelque  chose  pour  vous  par  deçà,  vous  trou- 
vères ma  puissance  à  vostre  commandement  d'aussi 
bon  cueur  que  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  Mon- 
sieur de  Monvoisyn,  en  santé  bonne  et  longue  vie. 

Du  x\**  m.iy  loo3. 
Bibl.  N,il.  —  Fondi  françaifî.  —  M^.  463»,  f.  10. —  Minute. 


9.    AU   CONNETABLE 

21  mai  1553. 

Monseigneur,  j'ay  reccu  voz  lettres  et  veu  ce  que 
me  mandez  touchant  les  gens  de  cheval  partant  de 
la  conté  de  Bourgongne  pour  aller  au  service  de 
l'Empereur  qui  sont  soulhz  la  charge  des  seigneurs 
de  Dissay  et  de  Courlan,  desquelz  j'avoys  esté  ad- 
verly,  et  cntreprins  à  cest  elïect  avec  le  sieur  de 
Vieilleville  (1)  d'adviscr  s'il   seroit   possible  leur 


(1)  François  de  Sceproux,  siro  ilo  Vieilleville  (1509-1^71).  mnrArhnl 
de  Fruiu'c,  qIom  gouvorueur  dcMoU. 
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donner  une  extraicte.  A  ceste  cause  j'ai  faict  partyr 
ce  matin  ce  que  j'ay  de  ma  compaignye,  ensemble 
le  sieur  de  Sault  et  la  sienne,  et  deux  cens  hom- 
mes de  pied,  qui  par  mesme  chemyn  accompaif^^nent 
l'artillerye  qu'il  a  pieu  au  roy  me  commander  faire 
mener  à  Metz  ;  laquelle  pourra  servyr  de  coulleur 
pour  faire  la  dicte  entreprise.  Et  parce  qu'il  est 
besoing  nous  ayder  de  gens  de  pied  pour  estre  trop 
foibles  de  gens  de  cheval,  il  m'a  semblay  estre  bon 
faire  l'exécution  les  trouvans  au  logiz  ;  et  advions 
deslibéré  partyr  de  Marsault,  duquel  lieu  ilz  ne 
peuvent  passer  à  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Je 
ne  m'y  peuz  trouver  pour  estre  tombé  quelque  peu 
mallade  depuys  troys  jours,  et  ay  commandé  aux 
susdictz  gens  de  guerre  partant  d'icy  obéyr  audict 
sieur  de  Vieilleville.  Néantmoings  depuys  vostre 
lettre  receue,  j'ay  despeschay  soudain  devers  le 
sieur  de  Bourdillon  pour  ne  sçavoir  où  est  Mon- 
seigneur de  Nevers,  affin  qu'il  puisse  advertir  ledit 
sieur  de  Vielleville  pour  par  ensemble  y  faire  pour 
le  myeulx;  j'en  ay  aultant  mandé  audit  sieur  de 
Vielleville. 

Au  demeurant,  ^fonseigncur,  le  marchant  des  vi- 
vres est  icy  qui  faict  cribler  lesbledz  cty  besongne 
de  façon  que  si  on  lui  veuK  souffrir  il  en  pourroyt 
demourer  de  déchet  ung  tiers;  mais  j'ay  advisé,  si 
vous  le  trouvez  bon,  actendre  qu'il  a  marchandé 
de  payer  le  criblaige  de  faire  recribler  ce  qui  laisse 
encores  deux  foys.  Il  baillera  les  cribleurs  et  je 
fournyray  les  cribles,  et  feray  visiter  après  la  qua- 
lité des  grenes,  pour  l'en  charger,  affm  qu'il  les  en- 
tretienne et  rende  pareilles.  Il  est  vray  que  cella 


I 
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coustera  beaucoup  audict  marchant,  par  quoy  il 
vous  plaira  m'en  mander  vostre  voulloir ,  affm 
qu'il  ne  puysse  alléguer  que  Ton  luy  ayt  tenu  ri- 
gueur. 

Monseigneur,  j'ai  pareillement  receu  les  lettres 
que  m'avez  escript  et  au  commissaire  Laulnay  pour 
faire  payer  les  grains  et  vins  que  l'on  a  prins  en 
ceste  ville  de  l'argent  prouvenant  des  municions  ; 
ledict  commissaire  esloit  party  et  ja  à  Mouzon;  je 
luy  avoys  mandé  qu'il  revynt  pour  en  faire  faire 
lesdits  payementz  selon  ce  que  luy  ordonnez.  Il  n'a 
vouUu  revenyr  jusques  à  ce  qu'il  ayt  esté  vers  vous. 
Il  vous  plaira  le  renvoyer  pour  cest  effet,  ou  bien 
mander  sur  ce  vostre  voulluir,  et  à  qui  il  vous  plaira 
en  donner  la  charge. 

Du  xxio  may  1553. 

Bibl.  Xat.  —  Fonds  f,.i:irri.,.  _  M-^.  i'î34,  f.  Il .  —  Minute. 


10.     Al'     liOI     ^1) 
Vurdini,  3  juin  1533. 


Syre,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
criprc   du   xxviii^  du    ])assé ,    suyvant   lesquelles 
j'eusse  faict  délyvror  aux  habitans  de  ceste  ville 
tous  les  vins  qui  y  sont  soubz  vostre  main,  ce  que 
j'ay   différé   à  cause  que   les   marohans   qui    ont 


:i)  Henri  II. 
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achapté  les  vivres  de  voz  commissaires  ont  protesté 
la  nullité  du  marché  des  farines  et  chairs;  qui  vous 
seroit  grand  interest  à  cause  que  lesdietes  farines  et 
chairs  dépérissent  fort.  Les  susdicts  marchans  m'en 
ont  présenté  une  requeste  et  protestacion,  comme 
aussi  ont  faictceulx  de  la  ville  sur  lesquelles  j'ai  res- 
pondu  par  provision,  ainsi  que  vostre  conseil  pourra 
veoir  par  le  double  d'icelles  que  j'envoye.  Sire,  j'ay, 
su  y  vaut  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander,  retiré  les 
guarnisons  quej'avois  mises  à  Estain  et  Conflans  et 
ay  mys  gens  dans  jMallatour,  semblablement  retenu 
ung  chaslt?au  nommé  Buzy  qui  est  aune  lieue^d'Es- 
tain  et  sur  le  chemyn  de  Luxembourg,  auquel 
monseigneur  de  Lorrayne  n'a  riens ,  ains  est  nue- 
inent  du  fief  dudict  Luxembourg.  Les  dessusdicts 
chasteaulx  de  Buzy  et  Mallatour  pourront  fort  bien 
servyr  pour  mectre  en  seureté  tout  le  pays  de  la 
Voyvre,  qui  nourrist  ceste  ville  ;  aussy  pourront 
servyr  pour  nuyre  à  l'ennemy. 

Du  III"  jour  de  juing  1553. 

BtbI.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  463j,  f.  i.  —  Minute, 


11.    AU    CONNETABLE 

Vdidun,  3  juin  1533. 

Monseigneur,  vous  verrez  par  les  lectres  que 
j'escriptz  au  Roy  ce  que  j'ay  faict  pour  les  vins  des 
municions  qui  sont  en  ceste  ville,  dont  m'avyez 
escript  par  voz  lectres  du    xxviii^  du    passé   qui 
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sera  cause  que  ne  vous  en  feray  autre  responce. 
Vous  verrez  pareillement  ce  que  je  luy  mande  quant 
aux  chasteaulx  de  Mallatour  et  Buzy,  qui  sont  de 
grande  importance  pour  ceste  ville.  Au  demeurant, 
Monseigneur,  j'ay  receu  lectres  de  Monseigneur  de 
Nevers,  par  lesquelles  il  me  mande  que  le  Roy  et 
vous  entendez  que  je  face  achemyner  le  cappitaine 
d'Esme  avec  sa  compaignye  en  Picardye,  et  que  je 
reçoyve  en  son  lieu  le  cappitaine  Pernault,  ce  que 
j'ay  dilTeray  de  faire  pour  ce  que  ne  m'en  avez  rien 
mandé,  et  aussi  que  le  cappitaine  d'Esme  receut 
hier  lectres  de  Monseigneur  l'admirai,  pour  la  creue 
de  sa  bande,  qui  ne  luy  en  escript  riens.  Si  l'af- 
faire vient  par  deçà,  je  seroys  bien  ayse  que  ledict 
cappitaine  me  deinourast  ;  néantmoings,  Monsei- 
gneur, il  vous  plaira  m'en  mander  vostrevoullonté, 
pour  en  cella  et  en  toute  autre  chose  vous  très 
humblement  obéyr. 

Du  m»  juing  1553. 

Bibl.  Nat.  —  FoiiJ^  f,ui;ç  Ai.  —  Mî.  46  ^5,   J.  i.  —  .»i  au-.':. 


12.    AL    CONNETABLE 
tijuiui553. 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  et  advertisse- 
ment  de  Tliéroanne  (ju  il  a  pieu  au  roy  et  à  vous 
urenvoyer,  et  loue  Dieu  de  ce  ([u'il  est  si  bon  fran- 
çoys,  et  pareillement  dn  bonheur  de  Monsieur 
de  Monmorancy.  J'estoye  adverly  île  l'assault  donné 
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aiulict  Théroanne  par  des  prisonniers  que  print 
hyer  le  cappitaine  Brovyllier,  lesquels  en  parloient 
jà  à  leur  désaJvantaige  ;  mais  je  mectré  peyne  d'en 
Taire  m  y  oui  x  entendre  la  vérité  à  noz  voysins  pour 
tousjours  favoriser  les  affaires  du  roy.  J'avoye  en- 
voyé ledict  cappitaine  Brouvilliers  du  costey  de  la 
Voyvre,  duquel  les  ennemys  ne  bougent  depuis  la 
redicion  d'Estain.  Il  treuva  cent  ou  six  vingtz  hom- 
mes de  pied  delà  garnyson  d'Arlon  qui  le  vindrent 
assaillyr;  luy  en  ayant  seuUement  quarante  les 
mist  en  routte  la  plus  grand  part  tuez  et  l'autre 
prins.  Il  est  homme  fort  vigillent  et   de   service. 

Quanta  Testât  de  ceste  ville,  je  receuz  le du 

moys  passé  deux  mil  francz  qu'ils  vous  pleut  faire 
dépescher,  lesquelz  suyvant  vostre  commande- 
ment, j'ai  faict  employer  du  costey  de  la  rivyère 
au  meilleur  mesnaige  qu'il  est  possible.  Richier 
m'a  mandé  qu'il  vous  a  pieu  en  ordonner  autre 
deux  mil,  mais  il  ne  peult  estre  dépesché  du  tréso- 
rier de  Tespargne.  S'il  vous  plaist,  lui  en  ferez  une 
recharge;  je  mectrey  peyne  d'employer  le  tout  au 
contantement  du  roy  et  au  vostre. 

Au  demeurant,  Monseigneur,  les  gens  de  pied 
estant  icy  sont  en  grande  nécessité  à  faulte  de  paye- 
ment, ayant  les  vivres  extrêmement  chers,  à  cause 
de  la  paouvreté  du  plat  pays,  comme  aussi  pour  le 
descriement  de  la  peste  estant  en  ceste  ville,  qui 
est  occasion  d'avoir  dimynué  noz  marchez  et  de  la 
susdicte  cherté.  Il  vous  plaira  y  pourveoir.  Le  cap- 
pitaine d'Esme  n'a  encores  sceu  partyr  pour  aller 
en  Picardye,  n'ayant  argent  tant  pour  payer  par  les 
chemyns  que  pour  desloger.  Sitost  que  le  payement 
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sera  faict,  je  le  feray  paityr,  si  vous  ne  me  mandez 
le  contraire.  Il  vous  plaira  avoir  souvenance  de  me 
faire  rendre  deux  canons,  deux  longues  couUevri- 
nes,  deux  baslardes,  que  j'envoyé  dernyèrement  à 
Metz,  et  que  jà  s'en  faiiloyt  beaucoup  que  ceste 
place  ne  feust  garnye  de  l'artillerye  qui  luy  fault. 
Monseigneur,  ceulx  de  ceste  ville  envoyent  devers 
le  Roy  comme  aussi  ceulx  du  clergé  pour  estre 
exemptz  de  quelque  peu  de  courvées,  à  quoy  ilz 
sont  imposez  pour  les  réparations.  11  vous  plaira  ne 
leur  [faire]  aucune  expédition  sans  que  premiè- 
rement je  soys  oy  sur  les  demandes  qu'ilz  vous 
feront. 
Monseigneur,  etc. 

Du  XXII"  jour  de  juing  1553. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français. —  "SU.  '»034,  f.  13.  —  Minute. 


13.    AU   CONNETABLE 

1"  juillet  loo3. 

Monseigneur,  je  rcceuz  liyer  au  soyr  par  le  cap- 
pitaine  Anthoyne  de  Poyria  Iroys  pères  de  lettres  de 
vous,  du  XXI,  xxiii  et  xxiiii*  du  moys  passé, 
parlant  pour  l'aire  desloger  les  bandes  de  ceste  ville, 
qui  doibvent  aller  au  camp,  pareillement  d'une 
créance  myse  sur  le  sieur  de  la  Brossinyère,  (jui 
pour  avoir  esté  mallade  n'a  sceu  venyr  jusques  icy. 
i*our  faire  desloger  lesdictes  bandes ,  suyvant 
Testât  qu'il  a  pieu  au  Uoy  et  à  vous  m'en  envoyer, 
je  leur  feray  cejour*rhuy  et  demain  empaciueter 
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leurs  armes,  pour  partyr  le  jour  après,  espérant 
que  outre  cy  et  se  temps  là  leur  payement  du  sus- 
dict  moys  passé  sera  arrive,  sans  lequel  ilz  ne  peu- 
vent bonnement  desloger.  Et  leur  dresseray  leur 
chemyn  à  la  traverse,  pour,  s'il  est  possible,  aller 
joindre  ceulx  qui  partent  de  Metz,  affln  d'éviter  la 
foulle  du  peuple ,  leur  ayant  enjoinct  de  faire 
extrême  dilligence,  pour  ne  faire  faulte  au  service 
dudict  sieur. 
Monseigneur,  etc. 

Du  premier  jour  de  juillet  1333. 
Blbl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  Ms.  4G3i,  f.  14.  —  Minute. 


U.  A   M.   DE  LA  HIIOSSINIERE 

1"  juillot   loo3. 

Monsieur  de  laBrossinyère,  je  receuz  hier  au  seoir 
voz  lectres  que  m'avez  envoyées  par  le  cappitaine 
Anlhoine  de  Poyrin.  Après  les  avoir  veues  je  feyz 
entendre  la  volonté  du  Roy  aux  cappitaines  qui  doib- 
vent  partyr  de  ce  lieu,  qui  se  prépareront  aujour- 
d'huy  et  demain  pour  partyr  lundy  prochain,  si  leur 
paiement  du  moys  passé  est  arrivé,  lequel  comme 
je  pense  viendra,  sans  lequel  ilz  ne  peuvent  bonne- 
ment partyr.  J'escriptz  à  monseigneur  le  connes- 
table  et  monseigneur  de  Nevers.  Vous  leur  ferez, 
s'il  vous  plaiot,  tenyr  mes  lectres. 

Du  premier  jour  de  juillet  1353. 
Bibl.  Ntt.  —  Fond*  fiançaif—  M«».  A63Î,  f.  1  '»  vo.  _  Minute. 
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15.    AU   DCC  DE   XEVERS  (1) 

1"- Juillet  lûJ3. 

Monseigneur,  je  receuz  hyer  au  soyr  par  le  cap- 
pitaine  Anthoine  de  Poyrin  les  lectres  qu'il  vous 
a  pieu  m'escripre  du  xxvr  du  moys  passé ,  en- 
sennble  celles  du  Roy  et  de  monseigneur  le  con- 
nestable,  suyvant  lesquelles  ayant  assenablé  les 
cappitaines  qui  doibvent  partyr,  je  leur  ay  faict  en- 
tendre la  volonté  du  Roy  et  commandé  de  faire 
empaqueter  leurs  armes,  ce  qu'ilz  feront  aujour- 
d'huy  et  demain,  et  pourront  partyr  lundy  procbain, 
si  leur  payement  du  moys  passé  est  arrivé,  sans 
lequel  ilz  ne  peuvent  bonnement  desloger.  Je  leur 
dresseray  leur  cbemyn  à  la  traverse  pour,  s'il  est 
possible,  aller  joindre  ceulx  qui  partent  de  Metz, 
affm  d'éviter  la  foulle  du  peuple.  Monsieur,  il  vous 
plaira  me  commander  vostre  volunté  pour  vous  très 
liumblement  obéyr. 

Du  premier  jour  do  juillet  ir)'i:<. 

Ril)I.  Nul.  —  Fonds  français.  —  .Ms.  4'3:iî,  f.  I  ».  —  Minute. 


(1)  François  de  Clùves,  premier  iluc  de  Nevers,né  le  25  octobre  ISlii, 
mort  le  13  février  t5».i.  —  «  Lt;.s  forci's  du  roi  sont  soptiri'»»'?  i\  M.  de 
Novers.^ouveriu'ur  do  Cluimj»uj.îne,tjni  proud  Virlou,aiiii''  des  troupes 
que  le  sieur  de  ïuvuucs  euvoya  de  Vorduu.  »  {Mémoires  dt  Gusi>ard 
(le  Saulx  ,  au.  155i.) 


i8  COURESPONDANCE 


IG.    AU   COiNNETABLE 

22  juillot  1333. 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  qu*il  a  pieu 
au  roy  et  à  vous  m'escripre  suyvant  lesquelles  je 
ne  fauldray  de  faire  atrapper  M'  Ghristofle  Preud- 
homme  s'il  vient  par  deçà,  et  le  congnoys  fort  bien 
pour  l'avoir  veu  souvent  au  voyaige  d'Allemaigne. 
Je  feray  faire  le  guet  sy  vient  à  Bar,  sy  esse  que  l'on 
m'a  dit  qu'il  fréquente  souvant  vers  les  Deux  Ponlz 
et  Kaiserlauter.  Par  quoy  il  seroit  bon  d'en  avertir 
ceulx  qui  y  sont  voz  serviteurs.  Au  demeurant,  mon- 
seigneur, les  soldars  des  bendes  qu'il  vous  a  pieu 
envoyer  en  ceste  ville  au  lieu  de  celles  qui  en  sont 
sorties  pour  aller  au  camp  s'en  vont  journelement 
par  faulte  de  paiement;  ilz  sont  prez  de  leurs  mai- 
sons et  n'est  possible  de  les  en  pouvoir  empescher, 
si  ne  vous  plaît  pourvoir  audit  paiement.  !Monsei- 
gneur,  suyvant  vostre  commandement  je  me  tiens 
tout  prest  à  partir  pour  accompaigner  le  roy  en  son 
kamp,  et  m'cstimeroie  bien  mallieureuz,  sy  vous 
advez  affaire,  de  n'estre  près  de  vous  pour  vous  faire 
servisse. 

Du  XXII»  juillet  1553. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  Mi.  4631,  f.  13.  —  Minuta. 
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17.  AU  CONNETABLE 

31  août  15:^3. 

Monseigneur,  ayant  receu  voz  lectres  du  xxvi* 
de  ce  moys,  j'ay  faict  entendre  à  noz  voysins  la 
soubdaine  retraicte  de  leur  camp,  lesquelz  nous 
veullent  faire  penser  que  c'est  pour  aller  au  de- 
vant de  leur  secours ,  mais  ils  tiennent  bien  es- 
trange  quant  on  leur  dict  les  grandes  traictes  qu  ilz 
font,  bruslant  leur  pays  mesmes  en  s'en  allant.  Mon- 
seigneur, Jozeph  Chevallier  a  esté  icy;  après  avoir 
visité  les  grains  qu'il  a  en  charge,  il  m'a  faict  enten- 
dre qu'il  y  en  y  a  envyron  de  troys  à  quatre  cens 
rez  qui  ne  sont  point  de  garde,  et  demande  les  vendre 
pour  en  remectre  d'autres  à  la  place,  ce  (pie  je  ne 
luy  ay  voullu  accorder  sans  vostre  commandement; 
il  vous  })hiira  en  ordonner.  Au  demeurant.  Mon- 
seigneur, après  que  ma  compaignye  a  esté  de  re- 
tour de  Metz,  y  ayant  faict  les  exécutions  (pie  vous 
avez  pu  entendre  par  le  sieur  dt^  Vieilleville,  je  Tay 
envoyée  jusques  entre  Arlon  et  Luxembourg  avec- 
ques  envyron  trente  chevaulx  de  monsirur  de  .la- 
metz,  autant  de  ceulx  du  sieur  de  l\abudanges  et 
quelques  harquebuziers  à  cheval  de  Slenay,  avec- 
ques  une  partye  des  gens  de  piiMl  de  la  garnyson 
de  ^lommédy,  pensant  mercredy  deriiviM'  donner 
une  estraicte  à  ceulx  dudit  Arlon  ou  Luxembourg, 
ce  (|iii  n'a  esté  possible;  mais  ilz  ont  ramené  iing 
bulyu  (pi(i  l'on  estime  dn  ciiKi  ;'i  six  mil  escuz.  Vous 
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prenez  les  liommes  et  nous  les  Lestes.  Mais  vous 
n'aurez  point  de  bataille,  de  quoy  je  loue  Dieu,  et 
luy  prie,  Monsei«,nieur,  de  vous  donner  en  santé 
très  bonne  et  longue  vye! 

De  Verdun,  ce  dernyer  jour  d'aoust  1553. 

Bibl,  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  4634,  f.  16.  —  Miuulo. 


18.    AU    CARDINAL   DE    LÛIIUAINE   (1) 

12  septembre  lob3. 

Monseigneur,  le  Roy  m'a  mandé  faire  cesser  les 
courvées  qui  luy  avoyt  pieu  me  commander  pren- 
dre sur  les  villaiges  du  clergé  pour  faire  besongner 
à  la  forliffication  de  ceste  ville  ;  et  m'a  faict  entendre 
le  gentilhomme  qui  m'a  aporté  les  lectres  que  c'es- 
toyt  vostre  volonté,  et  que  ledict  sieur  a  ordonné 
XII'  1.  tz.  pour  être  employées  à  continuer  les  ou- 
vraiges;  lesquelz  xii*"  1.  tz.  sont  pieça  despenduz 
et  beaucoup  davantaige  que  j'ay  advancé  du  myen. 
Et  pour  ce.  Monseigneur,  que  je  feoys  besongner 
du  costé  de  la  rivyère,  où  il  ne  seroyt  possible  rien 
faire  à  cause  des  eaues  jusques  au  moys  d'aoust  par 
les  sécheresses  de  l'esté  qui  vient,  j'ay  advisé  de 
vous  remonstrer  qu'il  seroyt  bon  de  continuer  les 
susdictes  courvées  encores  ung  moys,  duquel  les 
villaiges  ne  seront  pas  grandement  fouliez;  car  je 


(1)  Charles  «le  Giii.^o  ,  né  en  1525,  mort  en  1574,  archevêque  de 
Reims,  I.'^al  du  Suiul-Siége  dans  les  Trois-Evôch»''^. 
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ne  les  ay  faict  venyr  besongner  sinon  depiiys  que 
je  partyz  de  la  court,  n^estans  les  susdictz  villaiges 
coctyzez  que  de  six  sepmaines  en  six  sepmaines,  et 
d'un  villaige,  où  il  y  a  quarante  ou  cinquante  feux, 
ne  viennent  que  six  ou  sept  hommes.  Monseigneur, 
après  avoir  entendu  la  volonté  dudict  sieur  et  de 
vous,  je  feray  cesser  le  tout,  s'il  ne  luy  plaist  autre- 
ment y  pourveoir. 
Monseigneur,  etc. 

Du  xii«  septembre  1553. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  18.  —  Minut*. 


19.    AU   CONNETABLE 

12  septembre  1353. 

Monseigneur,  j'ay  présentement  receu  voz  let- 
tres, par  lesquelles  me  demandez  de  faire  cesser  les 
courvées  que  le  Roy  m'avoyt  cy-devant  mandé  pren- 
dre tant  sur  céste  ville  que  sur  les  villaiges  du 
clergé,  pour  besongner  à  la  fortification  d'icelle; 
desquelles  les  villaiges  n'ont  occasion  de  se  plaindre, 
car  ilz  ne  viennent  (|ue  de  six  sepmaines  en  six  sep- 
maines, et  si  ne  prend  l'on  sur  lesdicts  villaiges  qui 
sont  de  quarante  à  cinquante  feux  plus  de  six  ou 
sept  hommes,  ce  que  j'ay  seullement  commence  à 
faire  ilepuys  mon  retour  de  la  court.  Et  pour  ce 
que  je  foys  achever  la  besongne  du  costé  de  la 
rivyère,  où  il  ne  seroit  possil)le  toucher  avant  le  moys 
d'aoust  et  sécheresses  de  l'esté  qui  vient,  j'ay  advisé 
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de  diiïérer  de  leur  donner  congé,  si  le  trouvez  bon, 
jusques  à  ung  moys;  autrement  fauldroyt  cesser  le 
tout;  car  les  xii  cents  1.  tournois  que  me  mandez 
avoir  ordonné  sont,  longtemps  à,  despenduz,  et 
beaucoup  davantaige  que  j'ay  advancé  du  myen. 
^lonseigneur,  il  vous  plaira  me  l'aire  responce; 
j'obéyray  promptement  à  ce  que  m'en  aurez  com- 
mandé. Au  demeurant.  Monseigneur,  il  y  aung  cap- 
pitaine  de  Brye  (1),  ville  de  monsieur  de  Lorrayne, 
qui  est  bon  Françoys,  comme  je  croy  qu'en  estes 
bien  adverty,  lequel  faict  ce  qu'il  peult  pour  attrap- 
per  par  les  chemyns  ceulx  que  j'envoye  pour  sçavoir 
des  nouvelles,  et  en  aprins  quelzquesungs,  lesquelz 
je  neluy  ose  redemander,  de  peur  de  les  faire  con- 
gnoistre,  par  ce  qu'ilz  sont  subjectz  de  monsieur  de 
Lorrayne.  Si  vous  ne  le  trouvez  point  mauvayz,  je 
m'essayeray  de  luy  faire  une  venue,  et  le  chastier 
ainsi  qui  le  mérite.  Qui  est  l'endroit,  etc. 

Le  gentilhomme  que  m'avez  renvoyé  m'a  faict 
rntendre  que  c'estoyt  à  la  persuasion  de  monsieur 
le  cardinal  de  faire  cesser  les  susdictes  courvées.  Je 
luy  escriptz  ung  mot  pour  luy  remonstrer  ce  qui  en 
est. 

Du  xil«  Bcptembre  1553. 

Bibl.  .Nal.  —  Foud»  fiançai».  —  M».  40Ji,  f.  17.  —  Minute. 


(1)  Briey  (.Meurthe-et-Moselle). 
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20.  AU    DUC  DE   NEVEUS 

23  soplombro  1553. 

Monseigneur,  ayant  dernyerement  envoyé  une  fort 
bonne  trouppe  courre  jusques  auprès  de  Luxem- 
bourg, ilz  feyrentung  fort  grand  butin,  duquel  en  y 
a  une  grant  partye  de  certains  villaiges  qui  sont 
auprès  de  Soullyeuvre  et  du  Mont  Sainct-Joban  de 
la  duchez  et  fief  dudit  Luxembourg,  quidyent  avoir 
quelque  saulvegarde  de  vous,  laquelle  à  ce  que  j'ay 
peu  entendre  vous  leur  baillastes  il  y  eust  ung  an 
passé  au  commancement  de  ce  moys,  estant  en 
vostrc  camp  à  Richemont,  et  ce  aflin  qu'ilz  vous 
portassent  des  vivres.  Vous  en  donnastes  parreille- 
mcnt  une  audict  Richement,  que  les  onnemys 
tiennent  à  ceste  heure.  Et  pour  ce  que  soulz  ombre 
desdictes  saulvegardes  tout  ce  qui  se  prend  est  in- 
continent requesté ,  n'ay  voullu  faillir,  avant  que 
distribuer  le  susdict  butin,  vous  escripre  ceste,  pour 
sur  ce  entendre  vostre  volonté,  aflin  d'obéyr  à  ce 
qu'il  vous  plaira  d'en  ordonner.  J'en  escriptz  aussi 
ung  mot  à  Monseigneur  le  connestable.  Je  vous 
suplye,  Monseigneur,  me  faire  responce  et  regarder 
s'il  vous  plaist  me  commander  quelque  chose,  jii 
vous  obeyrai  très  humblement  de  tout  mon  povoir. 

Monseigneur,  etc. 

Du  xxili*  septembre  1753. 

Blbl.  Nal.  -  fond»  fnnçftii.  —  Mv  4834.  f.  Tl.  -  M;n«!i. 
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21.    AU    CONNETABLE 

23  scplombre  1553. 

Monseigneur,  j'ay  receii  les  lettres  du  roy  ensem- 
ble les  voslres,  et  entendu  par  icelles  comment  les 
adalres  dudict  sieur  passent  tant  en  Picardye,  Itallye 
comme  en  l'isle  de  Corse,  et  loué  Dieu  que  l'audace 
des  ennemys  pleure  sur  eulx  dedans  les  maraiz  de 
Yallanciennes.  Je  ne  fauldray  à  en  advertyr  noz 
voysins,  pour  leur  donner  occasion  d'espérer  estre 
secouruz  de  leur  prince  comme  ceulx  que  à  sa  veue 
il  laisse  ruyner;  et  en  ay  adverty  ung  Allemant  de 
mes  amyz  s'en  allant  à  Francfort,  qui  est  homme 
d'assez  bon  entendement,  pour  le  publyer  au  lieu  où 
il  se  trouvera  que  l'on  desguyse  les  choses.  Au  de- 
meurant. Monseigneur,  j'envoyé  lundy  dernyer  ma 
compaignye  et  soixante  harquebuziers  à  cheval  de 
cesfe  ville,  monsieur  de  Vieilleville  m'ayant  preste  sa 
compaignye  de  chevaulx  légiers,  pareillement  ung 
nombre  d'arquebuziers,  aussi  quelques  ungs  des 
garnysons  de  Danvilliers,  Jamais  et  Stenay,  le  tout 
courre  une  vallée  (jui  est  près  de  Luxembour  et 
jusques  par  delà  le  mont  Sainct-Jehan  et  SouUyeuvre, 
pour  essayer  d'attyrer  les  garnysons  de  noz  enne- 
mys et  leur  donner  une  estraicte,  ce  (|ui  ne  se  peult 
faire  pour  l'heure;  (juoy  voyant  noz  gens  ramenè- 
rent ung  fort  grand  l)utin,  ducjuel  y  en  a  de  quel- 
ques villaiges  subjetz  au  dit  Luxambourg  qui  disent 
avoir  une  saulvegarde  de  Monseigneur  de  Nevers, 
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et  sont  aussy  plusieurs  autres  qui  disent  avoir  telle 
saulvegarde.  Ad  ce  que  j'ay  peu  entendre,  ledict 
seigneur  leur  bailla,  il  y  a  ung  an,  estant  en  son 
camp  à  Richemont,  et  ce  affin  qu'ilz  luy  aportas- 
sent  vivres.  Je  luy  en  escriptz  ung  mot  et  en  feray 
ainsi  qu'il  plaira  à  vous  et  à  luy  me  mander.  Il  y  a 
aussi  plusieurs  villaiges  qui  se  dient  soubz  la  garde 
de  monsieur  de  Lorrayne,  néantmoins  du  fief  et 
duché  de  Luxembourg,  et  desquels  ont  esté  prins 
plusieurs  prisonniers,  mais  ayant  esté  requestés 
par  les  officiers  dudict  sieur,  je  les  ay  tousjours  faict 
rendre,  leur  remontrant  toutefoys  que  mondict  sei- 
gneur de  Lorrayne  se  devoyt  contanter  de  garder 
son  pays  sans  garder  celluy  des  autres.  Il  vous 
plaira  aussi  en  ordonner  la  volonté  du  Roy  et  la 
vostre. 

Monseigneur,  si  de  fortune  par  cy  après  le  camp 
vient  à  se  rompre,  je  vous  supplie  très  humblement, 
avant  que  renvoyer  les  chevaulx  de  l'artillerye,  me 
voulloir  faire  ramener  les  deux  canons,  deux  lon- 
gues couUevrines  et  les  deux  bastardes,  que  vous 
me  feisles  bailler  pour  mener  à  Marsault;  car  enco- 
res  avec  cella  ne  seray-je  pas  fort  l>ien  garny. 

Monseigneur,  etc. 

Monseigneur,  il  vous  plaira  me  faire  responce, 
car  je  ne  distribueré  point  le  susdict  butin  (jne  je  ne 
saiche  vostre  volonté. 

Du  XXIII»  spplembre  1553. 

liibl.  Nal.  —  FoiiJs  français.  —  M».  163  J,  f.  l'V  —  Muiule. 
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22.    AU   CARDINAL    DE   LORRAINE 

11  octobre  15o3. 

Monseigneur,  les  chanoynes  du  chappitre  de  ceste 
ville  s'en  vont  devers  vous ,  pour  vous  supplier 
voulloirestre  moyen  de  lesrescompenser  des  grains 
qu'ilz  ont  fournyz  à  la  municion  du  Roy.  Hz  ont 
toute  leur  fiance  en  vous,  et  pour  ce,  Monseigneur, 
que  je  les  ay  tousjours  trouvez  promptz  en  ce  qui 
concerne  le  service  dudict  sieur,  je  vous  supplie 
très  humblement  les  avoyr  pour  recommandez , 
affin  que  estans  satisfaictz  du  passé  ilz  ayent  meil- 
leur moyen  et  volonté  de  nous  secouryr  une  autre 
foys  de  leurs  susdictz  grains  et  autres  choses  qui 
seront  en  leur  povoir. 

Le  ri«  octobre  1553. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  fiançaiî.  —  Ms.  4(534,  f.  22.  —  Minul«. 


23.    AU   CONNETABLE 

Verdun,  11  octobre  1333. 

Monseigneur,  les  chanoynes  du  chapistre  de 
ceste  ville  envoyent  devers  vous  pour  estre  rescom- 
pensez  des  grains  qu'ilz  ont  baillez  à  la  municion 
du  Roy;  et  pour  ce,  Monseigneur,  que  je  les  ay 
tousjours  trouvez  promptz  eulx  et  leurs  subjectz  à 
s'employer  pour  le  service  dudict  sieur ,  je  vous 
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supplie  très  humblement  les  avoir  pour  recom- 
mandé, affin  qu'ilz  ayent  occasion  de  continuer  en 
leur  bonne  volonté,  laquelle  peult  assez  servyr  aux 
affaires  qui  sont  par  deçà,  joinct  que  Ton  trouvera 
tousjours  grand  secours  en  leurs  grenyers,  si  tant 
est  que  le  passé  leur  soyt  satisfaict. 
Monseigneur,  etc. 

De  Verdun,  ce  xi«  jour  d'octobre  1353. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  fiançais.  —  Ma.  4Ô34,  f.  iî.  —  Minute. 


2i.    AU   DUC   DE  GUISE 

6  janvier  15o7. 

Monseigneur,  j'ai  faict  recongnoistre  le  lieu  que 
je  vous  monstray  hier  ;  il  se  trouve  qu'il  y  a  fort  peu 
de  commodité,  car  quant  la  mer  est  haulte  Ton  n'y 
peult  aller  à  couvert;  et  l'avoyt  recongneu  le  cappi- 
taiiie  Rotigoty  quant  elle  estoyt  basse.  Le  clair  de 
la  lune  a  empesché  que  l'on  n'a  peu  aller  jusques 
à  l'endroyt  du  chasteau  ;  je  le  feray  encores  myeulx 
recongnoistre  à  ce  soir,  avant  qu'elle  soyt  levée,  si 
est  ce  que  vous  ne  devez  pas  faire  grand  estât  de 
ce  cousté  la,  de  quoy  il  m'a  semblay  vous  devoir 
advertyr. 

Monseigneur,  je  prie  le  Créateur  vous  donner  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie.  Au  camp,  ce 
vr  janvier  1557. 

Voyant  ce  que  dessus  je  ne  deslogeray  point  d<» 
là  ou  j'estoye,  attendant  vostre  commandement. 
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S'il  vou?;  plaist,  vous  ferez  mectre  des  jijens  dans 
le  petit  chasteau  blanc  qui  est  entre  le  fort  de  terre 
et  vostre  logys,  car  il  est  nécessaire  que  vous  gar- 
diez que  rien  n'entre  depuis  vostre  camp  jusques 
audict  fort. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  serviteur, 

TAVANES. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  M^.  23191,  fol.  73.  —  Original. 


25.    AU   DUC   DE  GUISE  (1) 

1557. 

Monseigneur,  j'ay  veu  par  vos  lectres  que  le  mar- 
quys  de  Montebelle  est  party  avec  le  payement  des 
Italliens,  qui  sera  assez  bien  employé  aux  chevaulx 
légers;  mais  quant  aux  gens  de  pied  je  croy  que 
cest  argent  [est]  fort  bazardé,  car  de  quinze  cens 
hommes  que  devoyt  amener  le  gouverneur  d'Ascoly 
avec  moy,  il  n'en  sceut  jamais  meclre  que  cinq  cens 


(1)  « Estant  sa  di^libéralioi)  (du  duc  de  Guise)  d'entrer  audit 

royaume  (de  Naples)  {)ar  ce  [)aY5  de  l'Ahriizzo  ,  il  envoya  devant, 
pour  recongnoi.-*lre  l'ennemi,  tous  nos  chevaul.\  léuers  avec  cent 
hommes  d*armes  en  deu\  compagnies,  et  trois  enseignes  francoyses, 
touH  harquebiizitTs,  le  loin  ciMvIuict  par  les  héritiers  de  Tavaniies  et 
Sci[»ierre,  ausqiielz  la  fortune  fut  si  favorable  sur  l'entrée,  (jiie  à  di.x 
mil  dedans  le  pay^j  ilz  prindreut,  par  surprinse  et  escallade,  une  ville 
et  chameau  nommée  Sampio,  dont  le  butin  a  été  estimé  à  pins  «le 

deux  mille  cscin I/on  tient  à   merveilles  cette  prinse  sans  ar- 

lillerye,  pour  le  nombre  d'hommes,  desquelz  il  fut  rapporté  pour 
trophée  deux  en.^oignes.  n  (  Dép*^c,he  d'  Romo  ,  insérée  dans  les 
Mémoires-Journaux  du  duc  de  Guise.) 
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ensemble  ;  et  le  jour  que  je  partys  pour  aller  recon- 
gnoistre  Civitelle,  il  n'y  en  avoyt  pas  demouré  cent. 
Je  croy  que  vous  avez  sceu  par  le  trompette  comme 
de  là  ilz  s'en  retournèrent  tous,  réservé  la  compai- 
gnye  du  conte  de  Ladmyrandolle  que  j'ay  reteins 
avec  moy.  Je  n'ay  pas  trouvé  que  durant  qu'ilz  ont 
esté  avec  moy,  ilz  m'ayent  donné  ung  seul  adver- 
lissement;  il  peult  estre  que  ledict  sieur  marquis 
trouvera  quelque  bon  moyen  de  quoy  je  m'ayderay 
en  ce  que  je  verray  estre  le  meilleur. 

Depuis  la  partye  dudict  trompette,  j'ay  mandé  à 
ceulx  de  Tesmo  (i)  qui  est  une  grande  ville  à  troys 
mille  d'icy  qu'ilz  eussent  à  venyr  rendre  obéissance, 
ce  qu'ils  ont  faict.  L'on  m'a  dict  que  cette  ville  là  et 
ceste-cy  sont  des  meilleures  villes  de  la  Prusse  (sic 
pour  l'Abruzze).  Il  est  venu  tout  plain  d'autres 
chàteaulx  qui  sont  de  delà  la  rivyère  du  Toreyne  se 
rendre,  de  sorte  que  tout  est  à  vous  jusques  à  la 
rivyère  d'Ornano.  Je  n'y  ay  vouUu  envoyer  per- 
sonne, parce  que  je  ne  puys  déi>artyr  les  forces  que 
j'ay.  Les  ennemys  ont  esté  ces  deux  nuyclz  passées 
recongnoistre  les  passaiges  pour  cuyder  mectre  de- 
dans Civitelle  vingt  sommes  de  pouldre  et  force 
boullelz,  et  les  avaient  amenez  jusques  assez  près 
de  Terme  ;  mais  je  leur  tiens  les  passaiges  si  empes- 
chez  la  nuyct  qu'ilz  ne  l'ont  osé  entreprandre,  et 
s'en  sont  retournez  à  Atlrya  {2)  avec  cinquante  che- 
vaulx  qu'ilz  avoient  pour  escorte.  J'ai  esté  adverty 


(1)  T»;ramo  ,  aiiiMPuno  Inloramiia,  clicMicu  île  la  province  de  ce 
nom  (  mil'.  Abnizz»'  ullrrieuro). 

(i)  Alri,  aiiciiMiiH'  Atlri;i.  à  ;»0  kil.  tic  Tor.imo. 
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que  le3  eiinemys  font  tousjours  ce  qu'ilz  peuvent 
pour  faire  le  gast  devant  nous,  et  vont  transcourant 
de  l'un  à  l'autre;  occasion  que  j'envoyeray  demain 
dehors  le  sieur  de  Cipierre  avec  deux  cens  che- 
vaulx  et  noz  harquebuziers  à  cheval,  qui  donnera 
jusques  à  dix  ou  douze  mille  d'icy,  pour  favoriser  le 
pays.  L'on  m'a  adverty  ce  jourd'huy  de  troys  ou 
quatre  endroictz  qu'il  y  a  eu  grande  disputte  à  At- 
trya  entre  le  duc  d'Alba  et  Ascaigne  de  La  Corne 
pour  la  fortiffication  dudict  Attrye,  laquelle  il  a 
trouvée  maulvaise,  et  ont  esté  en  doubte  de  l'aban- 
donner. Toutesfoys  ils  y  besongnent  tousjours,  et 
ceulx  qui  entrent  dedans  ilz  les  prennent  par  force 
et  les  font  besongner,  de  sorte  que  les  espyes  que 
nous  envoyons  dedans  n'en  peuvent  ressortyr.  Le 
gouverneur  de  là  a  faict  entendre  au  duc  d'Albe 
qu'il  ne  craindroyt  point  bazarder  sa  vie  en  campai- 
gne,  mais  que  de  tenyr  en  une  place  mal  achevée, 
il  n'y  sçauroit  avoir  guères  d'honneur. 

Monseigneur,  ce  porteur  m'a  dict  que  vous  par- 
tez. 11  me  semble,  sauf  toutesfoys  vostre  advys, 
quant  vous  aprocherez  de  Terme,  que  sera  bien  rai- 
sonnable que  faciez  une  cavalcade  jusques  icy,  afin 
de  povoir  résouldre  plus  saynement,  ayant  veu  le 
pays,  ce  que  vous  vouldrez  assaillyr  le  premyer.  Et 
où  vous  ne  vouldriez  prendre  la  peine,  il  me  semble 
qu'il  est  bien  nécessaire  que  je  parle  à  vous  avant 
que  de  rien  résouldre;  vous  verrez  venyr  avec  les 
gens  de  vostre  maison  fort  aysément,  car  tout  est 
seur.  Je  pourray  envoyer  au-devant  de  vous  jusques  à 
Tendroyt  de  Civitelle;  duquel  heu  le  jour  que  nous 
primes  cestu  ville,  s'en  gecta  envyroii  cent  hommes 
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par  les  murailles.  Il  en  est  venu  icy  troys  qui  es- 
toient  de  ce  nombre,  qui  (lient  que  si  les  cappitaines 
ne  se  feussent  trouvez  au  devant  à  coups  d'espée, 
qui  n'en  feust  pas  demouré  ung. 

Il  m'a  semblé  vous  devoir  promptement  envoyer 
ce  courrier,  affm  de  vous  tenyr  adverty  de  ce  que 
je  sçay.  Quelques-ungs  m'ont  adverty  que  le  duc 
d'Albe  est  jà  party  d'Attrye;  toutesfoys  je  ne  le 
tiens  pas  encores  pour  certain.  Je  vous  advertiray 
d'heures  à  autre  de  ce  qui  surviendra. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  433'»,  f.  Z'J.  —  MiauU. 


26.   AU   DUC    DE   GUISE 

19  avril  loo7. 

Monseigneur,  monsieur  le  marquis  de  Montebelle 
fut  hier  icy  et  s'en  retourna  à  Ascoly  faire  faire 
les  monstres  de  ses  gens.  Il  m'a  teins  propos  de 
marcher  en  avant  jusques  à  la  rivyère  de  Ornano, 
et  qu'il  trouveroit  moyen  que  la  plus  grand  part  du 
pays  viendroit  à  nostre  dévotion.  Je  luy  ay  faict 
respoiice  qu'il  n'rstoit  bcsoing  de  se  mectrc  en  ceste 
pcync,  et  (pie  jà  tous  estuient  vonuz  rendre  obéis- 
sance, mesmes  que  la  ville  de  Tormo,  qui  est  la 
principalle  du  pays,  avoit  faict  le  serment  entre 
mes  mains.  Il  m'a  dict  (]u  il  ne  suflisoyt  pas  et  qu'il 
lailloit  mectre  garnison  par  tout,  de  peur  que  les 
ennemys  s'en  saisissent,  ce  (pio  à  mon  advis  ilz 
n'ont  garde  pour  avoir  assez  allaire  ailleurs.  Ad  ce 
que  j'entendz,  il  y  vouldra  mectre  les  siens  en  gar- 
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nison  et  on  a  jà  dépesché  des  commissions  com- 
meiidaiit  absolument.  Il  peult  estre  que  c'est  pour 
tousjours  s'empatronir  de  tout,  et  que  ayant  ce  pays 
en  garde  ou  autrement,  ainsi  que  ses  gens  en  font 
estât,  il  vous  en  soit  moings  obligé.  Parquoy,  Mon- 
seigneur, il  vous  plaira  me  commander  comment 
vous  vouliez  que  je  m'y  gouverne,  mesmes  s'il  vous 
plaist  que  je  obéisse  ou  que  je  commande;  car  vous 
sçavez  que  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  il  est  be- 
soing  que  ce  soit  l'un  ou  l'autre.  Je  luy  porteray  au 
demeurant  tout  l'honneur  qu'il  me  sera  possible, 
ainsi  qu'il  vous  a  pieu  me  commander.  S'il  vous 
eust  pieu  faire  ung  voyaige  jusques  icy,  ainsi  que  je 
vous  ay  escript,  il  me  semble  que  vous  seriez  beau- 
coup plus  résolu,  ou  bien  que  vous  feusse  allé 
trouver  pour  entendre,  avant  qu'il  face  marcher 
ses  gens,  à  ceste  heure  que  nous  povons  comman- 
der si  avant  ce  qu'il  vous  plaira  qui  soit  faict.  Ceulx 
de  la  Montaigne  commencent  à  venyr  et  en  est  jà 
venu  ung  aujourd'huy. 

Monseigneur,  j'avoye  donné  charge  au  sieur  de 
Buyron  de  s'enquérir  des  ennemys;  je  vous  envoyé 
une  Jectre  et  quehiue  petit  advertissement  qu'il  a 
eu  d'ung  homme  qu'il  treuve  bien  seur.  Hz  font 
tousjours  bruyt  que  l'on  veult  habandonner  Attrya, 
à  cause  de  quelque  grosse  pièce  d'artillerye  que 
l'on  a  tyré  du  dedans,  (jui  est  à  mon  advis  pour*  en 
secourir  Pesquere,  ou  pour  ce  qu'elle  ne  sert  de 
rien  là,  pour  n'avoir  le  temps  de  la  loger.  11  est  ma- 
laisé qu'ilz  la  veullent  abandonner,  car  Hz  y  beson- 
gnent  tousjours,  mesmes  les  soldatz.  Il  est  arrivé  à 
ce  seoir  ung  homme  i\m  partit  de  Naples,  il  y  a 
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aujourd'huy  huict  jours,  et  dict  qu'ilz  estoient  partis 
de  Naples  avec  le  duc  d'Attria  seize  estaiidars  de  ca- 
vallerye  qui  arrivèrent  samedy  à  Cainpobacho  (1), 
et  à  Salemone  estoient  leurs  lansquenetz;  à  Peto- 
rana,  la  Roqua  de  Lorasa  et  Valescoro  les  Espai- 
gnolz.  Le  bruyt  estoit  qu'ilz  s'en  retournoient  en 
arrière  avec  ledict  duc  d'Albe,  lequel  avoit  trouvé 
les  choses  de  la  guerre  par  deçà  fort  mal  en 
ordre,  et  arriva  samedy  en  s'en  retournant  à  Sale- 
mone. 

Monseigneur,  encores  que  ce  soyt  une  très  dan- 
gereuse chose  que  laisser  fortiliier  ung  grand  lieu, 
si  est  ce  que  d'en  laisser  ung  derrière,  c'est  une 
espine  au  pied,  et  d'aller  et  revenyr  par  ung  mesme 
chemyn,  c'est  ruyne  de  pays  et  manquement  de 
vivres;  et  m'est  avis,  puysque  l'exemple  de  ceste 
ville  est  faicte  pour  les  villes  non  lorliriiées,  et  (]ue 
à  ceste  occasion  toutes  nous  viennent  faire  omaige, 
i[uc  l'on  ne  les  doyt  pour  ceste  heure  envoyer  fous- 
1er  de  garnysons  quelzcon(iues  mesmes  italiennes 
qui  sont  très  mal  vivans,  et  (]ue  cella  se  doyt  ré- 
server pour  le  soullaigement  de  voslre  armée.  Bien 
pourrez-vous  faire  laiie  quelque  cavalcade  en  gros 
[)uui'  les  tenyr  eu  bonne  voullonté,  et  à  ceulx  te- 
nans  nostre  party  cpii  doubleront  les  ennemys,  leur 
bailler  (pielcfues  gens,  telz  (pf  il/  demanderont  pour 
leur  ayder  à  garder,  comme  j'ay  fait  sce  jour  d'uy  à 


(l)  Campo-naséo,  diff-licu  ilo  la  province  de  co  nom   (ancieuuo 
MolUe),  li  8G  kil.  «le  Naplo:^. 
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couz  do  Lamorro  qui  m'ont  demandé  des  haque- 
buziers  pour  les  secourir,  prometant  qu'ilz  mouront 
tous  Françoys;  et  pour  cest  cfect  ramparent  tant 
qu'ilz  peuvent.  Je  leur  ay  envoie  les  dys  liarqucbu- 
ziers.  Il  sera  bon  touttefoys  de  s'asseurer  de  ceste 
ville  et  de  Termo  qui  sont  les  cocz  de  la  paroisse. 
Pour  toutes  ces  choses  là,  si  vous  vouUiez  que  l'on 
parlast  à  vous,  et  y  faire  trouver  ledict  marquis,  me 
semble,  sauf  toutesfoys  vostre  advys,  que  seroyt 
bien  faict,  en  luy  mandant  que  ses  gens  ne  bou- 
geassent de  leur  garnyson  jusques  à  ce  que  vous  en 
ayez  autrement  résollu.  Tout  est  à  vous  jusques  à 
Atria,  et  ne  fuult  point  sce  mettre  en  peine  de  pan- 
cer  qu'ilz  sce  veuUent  révolter,  voyant  les  forces 
de  l'ennemy  sy  debilles.  J'en  voirez  à  ce  soyr  veoir 
naus  voysinz  pour  veoir  s'il  y  en  aura  enchères  qui 
aye  bon  corps  pour  franchir  le  sault  du  hault  en  bas; 
car  ils  en  font  coustume. 
Monseigneur,  je  prie  à  Dieu,  etc. 
Monseigneur,  depuys  mes  lectres  escriptes,  est 
arrivé  le  sieur  de  Gipierre,  lequel,  comme  je  vous 
avoys  jà  escript,  j'avoys  envoyé  jusques  près  d'At- 
trye  avec  deux  cens  chevaulx,  principallementpour 
asseurcr  le  pays,  pareillement  pour  essayer  d'at- 
traper deux  enseignes  de  gens  de  pied  qui  sortent 
ordinairement  aux  facines,  assez  loing  de  la  ville.  Il 
a  esté  de  bonne  heure  à  l'ambuscade  ordonnée; 
mais  de  malheur  lesdictes  enseignes  s6  sont  arres- 
tées  tout  auprès  de  la  ville  à  faire  de  meschantes 
fascines,  puys  s'en  sont  retournez.  Voyant  cella  et 
qu'il  estoyt  haulte  heure,  ledict  sieur  de  Gipierre  a 
faict  donner  vingt  chevaulx  jusques  aux  portes  de 
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la  ville,  duquel  lieu  il  est  sorty  quelques-ungs  qui 
ne  se  sont  jamais  advancez  de  cinquante  pas.  Et  a 
faict  descouvrir  tous  ses  gens  en  ung  lieu  bien  ad- 
vantaigeux  tout  exprès,  affin  de  donner  craincte  à 
ceulx  qui  sortent  ainsi  souvent  pour  faire  le  gast. 
Il  n'a  point  recongneu  la  ville,  pour  vous  en  ren- 
dre compte  asseurement,  et  a  trouvé  par  tout  les 
chemyns,  mesmes  jusques  à  ung  villaige  qui  est 
tout  auprès,  que  tout  le  monde  crye  :  France.  .Mon- 
seigneur, vostre  trompette  est  aussi  arrivé  à  ceste 
heure.  Je  m'estime  bien  heureux  du  contantement 
que  vous  avez  de  moy  de  si  peu  de  chose.  J'avoys 
donné  charge  à  ceulx  que  j'envoyé  dehors  ceste  nuyct 
de  regarder  pour  du  boys  près  de  là  ;  je  iray  demain 
moy  mesmes.  D'avoir  charroy  pour  conduire  fas- 
cines par  deçà,  c'est  une  chose  impossible.  Je  vous 
advertiray  tousjours  de  ce  qui  surviendra,  vous 
sup]:)liant  trrs  humblement  me  commander  tous- 
jours  vostre  voullonté. 

Quant  je  voulluz  faire  faire  la  fidelitté  à  ceulx  de 
Termo,  ilz  demandirent  temps  et  ung  lieu  hono- 
rable pour  sce  faire  ;  je  leur  respondiz  (jue  le  plus 
honorable  estoyt  souz  naus  enseignes.  Voiant  cella 
ilz  demandirent  à  veoir  ma  palanlte  pour  les  re- 
cebvoir.  Je  leur  diz  que  ma  patante  estoit  celle  que 
je  portoie  au  costé,  (jui  avoil  fait  obéir  ceuz  de 
Cam[)ly,  et  (ju'ilz  dissent  soudein  s'ylz  voulloient 
estre  amys  du  ennemys.  Hz  esleurent  en  sce  pros- 
ternant de  faire  sce  que  l'on  vouldroit.  Je  leur  fiz  à 
l'instant  lever  les  meins  et  laire  le  sermant  au  roy, 
comme  sessubjel/.  Hz  estoient  environ  cent  liom- 
mes  de  ladilte  ville  (pii  s'en  retornèrent  fort  cou- 
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tans.  Pour  sce,  Monseigneur,  que  je  ne  sçay  les 
serimonies  de  telles  choses,  il  vous  plaira  ordonner 
comniant  vous  vouliez  qu'il  en  soit  fait, 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  33.  —  Minute. 


27.   AU   ROI 

Chalon  ,   23  juillet   loo8. 

Sire ,  je  receu  le  xx'  de  ce  moys  par  le  che- 
vaulcheur  présent  porteur  les  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  m'escripre  du  xii'  dudict  moys ,  et  suyvant 
vostre  commandement  cedicl  jour  je  baillay  à  mon- 
sieur de  Ghasteaulvieulx  le  paquet  que  vous  luy 
adressés,  et  n'a  esté  possible  de  faire  la  monstre 
des  douze  enseicjncs  de  Suisses,  suvvant  vostre  in- 
tencion,  d'aultant  que  lors  de  la  réception  de  vos- 
dictes  lettres,  les  troys  enseignes  de  Grisons  es- 
toient  arrivées  en  ceste  ville  et  joinctes  avec  les 
aultres,  doiz  le  xix*"  de  cedict  moys.  Et  encoires 
que  vosdictes  lettres  fussent  arrivées  avant  les- 
dicts  Grisons,  il  cstoit  impossible  faire  la  monstre 
desdictes  douze  enseignes,  parce  que  le  payeur 
n'avoit  son  argent  prest  pour  lesdictes  douze  ensei- 
gnes et  s'il  fust  esté  prest,  il  y  a  plus  de  dix  jours 
que  la  monstre  fust  faicte.  Toutesfoys  soubz  la  pa- 
rolle  du  payeur  qui  nous  asseuroit  que  tous  les  de- 
niers seroyent  en  ceste  ville ,  le  xxf  de  ce  moys, 
cedict  jour,  ledict  sieur  de  Ghasteaulvieulx  et  moy 
feimes  ladicte  monstre  tant  desdicts  Suisses  que 
des  Grisons,  où  il  s'est  trouvé  de  belles  compai- 
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gnies  et  assés  bien  complectes,  comme  plus  ample- 
mant  vous  l'entendrés  par  Testât  que  'ledict  sieur 
de  Chasteaulvieulx  vous  envoyera  après  le  paye- 
ment faict.  Et  ne  s'est  treuvé  aucungs  Françoys  que 
nous  ayons  peu  congnoistre.  Nous  ne  vous  sçau- 
rions  asseurer  du  jour  qu'ilz  partiront  parce  qu'ilz 
ne  sont  achevez  de  payer,  et  attendons  de  jour  à 
aultre  les  deniers.  Le  payeur  se  excuse  sur  le  re- 
ceveur général  de  Lyon.  Cela  vient  mal  a  propos 
pour  vostre  service ,  dont  monsieur  de  Chasteaul- 
vieulx et  moy  sommes  bien  marrys.  Au  partyr  de 
ceste  ville  j'espère  les  achemyner  par  le  pays  de 
l'Auxoys  pour  estre  le  chemin  plus  court  et  aysé  à 
trouver  vivres  et  bon  logis,  et  passeront  par  Sainct- 
Romain  près  de  Beaulne,  Arnay-le-Duc,  Viteaulx, 
Flavigny,  Villenes  en  Duemoys,  Laygnes,  Charnose 
et  à  Troye.  J'ay  esté  adverty  qu'il  vient  passer  par 
ce  gouvernement  dix  enseignes  françoyses  qui  vien- 
nent de  Ferrare.  J'ay  envoyé  deux  gentilzhommes 
au  devant  pour  les  conduyre  à  traicte  raisonnable. 
L'on  dict  qu  ilz  font  bien  parler  d'eulx.  Hz  sont  près 
de  Cuscaul  qu'est  entre  la  Bresse  et  ce  pays. 

Sire,  je  prie  à  nostre  Seigneur  qui  vous  doint  on 
très  bonne  sancté  très  longue  et  très  heureuse  vye. 

De  Chalon,  ce  xxm«  jour  de  juillet  1558. 

Bibl.  NftI.  —  Fonds  français.  M^<.  463:1,  f.  î.  —  Minulo. 
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28.   A    M.    DE    BIRON    (1) 

Camp  devant  Amiens, 29  août  1o-ï8. 

^lonsieur  de  Biiyron,  j'ay  veii  les  maulvaises  nou- 
velles que  vous  m'avez  escriptes  de  feu  monsieur  de 
Buyron  (2),  lesquelles  j'avois  jà  receues  par  Mon- 
seigneur de  Guyse  qui  a  trouvé  terriblement  es- 
trange  la  façon  du  conte  Mansfelt  (3),  qui  est  la  plus 
cruelle  et  malheureuse  de  quoy  l'on  oyt  jamais 
parler;  vous  asseurant,  monsieur  de  Buyron,  que 
après  vous  je  suys  l'un  de  ceulx  qui  ai  autant  perdu 
pour  estre  frustré  d'un  des  plus  anciens  et  meilleurs 
amys  qui  feusse.  Et  vous  prie  penser  que  si  j'avoys 
moyen  de  vanger  ceste  insulte,  ma  puyssance  n'y 
seroyt  espargnée ,  comme  elle  ne  sera  jamais  en 
tout  ce  que  me  vouldrez  employer,  qui  est  l'endroyt 
où  je  faiz  mes  plus  affectionnées  recommandacions 
de  bien  bon  cueur  a  votre  bonne  grâce.  Priant  le 
Créateur,  Monsieur  de  Buyron,  vous  donner  en 
santé  bonne  et  longue  vie. 

Votre  plus  seur  et  estroit  amy, 
TAYANES. 

Du  camp  près  Amyens,  ce  xxix»  d'aoust  1558. 

Bibl.  de  la  villo  do  Nautos. —  Collection  Labouclicrc,  vol.  XI,  p.  89.  — Original. 


(1)  Armand  de  Gonfaul,  baron,  puis  dnc  de  Binon,  maréchal  de 
France  (152i-l59î).  H  avait  été  le  compagnon  d'armes  de  Tavaues 
en  Pi«''mont  et  dans  le  royaume  de  Naples. 

{i]  Jean  de  (Jontaul-Biron,  mort  à  la  suite  de  blessures  remues  à 
la  bataille  de  Sainl-Quenlin  (1557). 

(3,  Pierre-Kriiest  de  M;uisfeld  (ISlT-lfiO;),  un  des  vainqueurs  de 
Sainl-Queiitin  ;  il  passa  depuis  au  service  du  roi  Charles  IX. 
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29.  A  M.  DE  VILLEFRANCON  (1) 

Camp  devant  Amion3,  3  scplombl'e  locJS. 

Mon  frère,  ce  porteur  qui  m'a  aporté  voz  lettres 
s'en  retourne  avec  une  lettre  du  rov  adressante  aux 
généraulx,  par  où  vous  verrez  que  les  premières 
lettres  du  roy  qui  sont  au  prouffict  du  pays  touchant 
l'arrière  ban  seront  observées;  et  quanta  ceulx  du 
Masconnoys  comme  aussi  des  lettres  d'esconnomat, 
Monsieur  de  Laubespine  a  esté  d'advys  qu'il  ne  se 
povoyt  pourveoir,  sinon  que  ^lonseigneur  d'Au- 
malle  en  escripvist  à  Monseigneur  le  garde  des 
seaulx,  ce  qu'il  faict,  le  tout  comme  pourrez  veoir 
par  les  doubles  que  cedict  porteur  vous  envoyé. 
Touchant  le  général  qui  entreprend  sur  les  prévostz 
des  mareschaulx,  j'en  parleray  à  Monsieur  d'Au- 
malle  pourveoir,  comme  aussy  d'obtenir  lettres  pour 
avoir  le  restant  des  susdictz  arrière  bans,  diKjuel 
vous  pourrez  entendre  le  fous  (jui  y  est,  comme 
aussi  si  les  gentil/hommes  le  vouldront  point  répé- 
ter, et  le  tout  faire  en  sorte  que  le  proffict  du  roy  et 
le  droyct  de  la  noblesse  y  soyt  gardé,  faisant  tou- 
tesfoys  rendre  compte  aux  comptables  (jui  ont 
mangé  les  denyers  drpuys  vingt  ans  en  ra,  et  ce 
pardevant  ({ui  il  apartiiMulra,  vu  gardant  l'autorité 


(I)  riuillanmn  de  Snulx  ,  .•<oii;iuMir  tlo  VilU'fraiioon  ,  friTo  nliu''  do 
Taviuii>s,  niorl  lo  M  iimrH  15('>3.  Il  tcimil  la  rharge  do  la  Uculouaucc 
do  Uourgoguo  eu  l'ubscuco  de  sou  frère. 
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de  mondict  sieur  d'Auinallo.  Voillù  ({uaut  à  la  charge 
de  ceilict  porteur. 

Au  demeurant,  touchant  le  millitaire,  vous  avez 
veu  ce  que  je  vous  en  ay  cscript;  je  vous  prie  d'y 
faire  le  tout  pour  le  myeulx.  Et  pour  vous  dyre  de 
noz  nouvelles,  noz  ennemys  sont  en  pareil  nombre 
peu  plus  peu  moings  que  nous  à  cinq  lieues  d'icy. 
Nous  sommes  en  ce  lieu  d'Amyens  oultre  larivyère 
de  Some  en  ung  camp  fortiffié  fort  grand,  et  n'y  a 
nulle  rivyère  entre  deux.  Tous  deux  allons  fort  re- 
tenu, de  manyère  qu'il  ne  se  faict  une  seulle  exécu- 
tion. Monsieur  le  connestable  et  Monsieur  le  mares- 
chal   de  Saint  André   sont  arrivez  à   Arras  avec 
Madame  de  Lorrayne,  où  ilz  s'efforcent  de  faire 
quelque  accord,    et  ce  suyvant  certains  articles 
qu'emporta  dernyèrement  ledit  sieur  mareschal  de 
Saint  André.  Lesquelz  articles  ne  contiennent  sinon 
ce  que  Monseigneur  le  cardinal  de  Lorrayne  pro- 
posa à  Monsieur  d' Arras  dernyèrement,  chose  qui 
me  fait  doubter  de  la  paix  par  ce  moyen  là.  Je  ne 
sçay  si  Messeigneurs  le  cardinal  de  Lorrayne  et  de 
Guyse  ont  en  réserve  quelques  autres  moyens.  Ad 
ce  que  j'ay  peu  entendre,  quoy  que  l'on  face  d'une 
part  et  d'aultre,  le  Roy  n'est  pas  prest  à  rendre 
Callaiz  ny  moings  le  Pyémont.  Quant  aux  autres 
pays  et  villes,  colla  se  pourra  faire  tant  pour  tant.  Je 
croy  qu'ilz  ne  sçavent  encores  bien  tretous  où  ilz  en 
tomberont,  et  de  ma  part,  pour  n'en  scavoir  autre 
chose,  vous  n'aurez  que  cella  de  moy,  sinon  que  je 
me  porte  bien  selon  le  travail  auquel  j'ay  bien  bonne 
envye  de  mectre  une  fin,  [)0ur  en  estre  fort  des- 
gouté  et  las  ;  qui  est  l'endroyt  où  je  me  recommande 
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de  bien  bon  cueur  à  vous,  priant  Dieu,  mon  frère, 
vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

Du  camp  près  d'Amyens,  ce  iii«  septembre  1558. 

Yostre  bon  frère  pour  jametz, 
TAVANES. 

Je  vous  envoyé  ung  brouillart  de  nostre  camp, 
ainsi  que  je  Tay  faict  à  cheval,  et  ne  le  vous  ay  sceu 
envoyer,  pour  ceste  heure,  aultrement,  car  je  n'ay 
le  loysir. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  Ma.  4638,  f.  18.  —  Original. 


30.  A  M.  DE  BRISSAC  (1) 

Dijon,  13  octobre  1558. 

Monsieur,  j'ay  bien  conneu  par  le  discours  des 
letres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  septième  de 
ce  moys  que  le  commys  du  trésoryer  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  ou  le  recepvcur  général  de  ce 
pays  vous  ont  mal  informé  au  faict  des  denyers  pro- 
venans  de  la  contrybulyon  de  l'arryère  ban  de  cedict 
pays,  pour  la  présente  année;  car  il  ce  trcuvera 
que  lesdicts  denyers  ne  sont  destynés  pour  les  for- 
tyfficatyons  des  places  de  ce  gouvernement,  et  qui 
ne  sont  entverement  levés,  comme  ilz  le  vous  ont 
mandé,  et  l'empêchement  qui  a  faict  lo  mètre  entre 


(1)  Charles  de  Cosst\  comte  de  Rrissac,  nian^flial  de  France,  licu- 
teoaDt  des  armées  du  roi  en  Piémout  (1505-15G3]. 
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les  mains  dudict  recepveiir,  c'est  en  vertu  de  cer- 
taines provisyons  que  le  Roy  en  a  dépêché,  à  la 
poursuite  de  monseigneur  le  duc  d'Aumalle,  en 
ayant  esté  requys  de  ce  faire  par  les  gentyshommes, 
gens  d'Eglise  et  aultres  de  ce  pays,  faisant  les  troys 
estas,  pour  les  raisons  que  plus  amplement  vous 
pourés  ententlre  de  mondict  seigneur,  lequel,  s'yl 
n'eust  entendu  cella  estre  necesayre,  n'en  auroyt 
faict  lesdictes  poursuytes.  De  ma  part  je  ne  puys 
ryen  faire  contre  lesdictes  provisyons,  comme  assez 
vous  l'entendes.  Monsieur,  je  me  réputeray  heu- 
reux, quant  il  vous  plaira  me  commander  quelque 
chose  pourvostre  service,  à  coy  je  obeiray  de  bien 
bonne  afectyon,  pryant  Dyeu  qu'il  vous  doinct  en 
santé  bonne  et  longue  vye. 

De  Dijon,  ce  xiii«  octobre  1558. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  463  J,  f.  8i.  —  Minute. 


31.  AU  DUC  D'AUMALE  (I) 

Dijon,  28  octobre  lo38. 

Monseigneur,  les  gentishommes  de  ce  pays  ce 
sont  retirés  devers  moy,  ayant  entendu  la  dilligence 
que  faict  le  général  pour  lever  les  denyers  de  la  con- 
trybutyon  du  ban  et  ryéreban  de  ce  pays,  nonobs- 
tant les  letres  qu'il  a  receu  du  Roy,  et  m'ont  prié  de 


(1)  Claude  de  Lorraine,  duc  d'Aumale  (1520-1573),  gouverneur  de 
Bourgogne. 
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VOUS  escrypre  par  monsieur  de  Senecey,  qu'ilz  eu- 
voyent  devers  vous ,  pour  leur  estre  aydant  audict 
aiïayre,  comme  déjà  il  vous  a  pieu  faire,  ad  ce  qu'ilz 
puissent  obtenyr  provisyon  asseurée  que  les  de- 
nyers  de  la  présente  année  ne  soyent  levés.  Hz  se  re- 
sente grandement  obligé  à  vous  et  à  monseigneur 
vostre  frère  de  ce  que  Sa  Majesté  par  vostre  moyen 
les  a  laissé  par  deçà  pour  la  garde  du  pays.  Vous 
les  trouvères  toujours  prest  à  vous  faire  très  humble 
service.  De  ma  part  je  vous  suplye  bien  humble- 
ment les  avoyr  pour  recommandé.  Monseigneur, 
attendant,  etc. 

De  Dijon,  ce  xxviue  octobre  155S. 

Bibl.  Nat.—  Fond.*  français.  —  Ms.  AC>2'i,  f.  41.  —  Minute. 


32.  AU  DUC  D'AUMALK 

Dijon,  20  décombre  15u8. 

Monseigneur,  j'ay  veu  par  les  lettres  ({ue  m'avés 
escriptes  pour  la  garnison  de  Monsieur  de  Nemours 
ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander  de  vostre  santé  qui 
mect  longtemps  à  se  remettre  en  son  entier,  de  quoy 
je  suis  merveilleusement  marri/.,  comme  aussi  sont 
tous  ceul.\  de  ce  i)ays  pour  le  dcsir  ([u'il/  ont  de 
vous  y  veoir.  Pour  vous  dire  Testât  dr  voslre  gou- 
vernement, je  suis  arrivé  on  ce  liiMi  il  y  a  environ 
quinze  jours,  esi)éranl  donnor  ordre  aux  alïaires  qui 
se  présentent  ot  lt^vt>r  K^  siège  à  mon  frère  ([ui  dt^- 
puis  deux  ans  n'en  a  bougé.  Lequel  j'ay  toutesfoys 
retins  pour  me  soullaiger  à  cause  de  ma  maladie, 
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pour  quelque  temps.  Les  affaires  qui  se  présentent 
se  despechent  par  l'advis  de  vostre  conseil  le  plus 
dextrement  que  Ton  peult,  au  contentemant  d'ung 
chascun  ;  et  espère  que  à  vostre  arrivée  trouvères 
peu  de  gens  qu'ilz  ne  soyent  satisfaictz.  Il  est  vray 
que  la  noblesse  est  aprez  a  escoulter  que  ce  sera  de 
cest  arrièreban,  pour  lequel  ilz  ont  envoyé  à  la  court 
et  devers  vous,  qui  leur  poise  merveilleusement,  et 
ont  tout  leur  espérance  en  vostre  ayde.  Au  demeu- 
rant, i\Ionseigneur,  qui  ne  continuera  noz  fortiffi- 
cacions  cest  été  ce  sera  ung  merveilleux  dommaige. 
Je  regarderay  tous  les  moyens  que  l'on  pourra  par 
deçà  pour  s'ayder  de  soy  mesme  et  pouvoir  deman- 
der quelque  chose  au  Roy,  afin  d'y  commancer  à 
besoigner  sur  ce  moys  de  mars,  dont  je  ne  fauldray 
vous  advertir  d'heure  à  aultre,  comme  aussi  de  ce 
qu'il  surviendra.  Monseigneur,  cependant  il  vous 
plaira  me  commander  vostre  volunté  à  quoy  je 
obéiray  bien  humblement,  priant  le  Créateur  qui 
vous  doint  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  ix  décembre  1558. 
Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ma.  4631,  f.  43.  —  Minute. 
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33.  AU  DUC  DE  SAVOIE  (I) 

( seplcmbro  looO.  J 

Monseigneur,  ayant  sceuz  par  sce  portleur  que 
pregnez  vostre  chemin  par  Grey,  je  n'ay  voullu 
faillir  à  le  vous  ranvoier  pour  sçavoir  ce  qu'il  vous 
plaira  me  commander,  mesmes  pour  vous  faire  en- 
tendre, sy  se  trouve  quelques  affaires  entre  vostre 
pays  de  Bresse  et  ce  duché  de  Borgongne,  il  vous  plaise 
commander  à  voz  mynistres  de  nous  accorder.  J'es- 
père, aveque  Taydc  de  Dieu,  que  nous  y  donnerons 
telle  ordre,  pour  le  service  du  Roy  et  le  vostre,  que 
en  aurcs  contamptemant.  Cedict  porteur  m'a  dict 
que  dczirés  prandre  l'eau,  ce  que  je  pance  toutes- 
fois  mal  aysé,  à  cause  qu'elle  est  fort  basse  ;  sy  esse 
que  j'ay  envoyé  donner  ordre,  affm  de  vous  faire 
pourvoir  de  chevaulx  pour  tirer  vaus  basteaulx.  Et 
n'eusse  failli  moy  mesmes  vous  aller  accompaigner 
jusques  à  Lyon;  mais  j'atans  cejourd'uy  lettres  de 
Sa  Majesté  pour  l'expédition  de  la  compté  de  Char- 
rollois,  que  je  vois  remcctre  entre  les  mains  du  Uoy 
chastoli(pie.  Il  vous  plaira,  monseigneur,  m'excuser 
et  me  commander  vostre  voullonté,  pour  vous  très 
humblement  obéir. 


(1)  Emmauuol  Philibert (1548-1580), bcaii-frùrc  d'Hoiiri  H.—  a  S.A. 
suivit  lu  cour  au  ^acri»  ilii  roi  Kraucois  II.  Colle  rériMiiouie  acliovi''e, 

le  ilui-  prit  la  résoluliDU  d'aller  ou  Piôuii>ul ,  s'eu  viul  par  la 

Bourgogue,  so,  mit  sur  la  Saôue  à  Gray,  et  se  rendit  à  Lyon,  puii 
j\  nourg-ou-nrosso,  où  il  lit  son  onlri^c  le  11  d'orlobre.  »  'GricilENON, 
llisluire  ijcucalO(jique  de  SavoiCj  cJ.  de  Turin,  t.  Il,  p.  i50.) 
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3L    AU    ROI    (1) 

Dijon,  27  mai  1560. 

Sire,  suyvant  la  commission  qu'il  vous  a  pieu 
nous  envoyer,  avons  faict  assembler  dez  la  sep- 
maine  passée  les  estatz  de  ce  pays  et  de  la  viconté 
d'Auxonne,  dont  nous  sommes  encoires  ce  jour- 
d'huy  revenuz,  et  après  plusieurs  remonstrances 
que  avons  faictes  tant  aux  ungs  que  aux  aultres, 
ceulx  de  cedict  pays  ont  accordé  a  Votre  Majesté  la 
somme  de  cinquante  mil  francz,  et  ceulx  dudit  vi- 
conté troys  mil  francz,  qui  est  pareille  somme  que 
Tannée  passée,  réservé  le  payement  des  prévostz 
des  maréchaulx  qu'ilz  entendent  payer  de  quartier 
en  quartier,  et  lever  les  deniers  avec  le  taillon. 

Sire,  nous  prions  à  Dieu  vous  donner  en  santé 
très  longue  et  très  heureuse  vie. 

De  Dijon,  ce  xxvii^  may  loGO. 

Bibl.  N'ai.  —  Fonds  français.  —  Ms.  'tC>2o,  f.  4.  —  Minute. 


35.    AU    DUC   DE    GUISE 

Juillet  1560. 

Monseigneur,  estant  sur  le  poinct  de  faire  les 
monstres  des  morte  paye  de  ce  pays,  il  m'on  faict 

(!)  François  II. 
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entendre  que  de  tous  temps  ilz  ont  accoustumer,  ne 
pouvant  enrôler  entre  deulx  monstres,  sy  l'ung 
d'entre  eulx  vient  à  mory,  faire  faire  son  guet  par 
ung  aultre  soldat,  de  jour  et  de  nuict,  duquel  guet 
puis  après  venant  la  monstre  ledict  soldat  estoit 
payé  des  deniers  revenant  du  mort,  à  raison  de  trois 
soiz  quatre  deniers  pour  chacun  guet;  à  quoy  je  n'ai 
vouUu  toucher  sans  ordonnance  du  Roy,  combien 
qu'il  semble  estre  chose  bien  raisonnable,  parce 
que  venant  les  monstre  sy  loing  à  loing  qu'elle 
viennent,  et  qu'il  en  meurt  plusieurs  entre  deulx 
monstre,  et  à  sce  moyen  les  aultres  seroient  tropt 
foUez  desdicts  guet.  Il  vous  plaira  y  avoir  esgard  en 
atendant  qu'ilz  soient  mieulx  payez  de  trois  année 
qui  leurs  sont  dheue,  et  me  faire  envoyer  une  or- 
donnansse  tant  pour  le  passé  que  pour  l'adven.  Il 
ly  a  une  merveileuse  pitié  en  eulx  ;  ils  soUoyent 
aussy  payer  les  guet  de  ceulx  qui  sont  cassez  pour 
avoir  failly. 

Au  demeurant,  monseigneur,  il  vous  plaira  m'eu- 
voyer  Testât  de  ceulx  que  le  Uoy  entend  estre  en- 
tretenuz  dans  les  places;  car  je  n'en  ay  heu  aucune 
ordonnance,  ny  pareillement  les  commissaires,  etne 
S(;ay  l'on  en  quelle  i)laces  et  combien  l'on  en  doit 
retegnir.  Le  trésorier  n'a  apporté  à  beaucoup  près 
l'argent  du  nombre  (jui  avoit  acoustumez. 

Monseigneur,  je  vous  avoie  escript  ses  jours  passez 
pour  une  place  d'ung  a(jucîl)utier  île  voslre  garde, 
le(]uel  avoit  obtenu  une  letlri'  de  vous  [)our  estre 
pourveu,  ce  que  j'ay  tousjours  dilVéré,  atenilant  «pie 
m'en  lissiez  encores  une  recharge,  parce  qu'il  ii  a 
jamais  suyvy  les  armes  et  (ju  il  vous  a  pieu  quel- 
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quefoysme  commender  n'en  prendre  ung  seul  qu'il 
ne  les  eust  suyvies.  Il  vous  plaira  m'en  mander  vos- 
tre  vollonté,  comme  aussy  pourveoir  à  une  aultre 
place  qui  est  vacquante. 

Au  debmeurant,  Monseigneur,  il  y  a  ung  advocat 
qui  n'est  guères  saige  à  Arnay-le-duc,  où  il  a  six 
homme  d'arme  de  vostre  compaignie  et  sept  ar- 
cliiers  en  garnison,  lequel  a  heu  autrefoys  débat 
avec  ung  de  vostredicte  compagnie  qui  est  mort, 
et  ses  jours  passez  a  heu  encoires  différant  avec  les 
aultres  qui  y  sont  en  garnison,  de  sorte  que  j'ay 
peur  à  la  longue,  qu'il  n'y  vint  quelque  inconvé- 
niant  entre  ceulx  de  la  ville  et  eulx.  Parquoy,  sy  le 
treuvez  bon,  je  délogerez  des  miens  des  meilleur 
garnison  qu'il  aye  pour  changer  ceulx  dudict  Arnay- 
le-Duc.  Je  ne  l'ay  vouUu  faire  sans  vous  en  escripre 
et  qu'il  vous  pieu  m'en  commender  vostre  vol- 
lontez. 

Monseigneur,  en  escripvantla  présente,  le  maire 
de  ceste  ville  m'a  apporté  des  plaquars  que  l'on  a 
posez  ceste  nuit  en  ceste  ville,  dont  je  en  envoyé 
ung  au  double  au  Roy,  encoires  que  cella  ne  le 
mérite  gueres  ;  car  j'estime  que  se  sont  quelques 
de  ses  coquins  qui  cuydent  faire  peur  et  que  l'on 
les  craignent  ;  si  j'en  puis  attraper  quelc'ung,  je 
leurs  feray  jouer  le  jeu  qu'ilz  méritent,  vous  voullant 
bien  asseurer,  au  debmeurant,  Monseigneur,  que 
toute  chose  sont  fort  tranquilles  par  dessa,  et  y  est 
l'ordre  tel  que  avec  l'ayde  de  Dieu,  il  n'en  peult 
advenir  inconvéniant. 

J'escriptz  aussy  à  Sa  Majesté  pour  la  permission 
que  j'ay  donnée  à  ceulx  des  villes  pour  tirer  aux 
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butes  seullemcnt,  affin  pour  ma  descharge  qu'il  me 
mende  sy  le  treuve  bon.  Ce  que  j'en  ay  faict  est  à 
cause  des  émosions  qui  pourroient  survenir,  et  sce 
à  la  prière  des  principaulx  des  villes  qui  m'ont 
demendé  congé  d'en  porter  pour  survenir  aux  sus- 
dictes  séditions.  Il  m'a  semblé  debvoir  permectre 
aux  maires  desdictes  villes  faire  chascun  ung  rolle 
des  principaulx  et  leur  donner  congé  de  tirer  aus- 
dictes  butes  seuUement  ;  aussy  que  pour  estre  en 
pays  de  frontière,  les  villes  ne  se  doibvent  dégar- 
nir de  telles  armes.  J'escriptz  pareillementà  Sadicte 
Majesté  permectre  à  ceulx  de  ma  suitte  porter  pis- 
toletz  et  à  ceulx  à  qui  je  le  permectrez.  Il  vous 
plaira  m'en  faire  faire  responce  ;  vous  savez  que  ce 
sont  armes  de  quoy  on  ne  se  peult  passer  au 
temps  qui  court. 

Juillet  13C0. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  Ms.  463i,  f.  40.  —  Minulo. 


36.    AU    DUC   D'AUMALE 

Lo  PaiUy  (I),  18  août   1560. 

Monseigneur,  j'ay  ce  jourd'huy  receu  les  lectres 
qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  dattées  du  xi°  de  ce 
présent  mois,  ensemble  celles  que  le  Roy  vous  a 
escriptes,  lesfjuelles  j'eusse  receu  ung  jour  plustot, 
n'eu^  été  qu'il  y  a  trois  jours  que  je  suis  purty  de 


(1)  Le  Pnilly  iI.iult'-M;irn<  ',  h  IG  kil.  do  Laugres.  Gaspard  de  Saulx 
8*y  faisait  alors  bdtir  uu  ch&lcau. 
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Dijon  pour  venir  juscjucs  en  ce  lieu  ,  et  m'en 
retourne  deans  deux  jours.  Suivant  lesquelles  je 
n'ay  failly  de  incontinant  envoyer  par  tous  les  bail- 
liages de  vostre  gouvernement  pour  faire  publier 
Fintenlion  et  volonté  de  Sa  Majesté  sur  le  faict  de  sa 
gendarmerie.  Semblablement  j'ay  escript  au  com- 
missaire qu'il  voise  partout  pour  informer  de  ceulx 
qui  ne  se  trouverront  en  leurs  garnisons,  affm  d'en 
faire  ung  roolle,  lequel  je  ne  fauldray  vous  envoyer, 
pour  y  ordonner  ce  qu'il  vous  plaira. 

Monseigneur,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie. 

Du  Pfailley,  ce  xvme  aoust  15C0. 

Monseigneur,  je  receuzliierlectres  de  monsieurle 
mareschal  de  Termes  (1)  faisans  mention  d'ung  sol- 
dat qui  a  toute  sa  vie  suivy  les  bandes  en  Piedmont, 
et  me  prie  luy  vouUoir  faire  donner  une  place  de 
morte  paye  à  Auxonne.  11  me  semble  qu'il  mérite- 
roit  bien  d'en  avoir  une  d'acquebutier  en  vostre 
garde  ;  car  vous  en  pourrez  tirer  du  service  ;  aussi 
ce  sera  faire  plaisir  à  mondict  sieur  le  mareschal. 
Vous  me  manderez  ce  qu'il  vous  plait  que  j'en  face. 

Bibl.  Nal.  —  Tonds  français.  —  Ms.  -4634,  f.  -46.  —  Miaule. 


(1)  Paul  lie  La  Barllie,  scigueur  de  Thermes,  né  en  1482,  mort  le 
Cmai  1562. 
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37.    AU  LIEUTENANT   DE   MAÇON 

Dijon,  10  septembre  lo60. 

Monsieur  le  Lieutenant,  j'ay  receu  des  lectres  de 
monsieur  de  Savigny  (i),  la  coppie  desquelles  je  vous 
envoyé;  et  m'a  commandé  monseigneur  d'Aumalle 
vous  faire  ceste  despeche,  ad  ce  que  incontinent  la 
présente  receue  vous  ayés  dilligemmant  et  secret- 
temant  à  faire  cherche  du  Tornier  qui  se  tient  pré- 
sentement à  Mascon  près  la  Teste  Noyre,  selon 
qu'il  est  contenu  esdictes  lectres,  et  vous  saisisses 
de  sa  personne,  afin  de  descouvrir  et  sçavoir  la 
vérité  du  faict,  pour  en  faire  punission  exemplaire, 
comme  aussi  vous  visiterés  les  libraire^  pour  sça- 
voir s'ilz  ont  des  livres  mentionnez  esdictes  lectres, 
et  m'advertirés  incontinent  de  ce  que  y  aurés 
trouvé,  pour  y  estre  ordonné  par  mondict  seigneur 
d'Aumalle.  Et  sur  ce  je  prie  le  Créateur,  monsieur 
le  Lieutenant,  vous  donner  sa  grâce. 

De  Dijon,  ce  x«  de  septembre  1560. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais  —  Ms.  •'»634,  132.  —  Minute. 

38.    A    M.    DH  SAVIGNY 
Dijon,  13  soplombro  1j60. 

Monsieur,  j'ai  receu  vozlectres  par  ung  passant, 
par  les(pielles  me  mandés  qu'il  est  nécessaire  faire 
approucher  une  dos  compaignios  do  ce  gouverne- 


(I)  Antoine  (l'All)oii,  nhhi'  «le  Savifîiiy,  aroliev«\iut;  d'Arlo.^,  lieute- 
uant  gcuôral  du  Lyouuaid  souâ  le  maréchal  do  Salut-Audro  boq  oncle. 


82  correspondanciï: 

ment,  vous  voullant  bien  adverlirque  monseigneur 
d'Aumalle  est  arryvé  en  ce  pays,  afin  de  donner 
ordre  à  tout  ce  qui  se  pourroit  présenter,  en  l'ad- 
vertissant  du  besoing  que  vous  aurés  pour  le  service 
du  Roy.  Il  vous  aydera  de  ce  qu'il  pourra,  et  s'il 
est  besoing  n'espargnera  sa  personne.    Quant  à 
envoyer  une  compaignie  àMascon,  c'est  la  garnison 
de  la  compaignie  de  monseigneur  de  Guyse,que  je 
ne  puis  bonnement  desloger  ;  mais  il  en  y  a  à  Cha- 
lon  et  à  Ostun,  qui  y  seront  tousjours  en  deux  jours, 
de  sorte  que  si  vous  aviez  besoing  d'être  secouruz, 
vous  le  sériés  aussi  malaisément  de  ^lascon  que  de 
Chàlon  ;  car  si  vous  vous  trouviés  le  plus  foyble, 
estant  assailly,  en  six  heures  vous  sériés  fort  mal 
mené.  Par  quoy  je  m'asseure  que  pourvoirés  de  si 
bonne  heure  qu'il  n'adviendra  aucun  inconvénient. 
Et  quant  ainsi   seroyt  que  vous  auriés  cinquante 
hommes  d'armes  dans  la  ville  pour  vostre  ayde, 
c'est  une  chose  fortinutille  q'ung  homme  de  cheval 
parmys  des  rues,  et  fault  vous  ayder  de  gens  de 
pied.  Estant  au  demeurant  bien  d'advis  que  mes- 
sieurs de  la  ville  de  Lyon  ne  regardent  tant  à  leur 
proffict  comme  au  dommage  qui  leur  peult  advenir 
de  l'extrême  quantité  de  veloutiers  et  autres  arti- 
sans qu'ilz  ont.  Il  vauldroyt  bien  mieux  s'en  des- 
charger et  attendre  ung  aultre  temps  pour  remectre 
sus  ledict  proffict.  Voillà  tout  ce  que  je  vous  en  puys 
mander  pour  ceste  heure,  sinon  de  me  recomman- 
der de  bien  bon  cueur  à  vostre  bonne  grâce.  Priant 
Dieu,  Monsieur,  qui  vous  doint  bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  co  xiir  Je  septembre  15G0. 
IliU.  Na'.  —  Fondi  fnnçai*.  —  M<.  îr.3l,  f.  01.  —  Minulo. 
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39.   A  M.   DE  LA   MOTTE 

Dijon,  13  septembre  15G0. 

Monsieur  de  La  Motte,  vous  verres  par  les  lettres 
que  j'escrips  à  monsieur  de  Savigny  la  responce 
que  je  luy  faiz  touchant  TafTaire  dont  hiy  et  vous 
ni'avés  escript,  vous  asseurant  que  en  tout  ce  où  je 
vous  y  pourray  faire  plaisir  je  m'y  employray  de 
bien  bon  cueur,  duquel  je  me  recommande  à  vostre 
bonne  grâce.  Priant  Dieu,  monsieur  de  La  Motte, 
qui  vous  doint  en  santé  ce  que  plus  désirés. 

De  Dijon,  ce  xiii«  septembre  15C0. 
Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4G3i,  f.  1  U.  —  Minule. 


40.   AU   CARDINAL   DE  TOURNON    (1) 

Dijon,  i3  soplembro  ioÔO. 

Monsieur,  j'ay  reccu  voz  lettres  parllant  de  l'af- 
faire de  Liion,  duquel  je  n'avoie  esté  adverty,  et  ne 
sçay  enchères  que  c'est,  synon  que  j'ay  receuzugne 
lettre  de  monsieur  de  Savigiii  avi'iupies  la  vostro, 
qui  me  mande  cpi'U  seruit  bien  faire  aprocher  ugne 
des  compaignies  de  sce  peïs  jus([ues  à  Mascon  pour 


(1)  François  do  Toiirnoi\  (l'«89-l502),  arclieviîiiue  do  Lyon.  Hélait 
oncle  de  M™"  de  Tavaiies. 
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pouvoir  servir  tant  pour  Liion  que  pour  sce  costé  de 
(lessa.  Je  luy  ay  fait  ample  responce,  de  laquelle  je 
luy  prie  vous  envoler  le  double.  Vous  vouUant  bien 
asscurer,  Monsieur,  que  je  seray  tousjours  prest  à 
vous  faire  très  humble  servisse  d'aussi  bon  cueur 
que  gentilhomme  de  France.  Monseigneur  d'Au- 
malle  est  par  deçà  depuis  troys  jours,  qui  sera  tous- 
jours  prest  à  secourir,  pour  le  service  du  Roy,  au 
lieu  où  il  en  sera  besoing,  selon  les  forces  et  pou- 
voir qu'il  aura.  11  m'a  commandé  faire  ses  recom- 
mandacions  bien  affectionnées  à  vostre  bonne  grâce. 
Qui  est  l'endroit  où  je  feray  fin,  priant  Dieu,  mon- 
sieur, vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  iiii«  de  septembre  15G0. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais,  —  Ms.  4G34,  f.  G.  —  Minute. 


41.   AU   DUC   D'AUMALE 

Dijon,  13  déconibro  lîJGO. 

Monseigneur,  ayant  entendu  les  piteuses  nou- 
velles de  l'extrême  maladie  du  roy,  je  me  suis  retiré 
en  ceste  ville  pour  mectre  ordre  à  tout;  où  j'ay 
trouvé  mon  frère  qui  pour  cest  effect  avoit  jà  fort 
bien  préparé  les  choses,  et  ce  jourd'huy  sont  arry- 
vées  lettres  que  la  royne  mère  escript  à  mondict 
frère  qui  nous  ont  confirmé  l'inconvéniant.  J'ay  en- 
voyé par  toutes  les  villes  pour  se  donner  garde  qu'il 
ne  se  dresse  aucune  nouveaulté.  J'espère  y  pour- 
veoir  de  façon  que  en  aurés  contantement.  Je  vous 
puis  bien  asseurer  que  tout  est  fort  paisible  en  vos- 
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tre  gouvernement  et  n'y  voy  sinon  entière  obéis- 
sance du  peuple.  Il  vous  plaira,  monseigneur,  me 
commander  vostre  volunté  et  je  y  satisferay  de  tout 
mon  pouvoir.  S'il  survient  quelque  chose  par  deçà, 
je  vous  en  advertiray  d'heure  à  aultre. 
Monseigneur,  etc. 

De  Dijon,  ce  xin«  décembre  1560. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma,  4634,  f.  48.  —  Minute  (1). 


42.   A  LA   REhNE-MERE   (2) 

Dijon,  14  décembre  1560. 

Madame,  j'estoyedebmeuré,  au  partir  d'Orléans, 
en  ugne  miegne  maison,  à  cause  de  la  malladie  que 
j'ay  eue,  et  là,  ayant  entendu  le  triste  inconvegniant 
qui  nous  estoit  préparé  du  roy,  me  suys  retiré  en 
dilligensse  en  sce  peys  pour  vous  y  faire  cervisse  et 
rendre  le  debvoir  de  ma  charge  tel  que  je  doibs, 
auquel  j'ay  treuvé  mon  frère  qui  pour  cest  efTect 
avoyt  jà  fort  bien  préparé  les  choses.  Et  sce  jour- 
d'uy  sont  arrivées  les  lettres  que  luy  escribviez,  qui 
nous  onst  confirmé  nostre  malheur.  Suyvant  les- 
quelles j'espère  auveques  l'ayde  de  Dieu,  Madame, 
que  vous  et  la  majesté  du  roy  serez  sorviz  à  vostre 
conttanttcinant,  et  fault  louer  Dieu  de  tout,  mesmes 


(1)  An  mémo  ms.,  f.  49,  estime  loUre  adressée  épalcmenl  au  duc 
d'Auin.ile,  et  datée  du  14  décembre  1560,  qui  est  la  répélitiou  exacte 
de  rrlle-ri. 

(2)  Catherine  de  Médicid. 
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qu'il  nous  a  donnez  par  vostrc  moyen  rebmède  à 
tant  de  fortunes  ;  de  sortie  que  nous  retrouvons 
prompt  souUa<3^emant  à  naus  mysères  en  voiant 
soudein  renaistre  le  sang  et  la  vie  de  naus  maistres 
par  vostre  bonheur.  Madame,  je  ne  voy  synon  en- 
tière obéissance  par  dessa,  et  ne  sauriez  comman- 
der chose  qui  n'y  soit  diligemment  exécutée  de  ma 
part.  ]\Iadame,  vous  ne  m'espargnerez,  s'il  vous 
plaist,  à  cause  de  ma  malladie,  car  je  m'en  suys 
guéri  et  prest  à  portier  tel  travail  qu'il  vous  plaira 
commander.  Ma  vie  et  toutte  ma  puissance  n'y  sera 
jametz  espargnée. 

Madame,  je  prie  à  Dieu,  etc. 

De  Dijon,  ce  xiii»  décembre  1560. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  463.'),  f.  50.  —  Minute. 


43.    A   TOUS   LES    BAILLIAGES 

Dijon,  \i  décembre  1j60. 

Messieurs,  vous  pouvés  de  ceste  heure  avoir  en- 
tendu le  triste  inconvénient  qui  est  advenu  du  décez 
du  roy  ;  qui  nous  est  une  grande  perte,  combien  (la 
grâce  à  Dieu)  que  ce  royaulme  ne  demeure  des- 
pourveu  de  vraiz  et  légitimes  successeurs  avec  la 
royne  mère  qui  pour  le  bien  d'icelluy  prendra  en 
main  la  charge  du  devoirqu'il  fauldra  rendre  en  l'ad- 
ministracion,  au  contentement  et  repos  du  peuple; 
dont  je  vous  ay  bien  voullu  advertir  suyvant  les  let- 
tres qu  elle  m'a  cscriples,  ad  ce  que  vous  prcniés 
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garde  qu'il  ne  se  dresse  ou  commance  aucune  as- 
semblée, sédicion  ou  menée  par  tout  vostre  ressort, 
et  où  vous  y  conf,^noistrez  quelques  nouveaultez  de 
maulvaise  conséquence  vous  ne  fauldrés  inconti- 
nent de  m'en  advertir.  Car  je  suis  icy  pour  y  pour- 
veoir  promptement  au  contentement  de  la  susdicte 
dame  et  de  la  majesté  du  Roy  son  filz;  et  estant 
asseuré  que  vous  y  ferez  tout  devoir  comme  ses  bons 
et  loyaulx  subjcctz ,  ne  vous  en  feray  aultrc  plus 
long  propos.  Me  recommandant  à  voz  bonnes  grâces 
je  prie  Dieu,  Messieurs,  vous  donner  voz  désirs. 

De  Dijon,  ce  mue  décembre  1560. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  fiança!-».  —  Ms.  4634,  fol.  1-2Î.  —  Minute. 


44.   AU   DUC    DE   GUISE 

Dijon,  16  décombro  1560. 

Monseigneur,  je  n'ay  receuz  aulcung  commande- 
mant  de  vous  despuys  la  fortugne  de  nostre  dernier 
maistre  tant  pour  le  servisse  du  roy  que  pour  le 
vostre,  et  pour  sce  que  je  ne  sçay  guières  bien  que 
pencer,  je  n  ay  voullu  faillir  à  vous  faire  sce  mot 
pour  me  ramentebvoir  en  vostre  bonne  grâce  et 
vous  su  plier  très  humblemant.  Monseigneur,  faire 
estât  de  moy  comme  d'ung  vostre  enssien  serviteur 
des  plus  fidelles  que  vous  aurez  jametz,  et  aultant 
prest  à  prontemant  hobéir  à  sce  qu'il  vous  plaira 
me  commander.  Monseigneur,  je  prie  à  Dieu  vous 
donner  en  sautez  très  bonne  et  longue  vie. 

Do  Dijon,  8ce  xvi*  décembre  1560. 
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J  ayrcceiiz  ces  jours  pacez  des  lettres  qiielaroyno 
mère  escripvoit  à  mon  frère,  Tadvertissant  de  l'in- 
convegniant  du  feu  roy,  affin  de  donner  ordre  que 
touttes  choses  aylle  bien  par  dessa.  Je  luy  ait  fet 
responce  et  n'y  a  rien  qui  ne  soit  bien  et  qui  mérite 
pour  ceste  heure  vous  estre  mandé. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4631,  f.  42.  —  Minute. 


45.  A   M.   DU    MOUCIIET 

Dijon,  18  décombro  liJGO. 

Monsieur  du  Mouchet,  j'ay  receu  voz  lettres  par 
lesquelles  me  mandés  que  vous  avés  faict  renforcer 
la  garde  des  portes  de  Seurre,  à  raison  de  l'incon- 
vénient qui  est  advenu  de  la  mort  du  roy,  qui  nous 
est  une  grande  perte.  Toutesfoys  je  ne  voy  qu'il 
y  ayt  aucune  nouvelleté  par  deçà  par  quoy  Ton 
doibve  renforcer  les  gardes;  sy  esse  que  sera  bien 
fait  que  ayez  l'œil  au  debvoir  de  vostre  charge.  J'ay 
sce  jourd'uy  receu  des  lettres  du  Roy,  desquelles  je 
vous  envoyé  le  double,  par  où  vous  congnoistrés 
son  intencion;  satisfaisant  à  laquelle  je  vous  prie 
prendre  garde  qu'il  ne  se  remue  rien  du  costé  de 
voz  voisins  dont  vous  ne  m'advertissiés,  pour  y 
pourveoir  promptement.  Et  estant  asseuré  du  bon 
ordre  que  vous  y  mectrés,  ne  vous  en  tiendray  plus 
long  propos,  me  recommandant  sur  ce  à  vostre 
bonne  grâce.  Je  prie  Dieu,  Monsieur  du  Mouchet, 
vous  donner  longue  vie. 

De  Dijon,  te  xviii»  d«^cembre  1560. 
Bibl.  Nât.  —  Fond»  françai*.  —  .Ma.  4G31,  f.  11.;.  —  Minute, 
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46.  A  M.  DE  LA  BROSSE 

Dijon,  20  d6combre  1o60. 

Monsieur  mon  compaignon,  je  vous  envoyé  la 
procuracion  dont  Manegre  vous  parla,  laquelle  je 
obliay  de  vous  bailler  dernièrement.  C'est  pour 
vous  présenter  pour  moy  au  chappitre  de  l'ordre  ; 
je  vous  prie  de  le  faire,  et  tout  ce  que  vous  y  res- 
pondrez  pour  moy  je  le  tiendray  à  faict  comme  si  je 
y  estoys  en  personne.  Je  vous  suplie  faire  mes  très 
humbles  recommandacions  à  la  bonne  grâce  de 
monseigneur  de  Guyse,  et  me  mander  de  son  bon 
partement  et  du  vostre.  Au  debmeurant  commandez 
et  vous  serez  hobéy  de  bien  bon  cœur,  etc. 

De  Dijon,  ce  xx»  d»3cembre  1560. 

Bibl.  Nat.  —  FonJs  français.  —  Ms.  4G3  5,  f.  ill.  —  Minute. 


47.    A   LA    REINE-Ml'RE  (1) 

Dijon,  18  janvier  1561. 

Madame,  j'ay  rcceu  voz  lettres  par  le  sieur  de  La 
Richardyo  j)our  le  recouvrement  di^s  sieurs  de 
Maligny,  lesciuelz  ne  sont  en  ce  pays  de  Bourgogne 


(1)  Los  dont  fr^roa  de  Mnlicnv,  qui  Rvaiont  pris  pnrt  h  la  tentative 
des  i)ro livrants  sur  Lyon  en  1560,  e'élaienl  relirt's  en  Bourgogne 
dans  leur  cliAtoan  tlo  Malii^ny  (canton  de  Ligny,  A  20  kil.  d'Aiixerre). 
Catherine  do  Mèdicis,  iuëlruite  de  ce  fuit,  écrivit  ù  Tuvanea,  ainsi  que 


60  COUUESPONDANCE 

ainsy  qu'il  vous  a  pieu  me  mander,  et  à  ce  que  m'a 
faict  entendre  ledit  sieur  de  La  Richardye,  Tesné 
est  en  sa  mîiison  qui  peult  estre  à  trente  lieues  d'ici 
à^  côsté  de  Troye  environ  dix  ou  douze  lieues,  et 
qu'il  est  acconipaigné  de  deux  cappitaines  de  gens 
de  pied  et  environ  dix  soldats  guascons  et  ses  gens, 
le  tout  revenant  à  trente  ou  quarante  personnes;  et 
a  faict  quelque  munition  de  vivres  et  de  pouldres, 
et  a  de  petites  pièces  d'artillerye  et  se  tient  fort  sur 
ses  gardes  faisant  bon  guet  la  nuict.  Il  a  pareillement 
faict  recongnoistre  sa  maison  qui  ne  peult  estre 
emportée  d'escallade,  ni  forcée  sans  artillerye.  Par 
quoy,  Madame,  il  m'a  semblé  que  l'entreprise  que 
je  pourroys  faire,  tirant  le  quart  des  compaignies 
de  gendarmes  qui  sont  en  ce  pays  en  guarnison,  se 
trouveroit  inutille  sans  avoir  l'artillerie  preste,  qui 
ne  peult  estre  menée  d'icy  qu'avec  ung  grand  temps. 
Aussi  seroitbien  nécessaire  avoir  quelques  gens  de 
pied.  Tout  cela  ne  se  peult  faire  sans  grande  des- 
pence et  estre  descouvertz,  et  par  conséquent  faire 
saulver  pour  jamais  ceulx  qui  commencent  à' se 
rasseurer,  attendu  qu'ilz  reviennent  en  leur  mai- 
son. Madame,  je  n'ai  rien  vouUu  remuer  sans  vous 
advertir  de  ce  que  dessus,  de  peur  que  le  roy  ne 
fust  servy  en  ce  selon  son  intention. 

Si  est  ce  que  afin  que  rien  ne  demeurre  de  ce 
qui  se  pourroyt  exécuter,  j'ay  ordonné  audit  sieur 


Charirs  IX,  les  G  et  17  janvier  1501  (Ms.  4635,  f.  10  et  83  ;  —  Port. 
Foulelle,  ixiii  .\.  f.  S);  tous  deux  lui  envoyèrent  un  penlillionime 
nommi^  La  Hiclianlye,  ilinmé  de  concerter  avec  lui  rcnlèvemeut  des 
deux  gcDtilàhoiiimes  rebelles. 
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(le  La  Richardye  aller  passer  par  là  en  s'en  retour- 
nant et  aussy  audict  de  Tenance  lequel  s'est  offert 
de  vous  y  faire  service  pour  regarder  commant  ilz 
se  gouvernent,  et  si  de  fortune  ilz  auroyent  point 
négligé  sa  garde  pour  se  treuver  trop  asseurez,  afin 
de  voir  s'il  y  aura  moyen  de  les  surprendre;  de  quoy 
ilz  m'advertiront  en  se  despechantz,  et  je  despeche- 
ray  pour  l'exécution,  avec  delibéracion  touttesfoys 
de  ne  rien  entreprendre  s'il  n'est  fort  facille,  de 
peur  de  le  faillyr  ou  estre  descouvert  sylz  ne  treuvent 
les  choses  à  propos.  Ledit  sieur  de  La  Richardye 
se  retourne  devers  vous  pour  vous  faire  entendre 
le  tout  et  vous  dire  les  moyens  qui  sont  en  ce  pays 
pour  telles  exécutions.  Madame,  il  vous  plaira  me 
commander  vostre  volunté  en  cela  et  en  toutes 
aultres  choses  ;  ma  vye  ny  tout  ce  que  j'ay  en  ce 
monde  n'y  sera  jamais  espargné  (1). 

Madame  je  prie  Dieu  vous  donner  en  santé  très- 
bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  ivme  de  janvier  15G0  (1561}. 

Ledit  Maligny  a  beaucoup  d'amis  ses  voisins 
et  n'y  peult  aller  pour  y  temporiser  sans  estre  fort. 

Le  chevalier  de  Tenance  est  icy  (jui  a  une  com- 
manderye  aune  lyeue  de  là,  qui  m'a  faict  entendre 


(l)  Ces  iudU,  depuis  Si  est  ce  que  afin  que  rien  ne  demeure,  placée 
fila  snile  de  In  lollre,  reniplnceiil  la  phrase  suivante,  barrée  dan-j  le 
corps  de  la  hillre  : 

Il  voua  plaira  nie  connnan«ler  sa  volunté  et  la  vostre,  et  je  y  obriray 
le  plus  dillif^ennnanl  i\\\\\  me  sera  possible  sans  y  espargner  ma  vyo 
ni  tout  ce  i.\\\i  sera  en  ma  puissance.  Ledicl  sieur  ilo  l.a  Uyrhardyo 
vous  pourra  faire  entendre  les  moyens  qui  sont  en  ce  pajs  et  vous 
dira  lo  8ur|dus. 
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le  semblal)lc  et  m'a  monstre  un  homme  qui  estoit 
audict  ^laligny  depuis  huict  jours;  en  çà  lequel  m'a 
dict  tout  aultaut.  Par  quoy,  Madame  (1),  etc. 

Bibl.  Nul.  —  Fonds  français.  Ma.  463j,  f.  il.  —  Minute. 

Imprimé  dans  lo3  pièces  juslificalivos  do  Jean  de  Ferrièrcs,  par  L.  do  Baslard. 


48.    MEMOIRE 

POUR  SURPRENDRE,    PAR  ORDRE  DO  ROI  ET   DE  LA  REINE-MÈRE, 
LES  SIEURS  DE  MALIGNY  ET   LEUR  MAISOX. 

Se  retireront  devers  L'omme  (2)  etluy  faire  enten- 
dre que  toutte  la  France  est  en  luy,  et  que  tout  des- 
pend de  saprovidensse,  et  poursce  qu'il  peult  estre 
que  ledit  L'omme  n'entend  pas  fort  bien  coumant 
telle  chose  sce  peuvent  exécuter,  s'aideront  des  bons 
et  seurs  advertissemans  qu'il  leur  pourra  bailler  et 
lesseront  les  malvais,  donnant  ordre  que  rien  ne 
debmeure  par  eulx  ;  et  luy  feront  congnoistre. 

Iten  ,  yront  veoir  leur  compaignons  sans  sce 
decobvrir  en  fasson  quelconque,  et  neantmoins 
aprandrontsce  qu'ilz  pourront,  leur  faisant  entendre 
dextrement  sce  qu'ilz  pourront  de  celluy  qu'ilz 
savent  ;  parllà  pourront  aprandre  quelque  chose. 


(1)  Celle  phrase,  en  marge,  remplace  la  suivante,  barrée  dans  le 
corps  de  la  lettre  : 

Mailame,  le  chevalier  de  Tenancc  passa  hier  icy  qui  a  une  maison 
près  (le  Malifjiiy,  (}iii  m'avoit  jà  dict  que  ledict  Maligny  esfoit  en  sa 
uiaisou  fort  accoiiipaigiié  de  soldalz  et  aussy  d'ung  nombre  de  fau- 
conneaux ou  pièces  de  cainpai^ne. 

(î)  A  la  place  de  ce  mot,  il  y  avait /<;  banquier  qui  a  été  rayé  en  cet 
euilroil,  ainsi  que  plus  bas.  Ce  mémoire  s'explique  et  se  complète  par 
la  lettre  suivante. 
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Iten,  s'ilz  voient  que  l'eisné  desdits  compaignons 
aye  quelque  bonne  opignion  et  que  par  son  moien 
l'on  en  peut  tirer  quelque  facille  exécussion,  luy 
feront  tegnir  mes  lettres  par  homme  interposé. 

Iten,  feront  entendre  le  plus  commodémant  que 
faire  sce  pourra Foquasion  pour  quoy  ilz  sontabscens 
du  pais,  mesmes  à  leur  susdit  compaignon. 

Iten,  recongnoistront  sagemant  le  fait  et  suz  tout 
n'eslre  oquasion  d'enttreprandre  chose  qui  ne  soit 
bien  asseurée  d'estre  exécutée. 

Iten,  sy  treuvent  et  résolvent  que  cella  soit 
facille,  l'ung  reviendra  et  l'autre  debmeurera  pour 
veoir  s'il  y  aura  mutassion  qui  puisse  rompre  le 
dessein,  laquelle  advegnant,  m'envoiera  homme 
esprez  en  diUigensse,  et  il  s'en  yra  pour  la  faire 
entendre. 

Sy  l'on  voit  que  les  choses  ne  puissent  vegnir 
aysemant  à  cffect,  l'ung  s'en  yra  le  faire  entendre 
etl'aultre  reviendra.  Il  n'y  a  que  dcuz  pohitz,  l'ung 
est  la  forsso  de  bras,  l'autre  la  sutillitez. 

Il  fault  sce  donner  guarde  suz  tout  du  lieu  ouz 
ilz  logeront,  qu'ilz  ne  soient  descoubverz,  mesmes 
la  nuit,  en  laquelle  sce  treuve  à  dire  plus  que  de 
jour  ;  il  me  samble  qu'il  fault  qu'ilz  logent  au  lieu 
ouz  le  susdit  homme  leur  dh'a. 

Sy  de  fortugne  ils  treuvoieiit  que  le  suzdit  hommo 
leur  fist  le  froit,  ilz  protesteront  i|u'il  ne  lit  nt  à 
eulx,  et  néantmoins  ne  lesseront  de  veoir  et  enten- 
dre sce  qu'ilz  pourront;  et  sy  de  fortugne  ilz  veoient 
qu'il  n'y  aye  moien,  celluy  qui  yra  fera  enltendre 
leur  dilligensse  et  de  (juel  pied  ilz  auront  estez 
secouruz  dudit  homme. 
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Il  fault  suz  tout  faire  congiioistre  que  rien  n'y  a 
esté  oblié  de  sce  qui  sce  peult  du  niestier  et  le  faire 
entendre,  s'il  est  besoin^',  au  long  par  les  nicnuz 
pour  la  descharge. 

Dibl.  Nat.  —  Fonda  fian(;aia.  —  Ms.  4G30,  f.  G.  —  Miiiulo. 


49.   A  LA    REINE-MERE 

Dijon,  25  janvier  IbGI 

Madame,  j'ay  receuz  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu 

m'escribre  du de  sce  raoys,  par  lesquelles  j'ay 

bien  congnu  que  n'aviez  receu  les  mienes  par  La 
Richardie,  lequel  vous  aura  peu  faire  entendre  com- 
mant  toutte  chose  passent  pour  le  fait  dont  m'es- 
cribvez,  et  n'eusse  du  tout  creu  les  dilicultés  que  me 
faisoit  ledit  La  Richardie  pour  l'exécussion  de  l'en- 
treprise; mays  ayant  advertissemant  d'aUieurs 
conforme  aus  siens,  je  vous  en  mandez  mon  opi- 
gnion  par  luy,  et  affin  que  rien  ne  debvieure  par 
laulte  d'entreprendre  et  exécuter.  J'ay  envoie  quérir 
deuz  gentilhomme  gens  bien  advisez  et  de  cervisse, 
lesquelz  je  feray  partir  aprez  demein  et  se  retire- 
ront devers  Senamy,  pour  veoir  quel  moien  il  y 
aura  d'exécuter  laditte  entreprise.  Hz  sonderont 
dudit  Senamy  et  aultres  moiens  qu'ilz  pourront 
treuver  sans  découbvrir  ledit  Senamy  ;  je  m'apro- 
cherez  d'eulx  à  sys  heues  plus  prez  que  je  ne  suys, 
car  je  ne  puis  aller  plus  avant  de  peur  de  les  mettre 
en  sopsson,  et  feray  tegnir  gens  pretz  à  mesure;  les 
susditz  genlilhommes  m'advertiront,  vous  assurant, 


DE  GASPARD  DE  SAULX-TAVANES  65 

Madame,  que  je  n'oblieray  rien  de  sce  qui  s'y  peult 
faire,  et  n'espargneray  jametz  ma  vie  ny  tout  sce 
que  sera  en  moy  pour  votre  servisse.  Il  me  semble 
que  user  de  surprise  seroit  beaucoup  le  meilleur  sy 
font  malvais  guet,  atandu  que  la  mayson  n'est  pas 
forssable  sans  artillerie,  comme  je  vous  ayja  mandé; 
touttefoys  je  feray  reconnoistre  enchores  laditte 
mayson  ;  sy  elle  sce  peult  forcer ,  je  le  feray  entrepran- 
dre.  J'ai  ordonné  à  l'ung  desdits  gentilhommes,  sy 
trouve  les  choses  fort  dificilles,  passer  oultre  vers 
vous  pour  vous  faire  entendre  le  tout,  affm  de  n'ea- 
treprandre  rien  que  Ton  ne  puisse  exécutter  ;  laditte 
entreprise  ne  sera  point  descouvertte  à  LaRichardie 
einssy  que  m'escribvez.  Sy  vous  adviez  fait  quelque 
aultre  desliberassion  despuis  que  vous  l'aurez  ouy 
parller,  il  vous  plaira  m'en  advertir.  Madame,  j'ay 
entendu  que  celluy  dont  est  question  sce  fie  que  sy 
l'on  fait  entreprise  fortte  conttre  luy  il  en  doit  estre 
adverty  de  la  court,  et  sy  l'on  la  fait  foible,  qu'il  est 
en  lieu  pour  s'en  garder  (1). 
Madame,  etc. 

De  Dijon,  ce  xxv«janvicr  15C0  (15G1). 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms,  Wij,  f.  4i  bis  et  '.3.  —  Minute. 

Imprimé  dans  loa  piâcea  jusiificativos  do  Jean  de  Fcrriércs,  par  L.  de  BasUrd. 


(1)  On  a  encore  sur  celle  affaire  une  lellre  de  Calherine,  en  dale 
du  8  février  (Ma.  kG'M,  f.  85);  elle  iusisle  auprèa  de  Tavanea  pour 
qu'il  mène  h  l)onno  lin  rcntr«'[»rise  ;  mais  oelui-ri  lonail  à  n'en  pas 
encourir  la  rcspousubililé,  el  il  d'arraugea,  eu  doliuitive,  de  façon  à  la 
faire  avorler. 


C6  CORRESPONDANCE 


50.   A    M.    DE   VI  Ta  Y 

Dijon,  '28  janvior  1!>61. 

Monsieur  de  Vitry,  j'envoye  devers  vous  ce  gen- 
tilhomme présent  porteur  pour  vous  faire  entendre 
quelque  chose  de  ma  part.  Je  vous  prie  de  le  croyre 
comme  moy  mesme.  C'est  pour  une  afiaire  qui  im- 
portte  le  servisse  du  roy,  à  quoy  je  m'asseure  que 
vous  employrez  voluntiers,  et  aussy  que  serez  bien 
ayse  me  faire  plaisir,  comme  à  celluy  qui  a  esté  et 
demeurera  tousjours  ung  des  meilleurs  et  plus 
afectiogné  amy  que  vous  ayez;  qui  est  l'endroit  de 
mes  recommandations  de  bien  bon  cueur. 

De  Dijon,  ce  xxvili«  janvier  1560  (1561). 

bibl.  Nal.  —  Fonds  français. —  Ma.  {631,  f.  112.  —  Minuto. 


51.    AU   ROI 

Dijon,  !•••  février  lo61. 

Sire,  je  fuz  adverty  ces  jours  passez  qu'il  se  faisoit 
quelque  assemblée  de  nuict  en  une  maison  de 
Beaulne  pour  ouyr  uni;  prédicant  :  je  y  envoyay 
soudain,  et  se  treuva  que  l'évesque  y  avoit  envoyé 
ses  officiers  qui  avoient  ja  informé,  mais  avec  telle 
discrétion  que  le  prédicant  eut  bon  loisir  de  se  saul- 
ver,  et  ne  m'en  ont  jamais  adverty.  J'en  ay  faict 
informer  par  voz  officiers  et  baillé  les  informacions 
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à  la  court  de  Parlement,  qui  a  soudain  député  deux 
conseilliers  pour  y  aller,  comme  aussi  à  Chàlon, 
dont  j'avoys  pareillement  eu  quelque  plainte,  mes- 
mes  des  placartz  qu'ilz  ont  esté  gectez  et  des  pa- 
roUes  scandaleuses  dittes  en  jouant  des  farces.  Ceulx 
des  dictes  villes  s'en  sont  venuz  excuser,  disans 
qu'ilz  n'en  ont  rien  entendu.  Je  les  ay  remis  à  se 
justiffier  devant  la  dicte  court  qui  vous  advertira  de 
son  besoigne.  Il  m'a  semblé  vous  en  devoir  faire  ce 
mot,  affin  que  Ton  ne  vous  face  les  choses  plus  gran- 
des qu'elles  ne  sont,  et  pour  vous  asseurer  si  je  puis 
scavoir  qu'ilz  s'assemblent  pour  faire  telz  sermons 
ou  pour  chose  qui  vous  importe,  je  départiray  avec 
vostrc  auctorité  l'assemblée   si   rudement  que  les 
aultres  y  prendront  exemple.  Voila  tout  le  sermon 
que  je  scay.  Il  plaira  à  Vostre  Majesté  me  mander 
si  ceste  oppinion  est  selon  son  intencion,  afin  que  je 
ne  faille  en  l'exécutant  (1). 

Au  demeurant.  Sire,  je  suis  après  dez  le  temps  du 
roy  Henry  et  depuis  par  plusieurs  foys  à  remons- 
trer  les  ruynes  des  chasteaux,  places  fortes  et  mai- 
sons de  Vostre  Majesté  en  ce  pays,  qui  sont  telles 
que  pour  ung  escuz,  il   en  coustera  vhigt  par  cy 
après  ({u'il  n'y  remédiera.  Il  avoit  esté  faict  (|uelque 
ordonnance  pour  ce  que  dessus  au  trésorier  du 
Porat  qui  naguères  a  esté  revocciué.  Il  plaira  à  Vos- 
tre dicte  Majesté  en  commander  sa  volunté.  Aussi 
pour  la  fortinicacion  que  j'ay  faict  commancer  tant 


(1)  Charles  IX  lui  ri'pondil,  le  15  fiivrior,  en  le  remerciant  de  la 
conduite  qu'il  avait  tenue,  de  concert  avec  le  l'arlouient,  dans  l'alTairo 
de  rAsdemblée  de  Deauue.  (Ms.  4632,  f.  \i  ) 
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OU  ccsle  ville  que  ù  Clluilou,  où  il  y  a  uug  beau  et 
grauL  couimaucement,  lequel  dépérit  tous  les  jours, 
se  n'y  est  remédié.  Je  n'ay  voulu  faillir  vous  en  ad- 
vertir  pour  ma  descharge.  Il  y  a  pareillement  des 
mortes  payes  qui  sont  à  la  garde  des  places  qui  de 
longtemps  meurent  de  faim.  Vostre  dicte  Majesté 
scait  quelz  inconvéniens  en  peuvent  advenir  et  qu'il 
n'est  raisonnable  se  fyer  en  gens  désespérez,  com- 
bien que  les  cappitaines  et  eulx  soyent  tousjours 
esté  en  extime  de  gens  de  bien. 
Sire,  etc. 

De  Dijon,  ce  premier  febvrier  1500  (1361). 

1  iL)l.  Nat.  —  Fontls  françus.  —  M>.  163;:,  f.  3.  —  Minute. 


52.    A   LA    REINE-MERE 

Dijon,  1er  février  l'IGl. 

Madame,  vous  voirez  sce  que  j'escribs  au  Roy 
pour  quelque  petitte  chose  advegnue  touchant  la 
religion  à  Beaulne  et  Challon  :  il  vous  plaira  m'en 
faire  commander  sa  vollonté  pour  l'advegnir,  sy 
telles  choses  venoient  à  recommancer,  affln  que  je 
ne  faille  à  exécuter  son  intenssion.  Je  luy  escrips 
d'issy  pour  les  réparassions,  fortificassions  et  morte- 
paies,  à  quoy,  s'yl  vous  plaist,  serez  oquasion  de  re- 
médier. Au  debmeurant.  Madame,  il  advoit  pieu  à 
feu  roy  me  donner  X.*'-  livres  pour  estre  récom- 
pancez  de  tant  de  voyages  que  j'avoie  supportté 
coup  suz  coup  ;  et  m'a  l'on  tousjours  remys  à  treuvé 
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quelque  chose  pour  cella.  Mays  il  ne  m'est  possible 
d'en  rien  trouver.  Je  vous  suplie  très  humblement, 
Madame,  sy  ce  n'est  la  comrnoditez  du  Roy  à  ceste 
heure,  estre  oquasion  que  je  soye  assigné  pour  en 
estre  paie  quelque  temps.  Il  m'est  pareillement 
deu  quelques  anneez  de  mon  estât  et  penssion  du 
temps  du  roy  Henry  et  du  roy  Françoys  :  vous  savez, 
Madame,  que  estant  honorez  et  chargé  d'ugne  telle 
charge  que  celle  de  sce  peys,  je  ne  puis  estre  sinon 
ruyné,  si  cella  contignue  guères  :  mesmes  despuys 
que  je  y  suis,  que  les  alïaires  ont  tousjours  estez  et 
n'y  a  jametz  eu  ung  ceul  denier  pour  les  choses 
inopignées  et  extraordinaires.  Il  vous  plaira  y  advoir 
esguait.  Quoi(iu'il  en  soit,  je  n'espargneray  jametz 
ma  vie  ny  tout  mon  bien  pour  le  servisse  du  roy  et 
le  vostre  (1). 

Madame,  je  prie  à  Dieu,  etc. 

De  Dijon,  ce  premier  febvrier  1560  (15C1). 

bibl.  Nat.  —  Fomls  français.  —  Ms.  •4''>3d,  f.   '»'>.  —  Miuiilo. 


(1)  Cathermc  lui  répondit  le  15  février  (  Ms.  4C32,  f.  88)  :  Vous  re- 
cevrez, disait-elle,  en  n)ôme  temps  que  la  présente  les  instructions  du 
roi;  mais  faites  en  sorti;  ipie  les  choses  se  passent  sans  l)ruit  ni  tu- 
niulle.  pKur  ce  (jiii  vous  est  dû,  la  nccessilé  nous  force  de  vous  de- 
mander de  prendre  patience;  j'en  ai  piand  d»''plaiï.ir,  mais  j'espère 
que  le  temps  me  donnera  autant  de  mojens  d«  vous  contenter  que 
j'en  ai  de  volonté. 
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53.   AU   CONNETABLE 

Dijon,  1*'  février  lo61. 

]\Ionseigneur,  j'ay  receu  les  compaignies  de  gen- 
darmes en  ce  pays,  suyvant  les  commissions  qu'il 
vous  a  pieu  leur  despecher  ;  mais  pour  aultant  que 
en  vosdictes  commissions  n'y  a  nommé  qu'une  ville 
en  chascun  bailliage  pour  compaignie  ;  lesquelles 
m'ont  remonstré  que  ce  leur  seroyt  trop  grand 
foulle,  et  demandé  eslargissement  par  les  aultres 
petites  villes  de  leurs  bailliages,  aux  lieux  accous- 
tumés  à  avoir  garnison,  ce  que  je  leur  ay  accordé, 
attendant  la  volunté  du  Roy  et  la  vostre.  Il  vous 
plaira  m'en  mander  vostre  oppinion,  afm  de  me 
régler  selon  icelle.  Au  demeurant.  Monseigneur, 
j'escrips  au  Roy  et  à  la  Royne  mère  pour  les  affaires 
de  ce  pays  et  pour  les  myenes.  Je  vous  supplie  bien 
humblement  m'y  voulloir  estre  aydant.  Je  mectray 
ceste  obligacion  avec  tant  d'aultres,  dont  je  vous 
suis  et  seray  à  jamais  obligé. 

Monseigneur,  je  prie,  etc. 

De  Dijon,  ce  premier  febvrier  15(50  (15G1). 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  20.  —  Minute. 
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54.    AU    DUC  DE  GUISE 

Dijon,  l«r  février  1561. 

Monseigneur ,  j'envoie  Péiissier  pour  les  né- 
guosses  de  sce  peïz  et  pour  les  miens,  ainsy  que 
pourré  veoir  par  les  lettres  que  j'en  escrys  au  roy 
et  à  la  roigne  mère.  Je  vous  suplie  très  humblemant, 
^ïonseigneur ,  m'y  estre  aydant  comme  advez 
acoustumé.  Au  demeurant,  ■Monseigneur,  j'ay  en- 
tondu  que  vaus  affaire  et  grandeure  se  concervent 
fort  bien,  de  quoy  je  loue  Dieu  et  stime,  sauf  tout- 
tefoys  vostre  advyz,  sy  vous  ne  désamparez  point  la 
court,  elles  yront  du  tout  einssy  que  le  sauroient 
soueter  vaus  serviteurs,  desquelz  vous  me  tiendrez 
tousjours  le  plus  prest  à  obéir  à  sce  qu'il  vous  plaira 
me  commander.  J'ay  donné  charge  à  sce  dit  port- 
teur  vous  dire  ung  mot  de  sce  qui  me  touche;  je 
vous  suplie  très  humblemant,  monseigneur,  m'en 
faire  cnttendro  vostre  opinion.  Vous  m'obligerez 
tousjours  de  plus  en  plus  à  vous  faire  très  humble 
service. 

Monseigneur,  etc. 

De  Dijon,  ce  premier  febvrior  15C0  (ISfii). 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  4C3i,  f.  38.  —  Mmuto. 
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55.   AU    CARDINAL  DE   TOURNON 

Dijon,  1«r  février  li>61. 

Monseigneur,  j'envoye  à  la  court  ce  gentilhomme 
présent  porteur  pour  les  affaires  de  ce  pays  et  pour 
les  mienes.  Je  vous  supplie  très  humblement  me 
vouUoir  favoriser  en  cela,  comme  vous  avés  accous- 
tumé  en  tant  d'aultres  choses  dont  je  vous  suis  obligé. 
Vous  m'obligerés  de  plus  en  plus  à  vous  faire  très 
humble  service,  pour  lequel  ma  vye  ny  ce  peu  de 
puissance  que  j'ay  n'y  sera  jamais  espargné.  Et  vous 
suplie  aussi  que  j'aye  cest  honneur  d'estre  tous- 
jours  du  nombre  de  voz  plus  fidelles  et  affectionnez 
serviteurs. 

Monseigneur,  etc. 

Du  premier  febvrier  1560  (1561). 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  o.  —  Minute. 


56.   A  M.  DE  LA  RROSSE 

Dijon,  i«r  février  I06O.  '' 

Monsieur  mon  compaignon,  j'envoye  Pélissier  à 
la  court  pour  les  affaires  de  ce  pays  et  pour  les 
myenes;  je  ne  l'ai  voullu  laisser  aller  sans  ce  petit 
mot  pour  me  recommander  de  bien  bon  cueur  à 
vostre  bonne  gnàce.  Je  vous  prie  me  mander  de 
vostre  bon  portement  et  de  celluy  de  monseigneur 
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de  Guyse,  comme  aussi  me  départir  de  ce  qu'il  se 
pourra  honnestement  escripre.  Je  ne  vous  feray 
point  plus  long  discours;  cedict  porteur  vous  dira 
plus  amplemant  de  mes  nouvelles;  qui  est  l'endroyt 
où  je  prie  Dieu,  Monsieur  mon  compaignon,  vous 
donner  en  santé  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  premier  jour  de  febvrier  15G0. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fi-ançuis  —  Ma.  -463 i,  110.  —  Minute. 


57.    AU   MARECHAL   DE   BRISSAC 

Dijon,  !««■  février  1561. 

Monsieur,  j'envoye  Pellissier  à  la  court  pour  les 
affaires  de  ce  pays,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  ce 
que  j'en  escrips  au  Roy  ;  je  n'ay  voullu  faillir  à 
l'accompaigner  de  ce  mot  pour  me  continuer  tous- 
jours  à  votre  bonne  grâce,  et  pour  sçavoir  si  en 
quelque  chose  je  vous  puis  obéyr;  car  je  le  feray 
d'aussi  bon  cueur  que  serviteur  que  vous  aurés 
jamais.  J'ay  donné  charge  audict  Pélissier  de  vous 
dire  quelque  chose  de  ma  part.  Je  vous  prie  m'en 
mander  vostre  oppinion,  qui  est  l'endroyt  de  mes 
très  humbles  recommandacions  à  vostre  bonne 
grâce,  priant  Dieu,  Monsieur,  vous  donner,  etc. 

Du  premier  febvrier  15C0  (1561). 

Bibl.  Nat.  —  Foudt  fr»ac»i«.  —  lit.  4634.  f.  87.  —  Minuto. 
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58.    AU    MARECHAL   DE  SAINT-ANDRE   (1) 

Dijon,  l«r  février  I06I. 

Monsieur,  j'envoye  ce  porteur  par  delà  pour  les 
affaires  de  ce  pays,  ainsi  que  pourrés  veoir  par  ce 
que  j'en  escrips  au  Roy;  je  n'ay  vouUu  faillir  de 
l'accompaigner  de  ce  mot,  pour  vous  dire  que 
encoires  que  j'ay  esté  par  cy  devant  paresseux  de 
vous  escripre  je  ne  laisseray  jamais  à  vous  faire 
service  et  obéyr  d'aussi  bon  cueur  que  gentilhomme 
que  vous  veistes  oncques.  11  n'y  a  nouvelle  par  deçà 
qui  vaille  vous  estre  mandée,  ainsi  que  vous  dira 
cedict  porteur,  occasion  que  je  ne  la  vous  feray 
plus  longue,  sinon  de  mes  très  humbles  recom- 
mandacions  à  vostre  bonne  grâce.  Priant  Dieu, 
Monsieur,  vous  donner,  etc. 

Du  premier  febvrier  1560  (1561). 

Bibl.  Nal,  —  Fonds  français.  —  Ms.  -iCSl,  f.  7o.  —  Minute. 


59.   A   M.    DE  L'AUBESPINE    (2) 

Dijon,  Icr  février  1561. 

Monsieur  de  Laubespine,  j'escritz  amplement  au 
Roy  de  Testât  des  affaires  de  ce  pais,  que  je  vous 


(1)  Jacques  d'Albon,  seigneur  de  Saint-André,  né  en  1524,  maré- 
chal de  France  en  1547,  tué  h  la  bataille  de  Dreux  (1562). 

(2)  Claude  de  L'Aubcspiiie,  baron  de  Cbàteauneuf,  d'une  famille 
noble  de  Bour  .'«LMie,  ïsecrélaire  d'iitat,  mort  en  1367.  Il  posséda  toute 
la  confiance  de  Catherine  de  Médiris. 
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prie  bien  faire  entendre,  affin  qu'il  y  soit  poiirveu 
comme  il  est  nécessaire.  J'escritz  pareillement  à  la 
royne  mère  du  R.oy  pour  estre  payé  de  ce  qui  m'est 
deu,  à  quoy  je  vous  prie  m'estre  aydant,  car  j'ay  faict 
de  si  grandes  despenses  depuys  ces  tumultes  et  aupa- 
ravant que  je  suys  entré  en  ce  gouvernement  qu'il 
ne  me  seroit  possible  les  suporter  sans  estre  payé 
de  mes  pensions.  Vous  savés  que  il  n'a  jamais  esté 
ordonné  ne  envoyé  par  deçà  aucuns  denyers  pour 
une  infinité  de  volages  qu'il  fault  journelement  faire 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  tant  à  la  court  que 
ailleurs,  et  lesquelz  vous  ferés  s'il  vous  plaist  paier 
doresnavant,  et  commencerés  à  ce  porteur  que  con- 
gnoissés,  qui  en  a  faict  à  mes  despens  plus  de  cent. 
J'ay  ma  fiance  en  vous  que  vous  m'obligerés  ainsi 
qu'avésdecoustume,  et  comme  l'un  de  voz  meilleurs 
amys,  de  qui  vous  vous  pouvés  pour  jamais  asseu- 
rer  estre  le  plus  affectionné.  Qui  est  l'endroit  de 
mes  recommandacions  bien  fort  et  de  bien  bon 
cueur  à  vostre  bonne  grâce.  Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Laubespine,  vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  premier  de  febvrier  1060  (1561). 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4631,  f.  88.  —  Minute. 


60.    AU    DUC   DE  GUISE 

Dijon,  SO  mars  1!>G1. 

Monseigneur,  s'en  allant  monsieur  de  Villemorien 
à  la  court,  je  n'ay  voullu  faillir  à  vous  faire  ce  mot 
pour  vousadvertir  ([u'il  y  ;i  aultaiit  de  grandz  serfz 
en  JJourgongne  qu'il  y  eu^t  jamais,  et  autant  de 
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hacquobutiers  ;  et  ce  qui  m'a  gardé  de  faire  obser- 
ver estroictement  les  ordonnances  des  Roys  Henry 
et  Fran{;oys  touchant  les  hacquebuttes,  est  les  mu- 
tacions  dernières,  mesnies  que  les  gentilhommes 
tiennent  qu'il  leur  a  esté  permis  aux  derniers  Estatz 
de  pouvoir  tirer;  aussi  que,  quant  je  faiz  prendre 
quelcun  par  le  prevost,  ilz  appellent  de  la  sentence 
dudict  prévost  à  la  court  de  Parlement,  laquelle 
court  de  Parlement  les  renvoyé  aux  juges  ordi- 
naires, et  a  donne  ung  arrest  ces  jours  passez  contre 
ledict  prevost,  par  lequel  il  luy  est  deffendu  de  ne 
plus  prendre  congnoissance  des  chasseurs  et  tireurs 
d'aquebuttes,  s'ils  sont  domiciliez.  Ledict  sieur  de 
Villemoryen  vous  dira  le  tout  bien  amplemaht, 
auquel,  s'il  vous  plaict,  ferez  entendre  la  volunté  du 
Roy  et  luy  en  ferez  faire  une  expédicion.  De  ma 
part,  je  obeiray  toujours  à  ce  qui  m'en  sera  com- 
mandé. Monseigneur,  j'ay  faict  assembler  noz  Estatz 
sce  jourd'hui,  et  advertiray  bien  tost  sa  Majesté  de 
ce  qui  y  aura  esté  déhbéré. 
Monseigneur,  etc. 

De  Dijon,  ce  xx»  mars  1860  (1561). 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  Ms.  4634.  f.  39.  —  Minute. 
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61.    AU  BAILLI    DE   DIJON 

Norgcs  (1),  53  juin  1561. 

Monsieur  le  baillif,  je  vous  advoie  mendé,  pans- 
sant  parllé  à  vous  à  Dijon  ;  mais  je  me  suys  ung 

(1)  Norges-la-Ville  (Côted'Or),  à  10  kil.  de  Dijon. 
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petit  treuvé  mal,  oquasion  que  je  vous  envoie  sce 
gentilhomme  présant  portteur ,  pour  vous  faire 
entendre  le  fait.  C'est  pour  aultant  que  aulcungs 
soubssonnez  pour  la  religion  sce  sont  vantez  que  le 
maire  esleu  sammedy  dernier  n'y  debmeurera 
point,  et  qui  leur  costera  plustost  M.  escuz,  dézirant 
en  advoir  ungà  leur  dévossion,  et  délibèrent,  quant 
recebvrez  son  sermant,  intergeter  ung  appel  pour, 
souz  quelque  paliassion,  troubler  tant  la  dilte  reli- 
gion que  le  servisse  du  roy,  et  ugnion  de  ces  sub- 
jetz,  en  duisant  la  ville  à  la  ruyne  entièremant  du 
repos  publiq.  Et  pour  sce  que  j'ay  tousjourz  treuvé 
ledit  maire  esleu,  quant  il  en  a  eu  la  charge,  mes- 
mes  au  temps  que  Paulviller  (1)  passa,  et  en  tous 
aultres  lieus  ouz  je  l'ay  amploié  pour  le  servisse  du 
roy,  prompt  et  dilligent,  comme  aussi  fort  vigillent 
à  doucemant  concerver  les  privillèges  de  la  ville, 
souz  Tobéissansse  de  Sa  ^lajesté,  il  m'a  samblé  vous 
advertir  que  ne  sauriez  myeulx  faire  pour  son  ser- 
visse et  pareillemant  pour  le  bien  de  la  ditte  ville, 
le  recebvoir  à  faire  le  sermant,  atandu  sce  (jue 
dessuz,  et  (pTil  est  justement  esleu,  suivant  leur 
privilège,  sans  préjudisse  toutefoys  des  appelas- 
sions, ausquelles  la  court  de  Parllemant  saura  très 
bien  pourvoir.  Vous  voullant  au  debmourant  bien 
advertir,  et  sce  pour  le  faire  entendre,  que,  ou/  il 
y  aurait  a  présent  oquasion,   ce  ([ue  je  ne  pansse 


(1)  Nicoltij»,  baron  dn  Polwfillrr,  qui,  on  1557,  chercha  .\  rcconqu»^- 
rir,  pour  le  comble  du  duc  de  Snvuie,  la  Bresse  occupée  par  Ica 
Kran(;ai:<.  Soa  troupes  dévualcreut  la  l'rauche-Couilé  cl  mcn^cèreul 
la  Uouri^oguc. 
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pas,  (jui  faillust  subsLituer  quelque  aultre  maire, 
j'ontens,  ataiidu  les  grandes  divisions  qui  sce  pré- 
sentent, y  pourvoir  pour  le  servisse  de  Sa  dite 
Majesté,  surtez  de  la  ville  et  repos  d'ung  chascung, 
sellon  que  je  trouverez  estre  resonnable,  sachant 
très  bien  que,  sans  l'ugnion  etobéissansse,  mesmes 
en  peiz  de  frontière,  tout  ne  peult  aller  que  mal. 
Sce  dit  gentilhomme  vous  dira  le  surplus,  lequel 
vous  croirez  de  ma  part.  Qui  est  l'endroit  ouz  je 
voys  prier  Dieu,  monsieur  le  baillif,  vous  donner 
bonne  et  longue  vie. 

De  Norges,  ce  xxiii»  de  juing  1561. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  franvais.  —  Ms.  463i,  f.  1Î7.  —  Minute. 


62.    A   iMM.    DU    PARLEMENT  DE   DIJON 

Norges,  23  juin  lo61. 

Messieurs,  j'ay  à  ceste  heure  receu  voz  lettres, 
par  où  me  mandez  qu'il  y  a  une  appellation  au  faict 
de  l'élection  du  maire  par  un  g  nommé  Jehan  Abra- 
ham, et  que  doublez  qu'il  s'en  ensuive  quelque 
bruict  ;  et  ne  me  mandez  toutesfois  qu'il  y  aye  en- 
coires  aulcungs  remuement  ou  émosion  pour  ce 
faict,  et  qu'avez  ordonné  aux  eschevins  et  aussy 
au  baillif  donner  ordre  pour  contenir  le  peuple, 
qui  est  ce  que  peult  faire  pour  prontement  pré- 
venir. Je  leur  mande  seinblablement  y  donner 
ordre.  Vous  savez  que  l'on  ne  peult  contenir  les 
subjectz  de  Sa  Majesté  que  par  eulx  mesmes  et  par 
les  réglemens  accoustumez,  comme  je  leur  ai  faict 
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entendre,  et  qu'ilz  facent  en  sorte  que  je  n'aye  la 
peine  d'y  mener  les  forces  de  ma  charge  pour  les 
départir  et  faire  chastier,  lesquelles  je  amployeray 
quant  et  quant  tousjours,  ainsi  que  je  vous  mandy 
par  mes  dernière  lectre,  pour  faire  obéir  le  Pioy  en 
exécusion  de  voz  arrest.  Vous  priant  au  demeu- 
rant, Messieurs,  me  faire  ce  bien  me  donner  advis 
pour  remédier  au  tumulte  advenir,  affm  de  pou- 
voir éviter  tant  les  inconvénians  que  la  despence 
que  l'on  seroit  contrainct  de  faire  en  y  menant  les 
forces  de  Sa  Majesté,  qui  ne  désire  régir  son  peu- 
ple sinon  avec  toute  doulceur,  comme  il  a  accous- 
tumé. 

Messieurs,  je  prie  Dieu  vous  donner  en  santé 
très  bonne  et  longue  vie. 

De  Norgcs,  ce  ixiii»  de  junjj;  1561. 

J'ay  entendu  par  vostre  huissier  présent  porteur 
que  Tappellant  dont  est  question  est  ung  quidam 
estrangier,  de  Chartre,  qui  c'est  marié  à  une  cham- 
berière  cheu  du  Perat.  Il  me  samble,  sauf  toutes- 
fois  vostre  advis,  que  c'est  ung  masque  que  Ton 
doibt  lever  et  que  debvez  entendre  à  quelle  fui  cela 
prétend,  comme  aussy  le  nom  de  ses  adérans;  car 
je  crains  que  cela  tende  plus  loing  qu(^  à  vouUoir 
contredire  le  maire,  leipiel  j'ai  trouvé  tousjours  bon 
serviteur  du  Uoy  et  du  piMq)le.  Je  vous  en  parle  en 
homme  qui  n'entend  guière  bien  l'ordre  (pii  s'y 
doibt  tenir  en  telles  a[)[)ellacions,  sachant  bien  que 
vous  y  ferez,  ainsi  qu'avez  acoustumé,  pour  le 
mieulx. 

Dibl.  Nai.  —  Fondi  français  —  Ma.  4634,  f.  1 18.  —  Minute. 
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G3.    AUX  MAIRE    ET  ECIIEVINS  DE  DIJON 

Bussy  (I),  23  octobre  IjGI. 

Messieurs,  j'ay  receu  voz  lectres  par  lesquelles 
m'avertisez  de  certaine  assemblées  qui  se  sont 
faictes  à  Dijou  et  mesmes  avec  armes.  J'ay  d'aultre 
part  entendu  que  le  peuple  de  vostre  ville  en  mur- 
murent grandement,  de  sorte  qu'il  s'en  pourroit 
ensuivre  ung  inconvéniant  pareil  à  celluy  d'Auserre, 
très  dangereulx  tant  pour  le  mal  qui  en  advien- 
droit  que  pour  la  désobéissance  faicte  au  Roy;  par 
quoy  j'ay  advisé  d'escripre  à  monsieur  le  baillif  ou 
à  son  lieutenant  de  faire  prontement  informer,  et 
quant  et  quant  faire  la  justice  des  choses  cy-dessus, 
suyvant  les  esditz  du  Roy,  et  luy  mande  que  pour 
l'exécution  de  ladicte  justice,  vous  lui  assisterés  et 
favoriserez  quant  il  vous  en  requerra,  et  que  vous 
ferez  en  sortte  que  le  Pioy  demeure  obéy,  et  re- 
guarderez  au  debmeurant  de  faire  sy  bon  guet  que 
nul  ne  soit  sy  osé  ny  hardy  en  vostredicte  ville  de 
faire  aulcugne  cédission  ny  encourir  les  susdictz 
esditz.  Et  sur  le  tout  aurez  tousjours  advis  dudict 
baillif  ou  lieutenant,  aflin  que  tous  d'ung  acord 
teniez  la  main  à  l'autorité  de  Sadicte  Majesté  et  à  la 
concervasion  de  vostredicte  ville,  qui  comme  capi- 


(1)  Probablement  Russy-en-Othe  (Yonne),  à  28  kil.  d'Auxerrc. 
Gasj)anl  de  Sniilx  revenait  alors  d'apaiser  la  sédilion  d'Auxcrrc 
(9  octobre  15GI). 
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talle  du  peys  doit  précéder  en  l'ordre  et  bon  dep- 
porternent  toute  les  aultres.  Et  affin  que  les  choses 
soycnt  tousjours  mieulx  véiifiées,  vous  pourrez 
aussy  de  vostre  part  faire  informer  des  choses  cy 
dessus,  et  baillerez  les  informacions  entre  les  mains 
dudict  baillif  ou  son  lieutenant,  pour  en  faire  la 
justice  comme  dessus.  Je  ne  vous  en  manderez 
auUre  chose,  estimant  que  y  ferez  bon  debvoir, 
ainsy  que  avez  acoustumé  en  toutes  aultres  choses. 
Qui  est  l'endroit,  Messieurs,  ou  je  prie  Dieu  vous 
donner  bonne  et  longue  vie. 

De  Biissy,  ce  xxviiie  onlol)rc  15Dl. 
Bibl.  Nat.  —  Fondi  français.  —  Mi.  463»,  f.  1-23.  —  Minute. 


Gl.    A    LA    IIKINK-MLRE 

Dijjii,  SI  jamior  loiji. 

Madame,  le  gentilhomme  que  vous  aviés  ordonné 
aller  du  costé  de  Genesve  est  de  retour  :  il  vous 
escri[)t  ce  ({u'il  a  trouvé.  Je  n'ay  point  esté  d'op[)i- 
nion  (pi'il  allast  juscpies  à  vous,  d'auUant  (pi'il  nie 
semble  que  cela  ne  le  méritte  pas.  Madame,  je  viens 
d'estre  averty  (jue  le  sieur  don  Ferrand  de  Lannoy, 
gouverneur  de  («ray,  besoigne  après  une  tiberyade 
par  le  commandement  de  son  maistre,  afm  de  choi- 
sir ung  lieu  pour  faire  une  place  forte  en  ung  en- 
droit (pii  permecte  regarder  la  Ih'esse,  Lyon  et  sce 
peis,  et  parle  du  prendre  (Iressia  ou  Andol(»t(n' 


(I)   Crcssia    (Jurn),  h  18  Uil.  île  I.ons-lr-Saniiior.  —  Aiidelol-le« 
Saiut-Aiiiour  (Jura),  à  30  kil.  do  Lous-lo-Sauuier. 
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Monsieur  l'admirai  cost  bien  où  c'est,  car  ledict 
Andolot  est  à  luy.  Ils  fortifficnt  journellement  leur 
frontière  et  nous  ne  faisons  rien  à  la  nostre.  J'ay 
grand  paour,  quant  ilz  se  sentiront  fortiffiez  qu'ilz 
ne  se  soucient  guères  de  la  neutralité,  vous  voulant 
bien  advertir,  Madame,  que  depuis  que  je  suis  en 
ceste  charge,  il  n'a  esté  baillé  ung  seul  lyart  pour 
les  réparacions,  ne  pour  chose  quelconque  concer- 
nant le  faict  de  madicte  charge,  et  mesme  pour  les 
choses  inopinées  qui  tombent  du  tout  sur  ma  bource. 
I]  y  a  une  partye  à  rechercher  sur  le  procureur  du 
roy  de  ceste  ville,  qui  eut  en  garde  trente  troys  mil 
francz  que  je  feiz  trouver  entre  les  mains  du  feu 
abbé  de  Cisteaux,  qui  furent  envoyez  au  roy,  et  luy 
laissast  Ton  entre  ses  mains  six  cens  escuz  tant  pour 
faire  la  despence  à  la  cherche  desdicts  deniers  que 
à  la  garde  d'iceulx;  s'il  plaisoit  au  Roy  que  je  luy 
fisse  rendre  compte  desdicts  six  cens  escuz,  et  le 
surplus  qui  restera  me  le  laisser  tant  pour  mes 
fraiz  que  j'ai  faictz  aux  susdictes  choses  inopinées 
que  ceulx  que  je  feray  cy  après,  j'en  tiendray 
compte  là  où  il  plaira  à  Sa  Majesté.  Les  religieux 
de  Cisteaulx  qui  se  dient  héritiers  vous  demande- 
ront avoir  ledict  reste,  mais  ils  pourront  estre  assi- 
gnez avec  les  susdicts  trente  troys  mil  francz  qullz 
demandent  pareillement. 
Madame,  etc. 

De  Dijon,  ce  xxi«  janvier  15G1  (15G2). 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  Ma.  4G3:;,  f.  Z2.  —  Minute. 
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63.    A   LA    HEINE-MEUE 

Dijon,  3  aviil  1562. 

Madame,  j'ai  faict  achemyner  les  Suisses  que  vous 
Lvez  faict  venir  pour  remplir  les  bandes  de  leur 
lation  qui  sont  en  l'armée  du  Roy  pour  le  service  de 
Ja  Majesté,  ainsi  qu'il  vous  a  pieu  me  mander.  Hz 
îstoient  fort  après  moy,  pour  leur  faire  prester 
irgent,  mais  je  n'ay  heu  aucun  moyen  d'en  trouver, 
e  leur  ay  faict  bailler  des  vivres  par  prest  et  sans 
)ayer,  en  ce  gouvernement,  ès-lieux  où  je  les  ay 
aict  conduyre  par  le  plus  droict  chemin  tirant  à 
Drléans.  Hz  arryveront  le  cinquiesme  de  ce  moys  à 
Lisle-soubz-Montréal  qui  est  du  gouvernement  de 
Ihampaigne,  dont  il  m'a  semblé  vous  devoir  adver- 
ir,  et  sont  en  nombre  ung  peu  plus  de  deux  mil, 
\.u  demeurant.  Madame,  je  haste  le  plus  que  je  puis 
e  trésorier  qui  a  manyé  les  finances  durant  ces 
guerres  de  dresser  son  compte  pour  le  vous  porter, 
:e  qu'il  m'a  promis  faire  dans  Pasques  prochain.  Je 
faictz  tousjours  continuer  de  lever  les  restes  des 
Dmprunlz  qui  ont  esté  faictz  par  oy-devant  sur 
cciilx  (pii  n'y  auront  point  voulu  obéyr,  et  ce  pour 
satisfaiie  aux  deniers  qu'il  a  convenu  emprunlei*, 
aultremant  le  lloy  demeureroyt  en  arrière  d'autant. 
Il  plaira  à  Votre  Majesté  en  mander  voslre  volunté. 

Madame,  etc. 

De  Dijon,  ce  ili"  apvril  15GÎ. 
Dll)l.  N.it.  —  Fondi  françaU.  —  Ms.  li»3o,  f.  54.  —  Minulo, 
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f,G.    A   l.A    Hr.lNK-MKKK 

Dijon,  7  avril  l.JGi. 


Madame,  j'ay  rcceu  voz  lectres  du  premier  de  ce 
moys,  ensemble  une  lettre  patente  pour  ne  souffrir 
point  de  prédicant  en  ce  pays  aux  lieux  où  il  n'en  y 
a  encoires  heu.  Je  mectray  peine  de  vous  satisfaire 
en  cela  comme  aussi  à  ce  que  me  mandés  estre 
advenu  à  Aucerre,  de  quoy  je  n'ai  encoires  ouy 
parler,  ne   m'en  ayant   point   adverty   ceux   du- 
dict   Aucerre .  J'envoiray  sçavoir  que  c'est  et  le 
besoing   qui  sera    d'y  pourveoir.  Au  demeurant, 
Madame,  il  s'est  faict  une  assemblée  depuis  quatre 
jours  en  ça  à  Ghàlon  de  environ  trente  ministres, 
venans  de  plusieurs  lieux,  qui  ont  tenu  là  ung  con- 
seil. Je  n'ay  sceu  entendre  que  c'est.  L'on  présup- 
pose  que  c'est  pour  faire  ung  gect  de   quelques 
deniers.  Vous  sçavés  combien  les  assemblées  de 
quelques  gens  que  ce  soit  sans   conger  peuvent 
préjudicier  à  Testât  du  Roy.  Je  vous  ay  aussi  plu- 
sieurs foys  escript  les  inconvéniens  que  peuvent 
apporter  les  divisions  dans  les  villes  de  frontières. 
Ladite  ville  do  Ghàlon  est  de  bien  grande  consé- 
quence, ainsi  que  vous  pourra  f^ire  entendre  le 
sieur  de  Sainct- Vincent  présent  porteur,  que  vous 
croyrés,  s'il  vous  plaict,  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part.  Je  donneray  ordre,  ainsi  que  me  mandés,  le 
mieulx  qu'il  me  sera  possible  auxdictes  villes  pour 
éviter  aux  inconvéniens  qui  peuvent  advenir  tant 
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de  dehors  que  de  dedans.  ^lais  le  plus  grand  ordre 
que  nous  puissions  espérer  est  attendu  du  lieu  là  où 
vous  estes,  sans  lequel  je  ne  puis  estre  sinon  en 
ung  merveilleux  soupson  de  tous  les  susdicts  deux 
costez.  Au  demeurant,  Madame,  je  vous  remercie 
très  humblement  de  l'expédicion  qu'il  vous  a  plou 
me  mander  que  fériés  faire  de  ma  pension;  elle 
viendra  bien  à  poinct,  comme  chose  fort  désirée, 
depuis  troys  ou  quatre  ans  que  je  n'en  avoys  ouy 
nouvelle  (1). 
Madame,  etc. 

vil«  apvril  1362. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  françaie.  —  Ms.  4634,  f.  51.  —  Minute. 


67.  AU  DUC  D'AU.MALE 

7  avril  lot52. 

Monseigneur,  depuis  mes  lectres  escriptes  par 
monsieur  de  Sainct-Yincent  présent  porteur,  mon 
laijuet  est  arryvé  qui  m'a  apporté  voz  lectres,  par 
lesquelles  me  mandés  la  cedicion  advenue  à  Au- 
cerrc,  et  que  les  monstres  de  la  gendarmeryc 
s'avanceront  pour  y  pourveoir.  J'ai  esté  bien  esbay 
d'entendre  telles  nouvelles,  car  ceulx  dudit  Auccrro 
ne  m'en  ont  point  adverty,  et  ne  sçay  que  c'est. 
J'envoiray  là  passer  ledict  sieur  de  Sainct-Yincent, 


(l)  Une  Icltro  du  2  nvril,  n(lresi!»re  Ji  Tnvanes  par  un  ilo  «os  adonis 
&  la  Cour,  Anne  PiMissier,  lui  avait  rendu  couipto  dos  démirohe!» 
faittM  auprès  de  la  reine-uière  et  de  Laubcspiuc  pour  ohlcuir  le  rè- 
glenieul  de  sa  pension  (Ms.  AG36,  f.  US). 
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pour  faire  publier  l'ordonnance  qui  m'a  esté  envoyée 
pour  le  faict  de  la  Reli^^ion,  et  par  mesmes  moyen 
pour  paciflier  les  choses,  entendre  le  besoin  qui 
sera  d'y  pourvéoir.  Je  n'ay  point  receu  l'ordonnance 
que  me  mandés  des  prévostz  pour  porter  des  pis- 
tolletz.  Ladicte  ordonnance  des  pistollelz  est  bien 
esbranlée  par  tout,  mesmes  à  cause  que  ceulx  de 
la  nouvelle  Religion,  là  où  ilz  se  peuvent  trouver 
les  plus  fortz,  ne  s'espargnent  point  d'en  porter;  si 
esse  que  s'il  vous  plaict  me  ferez  envoyer  ladicte 
ordonnance,  affin  que  lesdicts  prévostz  ne  puissent 
faillir.  Et  aussi  quant  à  moy,  je  ne  me  délibère 
point  d'aller  en  lieu  du  monde  pour  donner  ordre 
aux  sédicions,  sans  estre  accompagné  de  gens  qui 
en  portent;  aultremant  je  ne  sçauroys  faire  le  ser- 
vice du  Roy.  Par  quoy  il  vous  plaira  en  parler  et 
m'en  faire  escripre  ung  mot  par  la  Royne.  Ledict 
sieur  de  Sainct- Vincent,  comme  je  vous  ay  jà  escript, 
vous  dira  le  surplus. 

Monseigneur,  je  prie  à  Dieu,  etc. 

Monseigneur,  il  vous  plaira  avoir  souvenance  des 
hacquebutiers  de  voslre  garde  et  remonstrer  que  ce 
pays  n'est  comme  les  aullres  de  frontières,  où  il  y  a 
tousjours  gens  de  piedz  (1). 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  fiançai-i.  —  Ms.  4G34,  f.  '>0.  —  Miiuilc. 


(1  )  Le  19  avril,  Tavanes  écrivit  au  duc  d'Aumale  une  lettre  que  nous 
n'avons  pu  retrouver,  et  sur  le  contenu  de  laquelle  Charles  )Xet  sou 
conseil  privô  prirent  d'iniporlaules  résolutions.  Le  roi  les  transinit  à 
Tavanes  le  28  (Ms.  /,G3i,  f.  IG).  Dans  sa  lellrc,  il  déclare  vouloir 
aupnjonler  les  garnisons  des  places  ini[)orlaiite3  du  pouvernenicnt 
de  Bourgogne,  et  il  y  joint  les  étals  de  répartition  et  de  paiement 
des  soldats  qui  doivent  être  levés  à  cet  eCFet. 
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68.   AU    COMTE    DE   MONTREVEL  (I) 

Dijon,  22  avril  1^62. 

Monsieur  mon  frùre,  j'ai  receu  voz  lettres,  suy- 
vant  lesquelles  je  vous  envoyé  une  commission 
pour  faire  conduire  vostre  compagnie  le  plus  à  son 
solagement  que  je  puis,  et  à  la  moindre  folle  (foule) 
du  peuple.  Et  encoires  que  je  sache  que  vous  saurez 
très  bien  donner  ordre  de  la  faire  vivre  de  fason  qu'il 
n'en  viendra  aulcugne  plainte,  sy  vous  prierai-je  y 
avoir  l'œil.  J'espère  avec  l'ayde  de  Dieu  que  vostre 
voyage  ne  sera  pas  long,  soit  pour  estre  les  choses 
pasifiées  ou  pour  bien  tost  venir  aux  prinses  affm 
de  se  descharger  de  ses  troubles  :  qui  est  tout  ce  que 
vous  aurez  de  moy  pour  ceste  heure,  sinon  de  mes 
plus  affectionnées  recommendacions  i\e  bien  bon 
ceur  à  voslre  bonne  grâce,  priant  Dieu,  monsieur 
mon  frère,  vous  donner  très  bonne  et  longue  vie. 

Do  Dijon,  ce  xxil»  d'apvril  15G2. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f,  92.  —  Minute. 


(1)  François  de  La  Baump,  baron  du  Mont-SainlSorlin,  comte  de 
Monlrevei,  lieulenanl-génc^ral  de  la  compaffnie  d'ordonnance  du  dnc 
de  Savoie,  gouverneur  de  Savoie  et  Brc-se,  uiorl  on  ISfiS.  Il  avait 
épousé,  en  1548,  sa  cousine  Françoise  de  La  Haumej  soeur  cousaii- 
guiue  de  M™»  de  ïavaues. 
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69.  AU  noi 

Dijon,    It    mai    15G2. 

Sire,  j\iy  receu  l'expédicion  qu'il  vous  a  pieu 
m'cnvoyer.  et  veu  le  peu  de  moyen  que  vous  me 
donnés  pour  avoir  argent,  remectant   le  tout  sur 
mon  crédict,  que  je  vous  puis  asseurer  estre  jà  de 
long  temps  employé,  mesmes  que  pour  faire  les  le- 
vées de  gens  de  pied,  j'ay  esté  contrainct  engager 
ung  peu  de  vaisselle  d'argent  que  j'avoys,  ne  trou- 
vant à  ceste  heure  ung  seul  grand  blanc  à  emprunter 
sur  mon  bien  cà  cause  du  temps  où  nous  sommes.  Par 
quoy  j'ay  advisé  de  vous  despecher  ce  porteur  exprès 
pour  vous  supplier  très  humblement  y  pourveoir.  Je 
fais  lever  quatre  enseignes  de  gens  de  pied  y  com- 
prins  celle  qu'avés  donnée  à  Rully,  et  davantage 
faiz  lever  deux  cens  dix  hommes  qu'avés  comman- 
dé pour  les  distribuer  par  les  places.  Le  trésorier 
Butort  avoit  heu  une  assignacion  en  ceste  ville  pour 
payer  une  partye  des  dicts  gens  de  pied,  mais  il 
s'en  est  retourné,  parce  qu'il  n'y  a  poinct  d'argent. 
Les  levées  se  font  avec  grand'peines  et  n'y  peult 
avoir  quantité  de  bons  soldatz,  d'aultant  qu'ilz  sont 
tous  dehors.  Quant  à  m'ayder  de  l'argenterye  des 
esglises,  je  y  feray  ce  que  je  pourray,  mais  ilz  ont 
heu  une  si  grande  paeur  que  cela  est  bien  escarté 
et  est  besoing  avoir  une  patente  pour  lever  ce  qui  y 
sera  (1). 


(1)  Charles  IX  lui  répondit  le  24  mai,  m  l'autorisant  à  se  saisir, 
yu  la  gravité  des  circonstances,  de  l'argenterie  des  églises  (Ms.  4632, 
f.  19). 
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Au  demeurant,  Sire,  pour  vous  dire  Testât  de  ce 
pays,  j'ay  descouvert  que  si  je  n'eusse  préveu  à  faire 
ce  que  j'ay  faict,  l'entreprise  estoit  de  saisir  les  villes 
de  la  frontière  et  avec  rartillerye  qui  est  dedans 
battre  les  chasteaulx,  chose  facille  à  faire,  car  il  y  a 
prou  de  pièces  de  batteryes.  Toutes  lesdictes  villes 
sont  du  tout  en  vostre  obéissance,  fors  Chàlon  et 
Mascon,  qui  sont  desbordées  comme  les  aultres, 
encoires  qu'ilz  soient  les  deux  tiers  du  menu  peuple 
de  l'ancienne  religion.  Rully  est  entré "audict  Chà- 
lon, mais  il  n'ose  bouger  de  son  logis.  Je  n'y  suis 
point  allé  par  faulte  de  force.  S'il  vous  plaict  me 
prester  les  Suisses,  quant  ilz  passeront,  pour  six  ou 
sept  jours,  je  leur  auray  tantost  faict  parler  ung  aul- 
tre  langage,  car  elle  est  en  fort  maulvais  estât.  Mais 
il  fauldroit,  affin  de  ne  faire  séjourner  lesdicts  Suis- 
ses, envoyer  icy  en  dilligence  commissaire,  cano- 
nyers  et  l'argent  qu'il  fauldra  pour  conduyre  l'artil- 
lerye,  laquelle  nous  pourrions  faire  mener  une 
partye  par  eaue  et  l'aultre  par  terre.  Voste  Majesté 
y  pourra  penser  comme  aussi  à  me  secourir  d'ar- 
gent, car  vous  sçavés  que  sans  cela,  l'on  ne  peult 
assaillir,  ny  deiïondre.  Je  vous  supplie  très  humble- 
ment vouloir  penser  que  ceste  nécessité  pourra 
plus  préjudicier  à  Vostre  Majesté  que  personne. 

Sire,  jiî  prie  à  Dieu  vous  donner  en  santé  très 
longue  et  très  heureuse  vie. 

De  Dijon,  ce  xiiii»  niay  156Î. 

Itihl.  Nitl.  —  Fonds  fi-ançais.  —  M«.  1635,  f.  H.  —  Minute. 
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70.    A   M.    DE    RULLY   (l) 

21  mai  lot52. 

Monsieur  de  Rully,  j'ay  receu  voz  lectres.  Quant 
à  ce  que  me  mandés  d'ung  cappitaine  qui  se  disoyt 
commis  par  le  Roy  à  Ghàlon,  je  m'esbays  que  ceulx 
de  la  ville  avec  vous  ne  luy  avés  faict  monstrer  sa 
commission,  affin  si  elle  n'estoyt  vaillable  le  retenir 
prisonnier  pour  en  faire  la  pugnicion,  mesmes  que 
le  pouviés  fuire  d'aultant  que  dictes  que  ceulx  de  la 
ville  se  protestarent  tous  de  vivre  et  morir  avec  vous 
avec  bonne  affection;  de  quoy  je  suis  bien  ayse, 
estimant  que  ceste  réconciliacion  de  Vous  et  eulx 
apportera  toute  obéissance  à  nostre  maistre.  Quant 
à  ce  que  me  mandés  qu'il  doibt  arriver  quelques 
gens  en  brief  en  ladicte  ville,  vous  adviserés  de  faire 
si  bon  guet  à  voz  portes  qu'ilz  n'y  puissent  entrer, 
combien  [que],  si  se  sont  gens  qui  viennent  pour 
nuyre,  je  les  tiendroys,  si  n'estoyt  le  dommage  de 
la  ville,  en  plus  belle  prise  dedans  que  dehors.  Si  se 
sont  gens  qui  viennent  en  gros,  j'ay  fort  bien  de 
quoy  payer;  il  n'en  y  a  point  de  ce  costé  l.'i  qui  ne 
sçache  bien  que  nous  nous  congnoissons  fort  bien. 


(1)  Lieutenant  du  roi  à  Chalon.  A  ce  moment,  les  huguenots  de 
celte  ville  avaient  déjà  pris  prétexte  du  passajjje  dnns  leurs  murs  de 
la  compncinle  du  duc  de  Savoie  pour  prendre  1rs  armes  et  imposer 
leurs  volontés.  (Lettres  des  •'•chevins  et  liahitiuits  de  Chalon  àTavanes, 
7,  12  et  19  m.ii.  —  Ms.  4G36,  f.  28-3i.)  Lo  ItMidcmain  du  jour  où  cette 
lettre  fut  écrite,  ils  «'emparèrent  de  l'arsenal  et  de  la  maison  de  ville, 
et  abolirent  pnr!'>:^l  la  messe.  (Cf.  Vlliustre  Orbandale,  par  le  P.  Ber- 
TACT,  éd.  in-/i»,  t.  Il,  p.  796-798.) 
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Si  est-ce  que  j'estime  qu'ilz  seront  si  empeschez 
avant  qu'il  soit  quinze  jours  qu'ilz  se  pourront  con- 
tenter de  se  pouvoir  defYendre,  sans  assaillir. 

Au  demeurant  vous  me  mandés  que  vous  me  ren- 
voyés vostre  commission,  rnaièje  ne  Tay  point  veue. 
Je  ne  sçay  si  vous  faictes  bien  de  ne  faire  point  vos- 
tre compaignie,  car  si  bien  elle  ne  faict  besoing  pour 
Chàlon,  elle  pourroit  servir  ailleurs,  car  le  Roy  en 
faict  lever  de  tous  les  costez.  Si  vous  ne  la  levés, 
renvoyez  moy  ladicte  commission  pour  en  adverlir 
le  Roy,  et  si  avés  en  argent  pour  la  levée,  fauldroyt 
aussi  le  renvoyer,  affm  que  si  Sa  Majesté  commande 
de  le  bailler  à  ung  dultre,  que  je  le  puisse  faire. 
Touchant  ce  que  me  mandés  qu'avés  permis  de 
prescher  à  ceux  de  la  nouvelle  religion  à  Sainct-An- 
thoine,  vous  sçavés  que  c'est  contre  le  vouloir  du 
Roy,  et  que  vous  ny  moy  n'avons  ceste  puissance. 
Par  quoy  vous  ferés  bien  d'y  remédier.  Mandés  moy 
le  plus  souvent  que  vous  pourrés  entendre  des  nou- 
velles du  costé  de  Lyon. 

Bibl.  .Na(.  —  Fonds  français.  —  Ms.  463  J,  f.  117.  —  Minulo. 


7!.    .\rx    MAGISTRATS    DE   CIIALON 

Dijon.  Il  mai  l^S. 

Messieurs,  j'ay  receu  voz  lectres  dattées  du  jour 
d'hier,  et  ay  esté  bien  aysc  d'entendre  la  bonne  vo- 
lunté  en  (juoy  tous  ceulx  de  la  ville  se  sont  trouvez 
pour  servir  le  Roy  soulz  le  gouvernement  de  mon- 
seigneur d'Aumalle,  de  moy  et  la  charge  du  sieur 
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de  Rully,  encoires  plus,  qu'estimés  vos  forces  suffi- 
santes pour  hi  (lelTence  de  voslre  ville,  siuon  que  plus 
grand/  alïaires  vous  surviennent  desquelles  dictes 
par  vos  dictes  lectres  que  me  advertirés  tousjours; 
en  quoy  faisant  vous  ferez  vostre  devoir,  affin  que 
par  vostre  négligence  ne  demeuriés  à  estre  secou- 
ruz  des  forces  que  je  pourray  avoir  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  et  la  conservacion  de  vostre  dicte 
ville.  Quant  à  ce  que  m'escripvés  des  reliquiaires  et 
argenterye  des  esglises  fault  nécessairement  que 
Messieurs  de  Sainct-Vincent  et  aullres  esglises  m'en 
baillent  ung  inventayre  de  ce  qu'ilz  en  ont,  comme 
aussi  ferez  de  vostre  part  de  ce  que  vous  en  avés. 
J'en  fais  autant  par  toute  la  Bourgongne  par  le  com- 
mandement du  Roy.  Par  quoy  vous  ne  fauldrés  d'en 
faire  ce  que  monsieur  le  lieutenant  vous  en  ordon- 
nera, suyvant  une  commission  que  je  lui  en  ay  en- 
voyée. Touchant  le  restablissement  des  eclesiasti- 
ques,  vous  avés  fort  bien  faict  de  faire  publier  que 
nul  cust  à  les  empescher  à  retorner  à  l'exercice  de 
leur  religion,  mais  le  princippal  est  de  l'exécution, 
car  si  l'on  ne  leur  laisse  leur  maison  franche,  ainsi 
qu'ilz  l'avoient  auparavant,  ilz  n'ont  garde  d'y  re- 
tourner. Davantage  monsieur  de  Rully  m'escript  qui 
s'est  faict  (juelquc  presche  à  Sainct-Anthoine.  Vous 
sçavés  que  c'est  contre  la  volunté  du  Roy  et  que  la 
désobéissance  est  la  scuUe  chose  qui  peult  ruyner 
vostre  tranquilité.  Par  quoy  vous  y  ferez  en  sorte 
que  Saditu  Majesté  puisse  estre  contente.  Quant  aux 
armes  des  gentilhommes  dont  je  vous  avoys  escript, 
si  elles  sont  à  enlx,  vous  ne  les  pouvés  retenir.  Et 
quant  à  ce  (|ue  me  mandés  des  gens   que  dictes 
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que  l'on  lieve  par  ce  pays,  que  les  ungs  estiment 
que  ce  soyt  pour  la  deffence  du  pays,  les  aultres  que 
ce  soit  pour  courir  sus  à  ceulx  de  la  nouvelle  reli- 
gion, lesquelz  se  tiennent  sur  leur  garde,  et  qui  se- 
royt  à  craindre  qu'ilz  ne  passassent  plus  ouUre,  si. 
ne  les  conteniés,  je  vous  veulx  bien  advertir  que  je 
fais  lever  des  compaignies  par  le  commandement 
du  Roy  pour  mectre  aux  villes  qui  ne  sont  si  bien 
garnyes  de  gens  que  la  vostre.  Par  quoy  s'il  s'en 
treuve  quelques-ungs  qui  soulz  commission  de  moy 
se  lievent,  il  ne  leur  fault  courre  sus,  à  peine  d'estre 
chastiez  comme  désobéissans.  Et  au  demeurant,  tou- 
chant ce  que  me  mandés  que  vostre  ville  est  paisible 
et  que  n'y  voyés  que  paix  et  concorde,  c'est  tout  ce 
que  Sa  Majesté  désire  avec  l'obéissance  de  ses  sub- 
jectz.  Dieu  vous  fasse  la  grâce  de  vous  y  longuement 
conserver. 

De  Dijon,  ce  xii»  may  1562. 

Bibl.  Nat.  —  Foods  français.  —  NU.  ^31,  fol.  116.  —  Minute. 


72.    :\   LA    RELNE-MLRE 

Dijon,  29  mai  1563. 

Madame,  j'ay  veu  sce  qu'il  vous  a  pieu  m't^scribrc 
de  vostre  mein  et  ne  sçay  guières  bien  que  vous  y  res- 
pondre,  d'aultant  que  cella  t^st  tant  esloigné  de  la 
raison  qu'il  n'y  a  homme  sy  hors  du  sens  qui  deust 
pencer  que  voullussicz  ruigner  vostre  propre  sang 
et  ceste  coronne  qui  vous  honore  tant  :  s'il  vous 
plait  me  dire  ceulx  qui  vous  onsl  dit  que  j'aye  pai'l- 


49  CORRESPONDANCE 

lez  de  vous,  je  m'essayeray  de  leur  fermer  la  bou- 
che de  sorte  qu'ilz  ne  mentiront  jametz  d'unf,^  sy 
homme  de  bien  que  je  suys,  ny  plus  aiïectiogné  à 
vostre  servisse.  Je  ne  vous  en  feray  point  d'aultre 
escuze,  sinon  de  vous  suplier  très  humblemant  pen- 
cer  que  je  ne  suys  point  chanf^é  despuis  le  temps  que 
vous  me  congnoissez  vostre  serviteur,  et  debmeure- 
ray  en  ceste  opignion  tant  que  ma  vie  pourra  du- 
rer. Je  ne  puis  pensser  d'où  vient  cella,  synon  de 
quelc'ung  marry  de  sce  que  je  ne  me  veulx  lesser 
tretter  à  la  guondrine,  ouz  de  sce  que  je  m'eflbrce 
de  guarderl'auctorité  duroy,  mes  je  y  mettrai  tous- 
jours  le  tout  en  toutte  les  fassons  et  tant  qu'il  vous 
plaira  le  me  commander.  Au  debmeurant,  madame, 
vous  voirez  sce  que  j'escriptz  à  Sa  Mnjesté  pour  le 
fait  de  sce  peïs  :  sce  que  je  me  pleins  le  plus  est  de 
savoir  quelle  gens  je  doibs  tegnir  pour  enemys  de 
Saditte  Majesté,  et  à  qui  je  doibs  faire  la  guerre  ré- 
soUumant.  Madame,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en 
sautez  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  xxix^  de  may  15G2. 

Pour  l'onheur  de  Dieu,  Madame,  escribvez  moy 
franchemant  sce  que  Ton  vous  dira  de  moy,  car  par 
là  je  congnoistray  que  vous  m'aymerez  et  que  me 
tiendrez  tousjours  en  bonne  opignion  et  vostre  ser- 
viteur. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  463j,  f.  oo.  —  Minute, 
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73.    A    LA    REINE-MEHE 

Camp  devant  Mùcon,  16  juin  \o">i. 

Madame,  j'ay  receurexpédission  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoyer  avecqucs  tel  avantage  et  honneur  que  je 
me  suys  tousjours  promys  de  vous,  bien  marry  que 
les  affaires  du  roy  et  les  vostres  ne  portte  que  je 
vous  puisse  servir  sans  endommaiger  de  toutte  partz 
vaus  subjectz,  d'aultant  qu'il  fauldra  que  j'empruntte 
des  uns  ouz  par  manière  de  dire  que  je  les  pille  pour 
faire  la  guerre  aux  aultres.  Madame,  je  me  trouve 
terriblement  honoré  de  sce  bien,  sy  esse  que  je  se- 
rois  bien  fortugné  de  avecque  moins  de  honneur 
vous  pouvoir  faire  servisse  sans  fah^e  mal  à  vostre 
peuple,  ouz  je  prévoy  ugne  infinitez  d'opressions, 
car  je  crains  au  lieu  de  lever  des  gens  de  guerre 
pour  estre  mal  payés  je  lève  des  briganz,  comme 
ugne  infinitez  d'aullres  qui  sont  à  présent  par  sce 
royaulme,  et  que  cella  ne  préjudissie  à  ceste  estime 
etsouvegnansse  que  vous  avés  tousjours  eue  de  moy, 
mais  quoy  qu'il  en  soit  je  trouveray  tousjours  bon 
tout  sec  qu'il  vous  plaiia  me  comander,  et  n'espar- 
gneray  jametz  ma  vye  ny  tout  sce  que  j'ay  en  sce 
monde  pour  vous  le  faire  congnoistre. 

Madame,  je  prie  Dieu,  etc. 

Sce  xvi«  (le  jninp,  du  caïup  prôs  de  Mascou. 
(Lottro  communiquée  par  M.  Edouard  du  Uarlholumy.  —Original.) 
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7i.    AU    ROI 

Camp  ilovanl  MAcon,   18  juin  1j62. 

Sire,  suyvant  ce  que  je  vous  escrips  avant  hier 
que  pour  la  désobéissance  de  ceulx  de  Mascon,  j'a- 
voys  faict  venir  icy  troys  canons  et  quelques  longues 
et  bastardes,  en  fin  encoires  que  la  muraille  fust 
extrêmement  forte,  j'avoys  faict  faire  une  l)resche 
assés  raisonnable,  et  estant  sur  le  poinct  de  lever  les 
llancz  de  deux  grosses  tours,  deux  de  mes  canons 
ont  tant  empirez  leurs  affuz  et  rouages,  pour  estre 
vieux,  qu'il  n'y  a  plus  eu  moyen  d'en  tirer  sans  les 
rabiller,  de  sorte  que  je  n'ay  voulu  souffrir  que  Tas- 
sault  se  soyt  donné,  tant  à  l'occasion  des  susdicts 
flânez  que  aussi  que  j'ai  peu  de  gens  et  tous  nou- 
veaulx.  Hz  ontremparé  leurdicte  bresche,  par  quoy 
sera  nécessaire  de  commancer  ailleurs,  ce  que  je 
n'ay  voullu  faire  sans  vostre  commandement  et  que 
je  soys  mieulx  accompaigné.  Je  renvoyé  les  susdicts 
canons  et  grosses  pièces  pour  mectre  le  tout  en  estât, 
et  oultre  cela  j'en  fais  tenir  prest  d'aultre,  tant  à 
Dijon  que  Seurre,  qui  pourront  estre  en  tout  jusques 
à  huict  canons,  quatre  longues  et  quatre  bastar- 
des avec  de  la  municion  à  l'équipolent;  lesquelz  je 
ne  feray  toutesfoys  amener  plus  prés  que  Chàlon, 
sans  vostre  commandcmant.  Pour  autant  que 
faisant  jouer  ce  gros  jeu,  cela  esbranlcra  bien 
les  pouldres  et  bouUets  de  la  frontière  davantage, 
il  m'a  semblé  ne  devoir  sortir  ung  tel  équipage  et  le 
mectre  si  prés  de  Lyon,  sans  en  vous  en  advertir. 
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J'ay  envoyé  devers  le  sieur  de  Maugeron  pour  veuir 
s'il  se  vouldra  venir  joindre  avec  moy,  suyvant  ce 
que  m'avés  mandé.  J'ay  aussi  escripl  au  sieur  de 
Somnierive  qui,  à  ce  que  j'entens,  est  bien  loing  de 
moy  (1).  Je  vous  adverliray  de  leur  responce  et  me 
tiendray  prest,  sans  esloigner  ceste  ville,  pour  faire 
ce  qu'il  vous  plaira  me  commander. 

Au  demeurant.  Sire,  ayant  entendu  queceulx  du- 
dict  Mascon  font  leur  excuse  d'estre  ainsi  désobéis- 
sans,  disans  que  je  n  avoys  point  de  pouvoir,  je  leur 
ay  voullu  faire  monstrer  ce  j(mrd'huy,  mais  ilz  l'ont 
refusé  et  dient  que  ce  qu'ilz  font,  c'est  par  vostre 
commandemant.  Je  tiens  que  les  princippaulx  sont 
cause  de  n'avoir  point  voulu  que  le  susdict  pouvoir 
fust  veu,  de  peur  que  le  peuple  s'en  aperceut,  auijiiel 
ilz  font  acroyre  que  toutes  choses  se  font  à  vostre 
dévocion.  J'ay  ad  visé  de  vous  envoyer  ce  porteur 
exprès  pour  vous  faire  entendre  toutes  choses;  aussi 
que  à  l'occasion  dudict  Mascon,  je  n'ay  point  prins 
le  chemin  du  Daulphiné  que  Vostre  Majesté  m'avoy  t 
mandé.  Je  ne  fauldray  à  obéyr  à  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  me  commander. 

Au  demeurant,  Sire,  je  vous  avois  aussi  escrit  que 
à  raison  (pu;  les  esglises  sont  sacagées,  lein\s  argen- 
terios  mesmcs,  j'ay  avisé  de  faire  desemprunlz  sur 
ceul\  (U;  la  nouvelle  religion,  d'aiillant  (ju'ilz  sont 
cause  des  séditions  et  tiennent  les  villes  emparées. 


(1)   a  liios  Qiilrcsi  Icllrcs  de  Tavanrs  érriles  à  Sommerirc  el  aux 

ûiili'»'s  chff-i.li'-  Prov.iiiMii\  fur»Mil  siirpru-so!»  (  par  reii\  »!•'  I  yon\  par 
h'S.puîlU's  ils  oxliorluiciil  à  faire  ililigenctf,  m  (Hi-.zk,  Hutotit  eccU- 
sia^itiquef  liv.  xi.) 
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Je  vous  supi)lio  très  humblement,  Sire,  s'ilz  vont  à 
vous,  les  me  renvoyer  et  m'en  faire  expédier  une 
ampliation,  nffin  d'éviter  le  retardement  des  deniers 
et  le  désordre  (jui  s'en  peult  ensuyvre. 
Sire,  etc. 

Du  camp  devant  Mascon,  ce  xyiii»  juing  1562, 

Bibl,  Nat.  —  Foiuls  français.  —  >!•<.  :G3o,  f.  7.  —  Minute. 


75.   A   LA   REINE-MERE 

Camp  devant  Màcon,  18  juin  1562. 

Madame,  vous  verrez  ce  que  j'escrips  au  Roy  tou- 
chant ceste  ville,  à  laquelle  semble  estre  bien  be- 
soing  pourveoir,  d'aultant  que  leur  faict  n'est  que 
pure  désobéissance,  qui  cuydent  couvrir  de  la  reli- 
gion. J'ay  fort  peu  de  gens  pour  l'assiéger,  ainsi 
comme  il  appartient  une  si  grande  ville;  encoires  • 
n'est-il  malaisé  de  tenir  ce  peu  de  soldatz  que  j'ay 
par  faulte  d'argent.  Je  suis  après  à  en  chercher  de 
tous  costez,  selon  ce  qu'il  a  pieu  au  Roy  et  à  vous 
me  mander.  Il  en  vient  si  peu  que  si  cela  dure,  je 
crains  une  nécessité.  J'ai  faict  faire  des  emprunclz, 
qui  est  le  princippal  denier  que  nous  pouvons  re- 
couvrer. Je  vous  supplie  très  humblement.  Madame, 
m'en  faire  faire  une  rescription  à  part  pour  la  mons- 
trer  aux  particuliers,  suyvant  ce  que  j'en  ay  jà  es- 
cript  à  Sa  Majesté;  aultrement  nous  ne  pouvons 
faillir  de  tirer  court.  11  m'a  semblé  que  la  pluspart 
desdicts   empruntz  duibvent  estre  commencez  et 
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prins  sur  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  d'aultant 
qu'ilz  sont  cause  de  ces  troubles,  aussi  que  ne  pre- 
nant point  le  susdict  argent,  ilz  en  feront  des  con- 
tribucions  pour  porter  à  Orléans  et  ailleurs,  pour 
vous  faire  la  guerre;  par  quoy  s'ilz  vont  à  vous,  ilz 
n'oblicndront,  s'il  vous  plait,  aucune  expédicion.  Ce 
gentilhomme  présent  porteur  vous  fera  entendre  le 
tout.  Je  feray  au  demeurant  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible  pour  le  service  du  Roy  et  levostre. 

Du  camp  devant  Mascoo,  ce  xviii«  juing  15C2. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français  —  Ms.  'i63.'),  7  v*.  —  Minute. 


76.    AU    CONNETABLE 

Camp  devant  Mûcon,  18  juin  1362. 

Monseigneur,  j'envoye  ce  gentilhomme  pi'ésont 
porteur  pour  faire  entendre  au  Roy  commant  toutes 
choses  passent  pour  ceste  ville  de  Mascon,  (jue  j'ay 
failly  avec  ce  peu  de  gens  (pie  j'ay  à  emporter,  à 
cause  (ju  elle  est  si  gramle  qu'il  est  impossible  de 
garder  d'entrer  des  gens  dedans,  joinel  qu'elle  est 
près  (le   Lyon.  Ce  sont  gens,  tpiund  Ton  aura  des 
fonuîs  [)()ur  les  assiéger,  (pii  treiiuMil  leur  licol.  Je 
fais  tenir  pi'cst  ung  bon  éijuippage  d  arlillerye  pour, 
({liant  j(î  seray  fort,  si  l'on  h'  treuve  bon,  l'assaillir. 
Il  me  griefve  fort  (pie  ceste  peste  là  demeure  in- 
pugniz;  elle  ne  demeure  là  (|u  »  à  laulle  de  soldai/. 
Au  demeurant,  Monseigneni',  j'avoys  escriptau  Uoy 
pour  resleclion  des  mayres  qui  se  va  faire  à  ceste 
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Sainct-Jchan  prochaine.  Il  est  bien  besoing  pour 
éviter  les  tuiiiulles  y  rcMuédicr;  il  nie  semble  que 
pour  ceste  foys,  sans  préjudicier  à  leurs  privilleges, 
que  les  lieutenans  du  Iloy  en  doibvent  nommer 
Iroys,  desquelz  le  peuple  en  choisira  ung.  S'il  vous 
plaict,  m'en  ferez  commander  sa  volunté,  aultre- 
ment,  s'ilz  en  eslisent  qui  soyent  de  la  nouvelle 
religion,  nous  sommes  à  recommancer.  Je  suis 
seur  que  vous  serés  esbay  avec  quelle  force  j'ay 
voulu  faire  venir  la  susdicte  ville  au  poinct,  et  estoyt 
faict  sans  les  soldatz  qui  y  sont  entrez. 
Monseigneur,  etc. 

Du  camp  de  Mascon,  ce  xviiP  juing  loG2. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4035,  f.  8.  —  iMinuto, 


77.  AU    BARON    DES  ADRETS    (1) 

Chulon,  9  juillet  loG2, 

Monsieur  des  Adrez,  j'ay  receu  voz  lettres  par  où 
me  requérés  certains  marchans  de  Lyon  qui  ont 
esté  arrestez  à  Tornuz   (2),  et  encoires  que  toute 


(1)  François  de  Beaunionl,  baron  des  Adrets  (1513-1586),  gouver- 
neur du  Daiiphiné,  se  déclara  pour  les  prolestants  eu  1562;  il  prit 
Valence,  Greuoble,  Lyou,  etc.,  et  se  rendit  promptement  fameux 
par  ses  cruautés. 

(î)  Une  lettre  des  éclievins  de  Lyon  à  Tavanes,  datée  du  7  juillet 
(Ms.  4o:iG,  f.  81),  inilitiue  les  noms  de  ces  marchands  et  donne  des 
délaili  sur  leur  arrestation.  Les  échevins  de  Lyon  invoquaient,  pour 
obtenir  leur  élarjrijsemeut,  la  neutralité  existant  entre  eux  et  les 
habitants  de  l;i  iîourgogne. 

Sur  cette  airaire  ,  on  peut  encore  consulter  deux  lettres  de  Jean 
de  Morvillier,  évoque  d'Otléans,  à  Tavanes,  eu  date  des  18  et  19  sep- 
tembre I56i  (ils.  46;i,  f.  U-42). 
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ma  vie  j'ay  bien  voulu  et  faict  plaisir  à  ceulx  de  la 
ville  dudictLyonJesuis  bien  ayse  que  m'ayésescript, 
affin  d'avoir  occasion  de  me  plaindre  à  vous  de  vos- 
mesmes  et  d'eulx,  lesc^uelz  sans  avoir  esgard  à  ce 
pays  qui  tant  de  foys  les  a  tiré  de  calamité  pour  leur 
avoir  distribué  leur  propre  substance  de  bled,  vin  et 
aultre  chose,  jusques  à  encourir  pour  eulx  la  fa- 
mine et  pouvreté  qu'ilz  eussent  portez,  sont  venuz 
s'en  saisir  et  enmener  les  despoilles  par  le  mesme 
chemin  qui  les  nourrit,  qui  est  la  rivière.  Non  con- 
tans  de  ce,  sont  venuz  à  Mascon  accompaignez  de 
certains  soldatz  se  renommans  de  vous,  soustenir 
ces  désobéissans  qui  ajuste  cause  se  peuvent  dire 
rebelles,  ayans,  soubz  couleur  de  la  reli|;ion  nou- 
velle, esté  achetter  ceulx  dudict  Lyon  pour  les  sous- 
tenir  en  leur  infidélité.  A  laquelle  religion  toutesfoys 
je  leur  avoys  asseuré  et  promis  ne  toucher,  suyvant 
les  eedictz  publiez  en  leur  parlement,  et  depuis, 
encoires  que  je  leur  aye  faict  quelque  petit  signe 
qu'ilz  faisoient  mal,  sont  tousjours  en  leur  obstina- 
cion  portez  des  susdictz,  advoubez  de  vous,  qui  pour 
estre  homme  de  guerre  et  pour  avoir  prins  la  nour- 
riture où  vous  dictes,  pouviés  bien  respecter  les 
villes  de  la  frontière  qui,  estans  si  près  des  ennemys, 
peuvent  tant  porter  de  donmiage  à  ceste  coronne 
de  qui  nous  sommes  subjectz.  Kt  avec  toutes  ces^ 
occasions  je  ne  désire  le  mal  de  personne,  comme 
peuvent  congnoistre  ceulx  dudict  Lyon,  car  il  en 
a  passé  cinq  cens  marchans  allans  et  venans  de- 
puis ce  que  dessus,  sans  qu'ilz  ayent  esté  arrestez, 
comme  aussi  j'ay  renvoyé  une  infinité  do  soldatz 
prisonnicM's  libres  sans  leur  riiMi  drniandor.  Mais 


102  CORRESPONDANCE 

ces  jours  passez,  passant  un^,^  jeune  garson  cheva- 
lier de  Rode  venant  de  chez  hiy,  qui  alloit  trouver 
le  sieur  d'Achon  fut  prins  prisonnier  en  passant  à 
une  lieue  dudict  Mascon,  occasion  que  ledict  sieur 
d'Achon  a  arresté  les  marchans  que  vous  demandés, 
desquelz  j'ay  escript  à  la  Royne  et  au  roy  de  Navarre 
à  ce  qui  leur  plaise  et  à  Messieurs  du  conseil  du 
Roy  me  mander  ce  qui  en  doibt  estre  faict.  Si  vous 
leur  voulus  obéyr  comme  moy  et  vous  y  envoyés  ung 
homme  par  icy,  j'envoiray  ung  des  miens  avec  lui 
pour  sçavoir  ce  qui  s.e  doiht  appeller  prison  ou  but- 
lin,  car  puisque  les  armes  trettent  ainsi,  il  s'en  fault 
résouldre,  et  ne  fault  poinct  que  soubz  ce  manteau 
de  religion,  où  je  trouve  si  peu  de  différend,  puis- 
que tous  voulons  Jésus-Chi'ist,  que  nous  noz  cop- 
pions  ainsi  la  gorge  les  ungs  aux  aultres.  Quant  à 
moy  je  n'ay  poinct  de  masque,  passion  ny  rien  de 
caché,  et  suis  résolu  de  faire  du  tout  la  guerre  ou  du 
tout  la  paix,  ou,  pour  ne  sçavoir  servir  mon  maistre 
avec  dissimulacion,  ne  m'en  mesler  plus.  Et  quant  à 
ce  que  vous  me  mandés  du  sieur  de  Maugiron  et  de 
ses  gens,  ilz  sont  passez  du  costé  de  deçà  par  le 
commandemant  qui  luy  en  a  esté  faict  du  Roy  et  de 
la  Royne  par  deux  ou  troys  foys.  Vous  voulant  bien 
asseurer,  monsieur  des  Adrez,  que  a  cause  de  nos- 
tre  vielle  congnoissance  vous  me  trouvères  du  tout  à 
vostre  commandemant.  Qui  est  Tendroict  de  mesre- 
commandacions  bien  fort  et  de  bien  bon  cueur  à 
vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner  en 
sancté  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Chûlon,  ce  ix«  juillol  15C2. 

h\h\.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  'ICai,  f.  10??.  —  Miiuilc 
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78.    A   M.    FILZJEAN    (I] 

CbaloD,  14  août  1562. 

Monsieur  le  lieutenant,  je  vous  envoyé  une  com- 
mission pour  saisir  l'argenterye  des  églises  de  vostre 
villes,  ne  faillez  incontinent  de  Texécuter  selon  sa 
forme  et  teneur  et  m'advertissez  dedans  six  jours 
après  la  réception  de  cestes  en  ce  que  vous  y  aurez 
faict,  et  n'y  faites  faute.  Et  à  tout  je  prierai  Dieu, 
Monsieur  le  lieutenant,  vous  tenir  en  sa  sainte  garde. 

De  ChàloD,  ce  quatorzième  jour  d'aoust  15G2. 

Votre  bien  bon  ami, 

TAVANES. 

Tay  entendu  que  vous  sçavez  bien  où  sontlesdic- 
tes  argenteryes;  je  vous  prie  y  donner  ordre  le  plus 
soudain  qu'il  vous  sera  possible. 

Archives  du  d(*iiarlemonl  de  l'Yonne.  —  Fonds  du  Chapitre  d'Avallon  (5). 


(1)  Liculenaul  du  baillinjre  d'Auxois»,  au  siéfie  d'Avallon. 

(î)  Celte  lettre  a  été  pul)li^e  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Scitures  historique'i  et  naturel /es  de  l' Yonne,  en  IRSfi.  Suit  le  texte  de 
lu  couiiuis:*iou  envo}«^e  par  ïavnnes  à  sou  liiMiltMiant,  et  l'inventaire 
de  l'arpouterle.  Cea  pièces  servent  d'appeuilit-e  k  un  Métuoire  de 
M.  Quantiu,  arcbividte  de  l'Yonne,  sur  celle  affaire. 
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79.  A  M.  LE  PREMIER  PRESIDENT  DU  PARLEMENT 
DE   DIJON  (I) 

Anse  (2),  10  soptcmbro  1562. 

Monsieur,  je  suys  arrivé  jusques  en  ce  lieu  d'Ans 
tousjours  chassant  noz  ennemys,  lesquelz  se  sont  re- 
tirez dans  Lyon.  J'attends  ycy  plus  grandes  forces 
pour,  s'yl  plaist  au  Roy,  assaillir  ledict  Lyon  ou  faire 
ce  qui  plaira  à  Sa  Majesté  me  commander.  Je  vous 
envoyé  une  commission  que  le  Roy  m'a  envoyé  pour 
juger  les  procès  des  Masconnoys,  vous  pryarit  y  faire 
procéder  le  plus  diligemment  qu'il  sera  possible, 
affm  de  donner  terreur  aux  aultres  et  que  la  puni- 
tion leur  serve  d'exemple,  qui  est  l'endroict  de  mes 
afTectionnées  recommandations  à  vostre  bonne 
grâce.  Priant  Dieu,  monsieur,  vous  donner  en  santé 
très  bonne  et  longue  vye. 

Du  camp  près  Ans,  ce  x»  de  septembre  1562. 

Vostre  plus  seur  et  parfaict  amy, 
TAVANES. 

Bibl.  Nat.  —  Collection  Moroau  809.  —  Ms.  Fonlolte,  portofcuille  iO,  f.  23. 


(1)  Claude  Le  Fèvre,  né  en  Auvergne,  premier  président  de  l;i5'» 
à  15CG. 

(2)  Anse,  chef-lieu  de  canton  (Rhône),  à  3  kil.  S.  de  Villefranche. 


DE  GASPARD  DE   SAULX-TAVANES  105 


80.    A   M.    DE   BRESIEU    [Fragment) 

[  Septembre  1o62.  ] 

Pour  répondre  à  ce  que  a  proposé  le  sieur  de  Bre- 
sieu  au  sieur  do  Tavanes  de  la  part  de  ceulx  de  Lion, 
qui  est  de  suspendre  les  armes,  pour  atendre  la 
seurté  du  parly  et  pardon  que  le  Roy  par  sa  bonté 
et  clémence  leur  veult  faire,  ledict  sieur  de  Tavanes 
en  adérant  à  la  voulunté  de  Sa  Majesté  est  contant 
de  suspandre  les  armes  avec  son  armée,  pour  six 
ou  huict  jours,  qui  est  le  temps  que  l'on  peult  aller 
vers  Sa  Majesté,  pourveu  que  durant  lesdictz  six 
jours  les  afTaires  de  ladicte  ville  de  Lion  demeure- 
ront en  Testât  qu'elles  sont,  assavoir  qu'il  n'y  entrera 
nul  gens  de  guerre,  vivres  ny  munitions,  soit  de 
guerre  ou  aultres;  que  les  réparacions  et  fortifica- 
tions cesseront,  que  les  vendanges  supercederont 
jusques  au  susdict  temps,  et  n'aura  la  marchandise 
nul  cours  soit  pour  sortir  ou  entrer;  (jue  les  deniers 
du  Roy  ne  seront  retardez,  et  seront  commis  quatre 
cappitaines  ou  gentilzhommes  de  la  part  dudict 
sieur  de  Tavanes,  pour  voir  sy  ce  que  dessus  exé- 
cutera dedans  ladicte  ville,  et  en  sera  baillé  aullre 
quatre  de  la  part  de  ceulx  dudict  [.ion  pour  ostages 
des  dessusdictz  qui  seront  entrez.  Ledict  sieur  de 
Tavanes  n'entend  se  nieller  aulcunement  dudict 
acord,  ains  se  nieller  seullemenl  en  ce  (jui  luy  sera 
commandé,  etremectcestenégociasion  audict  sieur 
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de  Brcsieii,  offre  passeport  pour  cenlx  dudict  Lion 
qui  vouldront  envoyer  devers  Sa  ]\Iajesté. 


Bibl.  Nal.  —  Fonds  fiançais.  —  Ms.  4G30,  f.  18.  —  Minute. 


81.  A   M.   DE  VERGY   (1) 

[Anse,  septombro  lo62.  ] 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  lectres  de  mon- 
sieur de  Mandosse,  ambassadeur  pour  le  Roy  devers 
les  Suisses,  par  lesquelles  il  me  mande  que  les  cap- 
pitaines  des  enseignes  de  Suisses,  que  nous  faisons 
lever  par  delà,  concluent  pour  le  meilleur  de  faire 
passer  leurs  trouppes  par  le  Conté,  si  vous  le  treu- 
vez  bon  (2).  Et  pour  ce  que  nous  avons  par  deçà. 
semblablemant  advisé  que  ledict  passage  est  le  plus 
commode  pour  le  service  du  Roy  et  exécution  de  ce 
en  quoy  nous  voulons  les  employer,  je  vous  prie, 
monsieur  mon  cousin ,  ne  le  refuser  ;  vous  savez 


(1;  François  de  Vpr?y,  conile  de  Clianiplitte,  gouverneur  du  comté 
de  nouru'o^îne  définis  le  l^""  fr-vrier  15f»0. 

(î)  Le  ffouvemement  de  Rerne,  sur  les  instances  de  l'envoyé  fran- 
çai:<,  venait  de  rappeler  les  huit  compagnies  de  volontaires  que  la 
ville  de  I^yon  avait  rciTulées  ponr  sa  défense,  a  Et  ponrce  que  l'urmée 
des  seipneurs  de  Tavanes  et  Mogeron  sont  si  prt's  de  Lyon,  qui  pour- 
roit  rausor  quelque  rencontre  et  attacquement  de  leurs  pens  et  de 
ceux  de  Bt'rne  à  leur  rellraicte,  Messeigneurs,  pr>ur  éviter  l'inconvé- 
nient qu'en  pourroil  sourdre,  prient  les  sei<;neurs  ambassadeurs  du 
Uoy  qu'il  leur  pl.ii.-e  donner  quelque  ordre  à  l'endroict  desdicts  sei- 
gneurs de  Tavanes  et  Mogeron  et  aullres  gens  du   Roy,  affin  de 

laisser  paysihl  .M:»ut  d<''partir    les  bandes    de   Berne »   {Archives 

féfféra/e'!,  à  Berne.  —  Extrait  du  protocole  des  iustruclious,  G,  69'; 
9  septembre  15G2.) 
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qu'ilz  paient  bien  leurescot.  Sy  avez  affaire  du  costé 
de  dessa  en  chose  pareille,  je  ne  fauldré  vous  en 
acommoder,  estant  pour  ceste  heure  asseuré  la 
voullontez  de  naus  maistre  fraternisser  au  despens 
de  leurs  ennemys.  Qui  est  l'endroit  de  mes  afec- 
tiocjnées,  etc. 

J'estime  d'aultant  que  nous  sommes  près  Lyon, 
qu'ilz  viendront  droit  à  Chevayne,  Treffort  ou  Sainct- 
Amour;  par  quoy  je  vous  prie  leur  faire  dresser  ce 
qu'il  leur  fault  de  vivres  de  ce  coustô  là. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ma.  iGSt,  f.  03.  —  Minute. 


82.    A    M.    DE  VILLEFRANCON 

Camp  près  Anso,  20  soplombrc  1.jG2. 

Mon  frère,  j'ay  receu  voz  lettres  et  suis  bien 
merry  de  vostre  maladie  pour  les  affaires  que  nous 
avons.  Monsieur  de  Nemours  est  arryvé  fort  mal 
accompaigué  et  n'a  amené  un^,^  seul  homme  avec 
luy,  qui  puisse  faire  service  aux  affaires  de  ce  camp. 
Je  suis  après  à  me  dosvelopper  de  luy  tant  (pie  jt^ 
puis,  mais  je  n'eu  juiis  venii-  an  hont,  pour  nn^  reti- 
rer à  Mascon,  s'il  m'est  pos^ible.  .Mais  je  ne  voys 
pas  commant j'en  poni'ray  venir  an  boni.  Il  n'a  amené 
ung  seul  homme  qui  puisse  faire  expédicion  ny  don- 
ner ordre  aux  vivrt^s.  Quoy  (pTii  en  soyl  j»^  ni'tMi 
venlx  dévelop[)er,  avec  cela  qui*  je  suis  assés  mal 
saing  pour  endurer  si  longue  fali^ui*.  Quant  aux 
Suisses  de  Berne,  (jui  estoyenl  à  Lyon,  ilz  s'en  sont 
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allez,  et  n'en  est  demeuré  que  troys  ou  quatre  ensei- 
gnes qui  sont  bien  accompagniés.  Voillà  ce  que  je 
vous  puis  mander,  sinon  qui  ne  s'est  faict  chose  à 
Mascon  touchant  noz  réparacions;  là  où  vous  ou 
moy  ne  sommes,  il  ne  fault  pas  attendre  que  l'on  face 
jamais  rien.  Me  recommandant  à  vous  de  bon  cueur, 
je  prie  Dieu  vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

Du  camp  près  de  Auce,  le  xx*  septembre  15G2. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.—  Ms.  4G38,  f.  -21.  —  Minulo. 


83.   AUX   MAGISTRATS    DE  [DIJON]   (I) 

Mâcon,  29  septembre  lo6-2. 

Messieurs,  j'ay  receu  voz  lettres,  ensemble  celles 
de  Monsieur  de  Barbezieulx  (2),  par  lesquelles  il  me 
mande  que  l'argent  du  payement  des  Suisses  est 
arryvé  à  Troye,  et  que  j'envoye  escorte  à  Bar-sur- 
Seyne  pour  la  seurté  desdicts  deniers,  lesquelz  il  y 
fera  achemyner  après  qu'il  seraadverty  de  la  venue 
des  gens  que  je  y  envoiray.  Et  pour  ce  que  je  ne 
puis  envoyer  l'escorte  qu'il  demande,  d'aultant  que 
je  n'ay  ung  seul  homme  de  cheval  icy  et  sont  tous 
encore  au  camp  par  delà  Lyon  ;  à  ceste  cause  je 
vous  prie  mectre  sus  le  plus  des  gens  de  vostre 


(1)  Cette  lo!!re  est  probablement  une  réponse  à  celles  qui  furent 
adres-ïée."*  àlavnnes  par  les  magistrats  de  Dijon,  les  6  et  l'J  septembre 
(.Mi.  4G36,  f.  ?  r'  11). 

(2)  François  de  La  Rochefoucauld,  baron  de  Darbezieux,  lieutenant 
au  gouveruemcnt  de  Champagne  sous  le  duc  de  Nevers. 
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ville  que  pourrez,  pour  y  aller.  J'escryp  aussi  ung 
mot  à  Messieurs  de  Thoulongeon,  Couches  et  de 
Ruffey,  pour  nous  faire  ce  bien  de  nous  ayder  de 
quelques  ungs  des  leurs  pour  cest  eiïet.  Ce  seroyt 
une  grand  perte  de  perdre  ce  payement  là,  pa- 
reillement de  leur  retarder;  car  les  Suisses  séjour- 
neront sur  nostre  pays  en  l'attendant.  Vous  ferez 
service  au  Roy  et  me  ferez  bien  fort  grand  plaisir. 
J'escrips  à  Monsieur  de  Ricey  qui  les  face  conduyre 
jusques  à  Chastillon  ;  toutesfoys  ne  fauldra  laisser 
pour  cela  d'aller  jusques  au  lieu  où  seront  lesdicts 
deniers,  et  advertir  ledict  sieur  de  Barbezieux  de 
leur  venue,  aflin  qu'ilz  sçachent  où  ilz  les  yront 
trouver. 

Quant  aux  nouvelles  dont  m'avés  escript,  j'ay  esté 
fort  ayse  de  les  entendre,  car  par  là  j'ay  congneu  le 
bon  devoir  que  vous  y  faicte.  Je  vous  prie  donner 
tousjours  ordre  que  je  soys  adverty,  affm  que  sive- 
noit  affaire,  je  m'y  puisse  achemyner  de  bonne 
heure.  Qui  est  l'endroyt  où  je  voys  prier  Dieu,  mes- 
sieurs, qui  vous  veuUe  garder. 

Dd  Mascon,  ce  xxi\«>  septembre  13G2. 

Bibl.  Nul.  —  Fonds  fi-ançais.  —  Mi.  MVM,  f.  2'».  —  Minute. 


St.    Ai:    BAILLI    l\K    [DIJON] 

(  Fin  »ojilomli''i  l'>i'>^l 

Monsieur  le  bailly,  incontinent  que  le  paiement 
des  Suisses  sera  arryvé  à  Dijon,  faictes  le  conduyre 
à  Sainct  Jehan  de  Losnc  avec  bonne  escorte,  pour 
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le  mectre  sur  Teaue  et  mener  jii?;qnes  au  lieu  de 
Seurre,  où  le  cappitayne  dudict  lieu  baillera  aultre 
escorte  jusques  à  Chàlon;  mais  je  vous  prie  y  don- 
ner si  bon  or<lre  (jue  lesdicts  deniers  puissent  estre 
menez  à  seurlé.  Vous  advertirés  le  cappitaine  La 
Combe  du  jour  qu'ilz  arryveront  audict  Seurre. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  ■i().50,  f.  2*.  —  Miniito. 


85.    A    LA    REINE-MIlRE 

Mîlcon,  30  Boplcmbre  lo62. 

Madame,  Monsieur  de  Nemours  s'estantacbemy.né 
avec  son  armée  du  coslé  de  Vienne,  m'a  renvoyé  icy 
ung  homme  pour  avoir  la  giosse  artillerye  qui  est 
en  ce  pays,  les  pouldres  et  municions,  de  quoy  il 
m'a  semblé  vous  devoir  adverlir,  pour  la  consé- 
quence et  grand  danger  où  vous  mectrez  cedict 
pays,  le  despourvoyant  de  municions  et  grosse  artil- 
lerye; mesme  pour  la  ville  de  Chàlon  où  j'avoys  faict 
mener  une  partye  desdictes  grosses  pièces,  laquelle 
ne  se  peult  delTendre  en  façon  cpielconque  sans 
cela,  et  ne  vouldroys  entreprandrela  garder  aultre- 
mant.  Sic'eust  été  seullementpourla  mener  jusques 
à  Lyon,  il  y  eust  eu  quehjue  a[)parence  de  la  retirer 
avant  que  l'arfaire  fust  venue  ;  mais  de  la  conduyre 
jusques  à  Valence  où  je  présume  qu'il  veult  aller, 
cela  est  pour  ne  la  ravoir  de  ces  guerres,  occasion 
que  je  ne  puis  moings  pour  ma  descharge  que  de 
protester  des  inconvéniens  qui  en  peuvent  advenir, 
et  néantmoings  vous  obéyr  en  tuuL  ce  qu'il  vous 
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plaira  me  commander.  Je  vous  ay  mandé  il  y  a  en- 
viron deux  moys  qu'il  y  avoyt  des  pouldres   en 
Bourgon;:;ne  pour  tirer  dix  mil  coups;  mais  cela  s'en- 
tanl  de  toutes  sortes  pièces  sur  rouhes  et  en  desgar- 
nissant du  tout  les  places;  que  vous  ne  trouverez,  à 
mon  advis,  par  vostre  conseil  estre  raisonnable.  Si 
mondict  sieur  de  Nemours  va  au-devant  de  mon- 
sieur de  Sommeryve,  comme  facillement  il  peut 
faire  avec  les  forces  qu'il  a,  et  se  joindre  ensemble, 
il  a  l'arlillerye  de  quoy  il  a  prins  Cisteron.  Davan- 
tage il  y  a  à  Marceille  et  aux  environs  bien  vingt 
canons,  de  quoy  il  se  pourra  ayder,  et  dont  j'avoys 
recouvré  ung  petit  mémoyre,  quant  je  fuz  à  Valence, 
que  je  vous  envoyay  ;  cela  se  trouvera  plus  aysez,  et 
n'y  fault  poinct  d'escorte,  laquelle  seroit  malaisée  à 
passer  par  deçà  à  cause  dudict  Lyon.  Et  n'ayant  que 
huict  enseignes  pour  la  garde  de  tout  cedict  pays, 
je  n'en  pourroys  tirer  une  seulle  pour  la  susdicte 
escorte,  où  il  fauldroytpour  le  moings  deux  ou  troys 
mil  liommes  sans  les  gens  de  cheval,  d'aultanl  qu'il 
fault  désambarquer  auprès  de  ladicte  ville  et  en  pas- 
ser bien  près.  Et  parce  que  tout  cela  vient  à  consi- 
dérer grandemant,  je  vous  en  ay  bien  voulu  adver- 
tir,  aflin  que  j'en  soys  descliargé.  J'ay  baillé  audict 
sieur  de  Nemours  deux  baslardes,  deux  moyennes 
et  deux  canons  pour  prendre  les  petites  villes  qui 
vouldi'oiont   faire  les  rebelles.  Il  peult  passer  par 
tout  le  Daui)hiné  et  prendre  toutes  les  villes,  réservé 
Valence.  Par  (juoy  luy  est  fort  facille  de  s'aller  join- 
dre avec  ledict  sieur  de  Sommeryve.   Je  me  suis 
émancippé  de  bailler  les  susdicts  deux  canons;  je 
vous  supplie  très  humblement  le  trouver  bon.  Ce  a 
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esté  aflin  que  les  susdicles  pidites  villes  ne  le  puis- 
sent arrester.  Madame,  il  vous  plaira  considérer  ce 
que  dessus  ut  rinq)ortance  de  ce  pays  pour  ce 
Royaulme,  et  que  nous  sommes  sur  la  descente  de 
rAlemaif;'ne  par  le  cousté  de  la  Conté  de  Ferrelte, 
de  la  luorraine,  comme  aussi  des  Suisses  noz  enne- 
mys  à  Lyon  et  par  tout  le  pays,  mesmes  aux  villes 
nouvellement  rep[aii-aiées. 

Madame,  je  ne  fauldray  à  très  humblement  obéyr 
en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander,  et  voys 
prier  Dieu  vous  donner  en  sancté  très  bonne  et 
longue  vie. 

De  Mascon,  ee  deruier  jour  de  septembre  1562. 

Bibl.  Nal.  —  Fond»  frani.ais.  —  Ms.  iGSo,  f.  57.  —  Minule. 
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Mâcon,  7  oclobro  lo62. 

Monseigneur,  j'ay  receu  lectres  de  la  Royne,  par 
lesquelles  elle  me  mande  que  je  m'acliemyne  avec- 
ques  les  deux  mille  Suisses  de  ceste  levée  dernière 
du  costé  de  Vandeuvre  ou  Barsurseine  ou  Ausserre 
avec  le  plus  de  forces  que  je  pourray  pour  les  join- 
dre avec  les  vostres,  s'il  est  besoing,  aldn  d'empes- 
cher  la  vegnue  des  Ailementz  que  conduict  Mon- 
sieur d'Andelot.  J'ay  renvoyé  au  devant  desdicts 


(I)  FraDo.ois  II  de  Clt^ves,  né  en  1540,  gouverneur  de  Champague 
comme  son  [)ère,  et  mort  le  10  jauvier  15G3  dtis^auiles  d'uue  blessure 
reçue  à  la  bataille  de  Dreux. 
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Suisses  pour  les  faire  reprendre  ce  chemin  là  ;  les- 
quolz  j'avoys   nnandé    s'achemyner  du  cousté   de 
Bourg  en  Bresse,  estimant  qu'ilz  venoyent  pour  le 
cousté  de  Lyon,  comme  Ton  m'avoit  commandé. 
Quant  à  mectre  quelques  forces  ensemble  pour  les 
acompaigner,  je  n'ay  ung  seul  homme  pour  cella, 
d'aultant  que  ce  peu  de  forces  que  j'ay  sont  engagées 
tant  en  ceste  ville  que  Chàlon,  où  il  y  en  a  ung  peu, 
veu  que  ce  sont  villes  nouvellement  regaignées  et 
de  maulvaise  volunté.  Ma  compaignie  qui  est  fort 
harassée  est  à  Villefranche  par  le  commandemant 
de  mondict  sieur  de  Nemours,  occasion  que  je  ne 
sçauroys  les  favoriser  d'ungseul  homme  de  cheval. 
Je  feray  achemyner  lesdicts  Suisses  droict  à  Dijon, 
et  de  là  audict  Barsurseine,  si  je  n'ay  nouvelle  de 
vous  avant  qu'ilz  ayent  passé  Dijon.  Par  quoy,  s'il 
vous  plaict,  manderés  en  dilligence  le  chemin  qu'il 
fauldra  faire  pour  vous  aller  trouver;   et  si  vous 
congnoissés  qu'il  y  ayt  des  assemblées  du  costé  de 
delà  Dijon,  si  vous  plaict,  vous  y  envoyrez  des  gens 
de   cheval    pour   les    acompaigner;    car    ilz    n'ont 
point  accoustumé  d'aller  en  lieu  où  il  y  a  le  moindre 
danger  du  monde,  sans  gens  de   cheval.  J'envoye 
un  gentilhomme  pour  les  servir    île  commissaire, 
les    cpiérir    jnsc^ues    auprès   de  leur  pays,   ducpiel 
ilz   doibvent   sortir  le   huicliesme   de  ce  moys.  Il 
les  conduyra  tant  (jue  le  gouvernement  de  Bour- 
gongne  durera.  Le  gentilhomme  par  (jui  vous  man- 
derez le  chemin  ([ui  fauldra  qu'il/  tiennent  pour 
vous  joindre,  leur  pourra  servir  de   commissaire 
pour  leur  taire  administrer  vivres,  quant  ilz  sortiront 
de  ladicte  Bourgongne.  De  ma  part  je  m'en  iray  les 

b 
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trouver  le  plus  soudain  qu'il  me  sera  possible,  estant 
loulesfoys  cncoires  ung  peu  foyble  d'une  maladye 
que  j'ay  heue.  Je  m'en  voys  passer  à  Châlon  pour 
veoir  si  sera  possible  de  rompre  une  trouppe  de  gens 
de  six  ou  sept  cens  hommes,  qui  sont  ensemble 
soulz  la  charge  d'ung  nommé  Travé  près  Ostun,  et 
pour  ce  faire,  feray  assembler  les  comunes  avec  ce 
que  je  pourray  tirer  dudict  Chalon,  et  feray  dilli- 
gence  d'y  mectre  soudain  une  fin  pour  m'achemy- 
ncr.  L'on  m'avoyt  mandé  que  leur  argent  estoyt  à 
Bar-sur-Seyne;  j'avoys  envoyé  trente  ou  quarante 
chevaulx  pour  faire  escorte  à  le  faire  venir.  Toutes- 
foys  depuis  les  susdictes  lectres  que  la  Royne  m'a 
escripte,  je  leur  ay  mandé  que  ledict  argent  ne  bou- 
geast  de  là,  estimant  qu'ilz  vouldront  bien  aller  faire 
leur  monstre.  J'ay  peur  qu'ilz  ne  veullent  passer  la 
Bourgongne  sans  faire  ladicte  monstre.  L'on  y  fera 
ce  que  l'on  pourra. 
Monseigneur,  etc. 

De  Mascon,  ce  vii«  octobre  1562. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4G3i,  f.  75.  —  Minulo. 
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23  octobre  1362. 

Monsieur,  le  Roy  m'a  mandé  d'assembler  toutes 
les  forces  qui  sont  par  deçcà  pour  vous  aller  trouver 
avec  les  Suisses.  Lesdicts  Suisses  sont  arryvez  beau- 
cop  plus  tard  qu'ilz  no  pansoyent;  encoires  hier 
n'estoyt  arryvée  renseigne   d'Absel   (Appenzell). 
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3ui  les  a  retardez  sont  les  pluyes.  Quant  aux  aultres 
orces,  je  n'en  ay  point,  d'aultant  que  je  n  ay  que 
na  compaignie  qui  est  fort  harassée,  que  Monsieur 
ie  Nemours  tient  encoires  engagée  à  Villefranche, 
ittendant  la  siene  qui  n'est  arryvée.  J'ay  aussi  une 
)ande  d'arquebusiers  à  cheval,  que  monsieur  le  car- 
linal  (de  Lorraine)  enmena  hier,  et  croy  qui  la  con- 
luyra  tant  avant  qu'il  pourra.  Par  ainsi  ne  se  fault 
ittendre  d'aultres  forces  de  ce  pays.  J'avoys  jà  envoyé 
levers  Monsieur  de  Nevers  pour  sçavoir  la  part  que 
;e  devroyent  rendre  les  Suisses;  lequel  m'a  mandé 
es  faire  achemyner  droictà  Chastillon,  occasion  que 
'ay  dépesché  soudain  les  commissaires  pour  aller 
aire  leur  monstre  et  les  faire  tousjours  achemyner. 
^e  m'en  iray  incontinent  après  pour  vous  tenir  com- 
Daignie  tant  (jue  vous  serés  près  de  ce  gouverne- 
nent,  que  je  ne  puis  ny  ne  doiz  guière  abandonner 
le  loing  pour  les  inconvéniens  qui  se  présentent; 
îar  tel  se  lievc  et  prent  les  armes  à  ceste  heure,  (jui 
l'y  avoyt  encoires  pensé.  Mesmesj'ay  heu  adverlis- 
lement  de  Lyon  d'une  entreprinse  ([u'avoient  faict 
:eulx  dudict  Lyon  sur  ceste  ville  par  le  moyen  d'un 
nommé  Bataille,  qui  estsorty  depuis  deux  moys  de 
ma  compaignie;  et  y  estoient  nieslez  les  eschevins 
[jui  s'en  sont  fuyz  de  cestedicte  ville,  lesquelz  furent 
prins,  il  y  a  environ  troys  jours  par  quatre  de  lu 
:ompaignie  de  Monsieur  de  (îuise,  qui  les  ont  lais- 
sez aller  pour  de  l'argent.  Je  les  ay  faict  prendre 
prisonniers  et  relâcher  à  caution.  Hz  ont  promis  de 
reprendre  lesdictz  eschevins.  Ledict  Bataille  est  passé 
deçà  la  rivière  fort  accompaignez.  Je  tiens  (jue  la 
priuse  desdicts  eschevins  luy  rompit  son  entreprinse, 
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et  suis  bien  en  peine  de  descouvrir  ses  complices 
qui  sont  dans  la  ville,  et  seray  contrainct  par  soup- 
son  d'enmectre  dehors  viii^t-ciiKi  ou  trente  des  ha- 
hitans,  comme  aussi  les  femmes  de  ceulx  qui  sont 
fu^ilifz,  et  pareillement  quinze  ou  vingt  soldatz. 
Monsieur,  il  vous  plaira  envoyer  au  devant  desdicts 
Suisses  des  gens  de  cheval  pour  les  accompaigner, 
si  voyés  qu'il  soyt  de  besoing,  ou  bien  leur  mander 
ce  qu'ilz  auront  à  faire,  et  le  chemin  pour  vous  aller 
trouver.  Monsieur  de  Nevers  avoit  jà  mandé  qu'il 
envoiroytung  gentilhomme  au  devant  d'eulxjusques 
audict  Chaslillon.  Il  vous  plaira  aussi  me  mander  là 
où  je  vous  pourray  trouver.  Qui  est  Tendroyt  où  je 
voys  prier  Dieu,  Monsieur,  etc. 

Ce  XXIII*  octobre  15C2. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  Ms.  463i,  f.  7C.  —  Minule. 
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Dijon,  i't  octobre  lo62. 

Monsieur,  je  vous  dépeschay  hier  ung homme  pour 
vous  faire  entendre  que  les  Suysscs  ont  aujourd'huy 
faict  leur  monstre  à  Rouvre  (1)  pour  venir  coucher 
en  ceste  ville,  et  que  je  me  déliberoys  les  faire  par- 
tir demain  pour  s'en  aller  attendre  de  voz  nouvelles 
à  Chastillon.  Mais  pour  austant  que  j'ay  entendu 
depuys  mon  arryvée  que  les  AUemaiis  que  conduict 
Monsieur    d'Andeiot   sont    achcmynez   jusques    à 

(l)  Rouvres  (Côle-d'Or),  à  13  kil.  S.  E.  de  Dijou. 
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Chaulmont  et  à  Chasteauvillain  (1),  et  tient  l'on 
qu'ilz  prennent  le  chemin  devers  ledict  Chastillon, 
occasion  que  je  vous  ay  dépesché  ce  porteur  pour 
entendre  de  voz  nouvelles,  premier  que  faire  partir 
lesdicts  Suysses  d'icy  aux  environ,  de  peur  qu'ilz  se 
missent  en  hazard  ;  car  de  les  faire  passer  à  cinq 
ny  à  cinq  (sic)  lieues  des  ennemys,  vous  sçavez 
qu'ilz  pourroyent  estre  desfaictz,  mesmes  que  je 
n'ay  ung  seul  homme  de  cheval  pour  les  accompai- 
gner.  Par  quoy  il  vous  plaira  remédier  pour  leur 
seurté  et  mander  le  chemin  que  vous  vouliez  qu'ilz 
tiennent  pour  vous  aller  trouver,  et  envoyer  gens  et 
telle  force  qu'aviserez  pour  les  conduyre. 

Monsieur  de  Nemors  m'a  fort  bien  retenu  ma 
compagnye  et  m'a  mandé  qu'il  a  quelque  entre- 
prinse  à  faire,  occasion  que  je  suys  tout  seul.  De  ma 
part  je  partiray  incontinant  après  avoir  donné  ung 
peu  d'ordre  à  ces  villes  qui  sont  en  merveilleuse 
craincte  pour  le  peu  de  force  qui  y  est.  Je  vous  sup- 
plie très  humblement  me  mander  là  où  vous  serez; 
car  tant  que  vous  serez  près  de  ce  gouvernement, 
je  ne  bougeray  d'auprès  de  vous  pour  vous  faire 
service  :  mais  si  vous  vous  en  esloignez,  je  seray  con- 
trainct  vous  haban donner,  pour  le  soupson  et  le  ha- 
zard que  je  voys  aux  susdictcs  villes.  Je  vous  avois 
desjà  escript,  que  ce  (jui  a  retardé  les  Suysses  de 
venir,  ce  sont  esté  les  pluyes,  et  une  enseigne  du 
canton  d'Apz(d  (jui  n'est  encoires  venue.  Hz  font 
grande  diriiculté   de   marcher  sans  cavallerye   et 


(\)  ChàtcQU-Villain  (Haulc-Marno;.  à  il  kil.  S.  0.  ilo  Clmiimoiil. 
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dyent  qii'ilz  ne  vcullent  approcher  Tcnnemy  de  dix 
lieues.  Qui  est  l'endroit  de  mes  très  humbles  re- 
commandations àvostre  bonne  grâce;  et  prie  Dieu, 
Monsieur,  vous  tenir  en  sancté  et  longue  vye. 

Yostre  hobéissant  serviteur, 

TAVANES. 

A  Dijon,  ce  xxiiie  octobre  15G2. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  -4634,  f.  78.  —  Original. 
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Dijon,  25  octobre  lo62. 

Monsieur,  les  habitans  d'Auxerre  m'ont  envoyé 
lectres  (1)  et  homme  exprès  pour  leur  envoyer 
quelques  gens  de  guerre,  pour  la  seurté  et  garde 
de  la  ville,  estant  Tennemy  prochain  d'icelle;  ce 
que  je  ne  puys  faire  pour  le  peu  de  forces  que  j'ay 
par  deçà,  n'ayant  que  six  enseignes  de  gens  de  pied 
que  j'ay  laissé  aux  villes  nouvellement  reconquises 
prochaines  de  Lyon.  J'avoys  cent  harquebuziers  à 
cheval  que  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  passant 
à  Chfdon  les  a  mené  pour  son  escorte  et  seurté.  Il  y 
a  troys  sepmaines  que  n'en  ay  eu  nouvelles.  Je  ne 
sçay  quant  ilz  pourront  retourner.  ]\Ionsieur  de  Ne- 


(1)  T.ivanes  fait  allusion  à  une  lettre  qu'il  avait  reçue  le  2  octobre 
de  P.  I.e  Brioys,  liputfiiiant-prt'-u/Tal  du  bailliage  d'Auxerre.  Ou  peut 
lire  cette  lettre  au  Ms.  4t;3r.,  f.  44,  et  dans  Challe,  Histoire  des 
guerres  du  rnlvinisme  et  de  la  Ligue  dans  le  département  de  /'  YonnCy 
t.  I,  p.  87-89. 
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mors  ne  me  veult  laisser  venir  ma  compagnye.  A 
ceste  cause,  il  vous  plaira,  ^lonsieur,  ayder  et  secou- 
rir ceulx  dudict  Auxerre  de  quelques  gens  de  guerre 
que  vous  congnoistrés  pour  la  seurté  et  garde  de  la- 
dicte  ville.  Je  sçay  bien  que  congnoissez  de  quelle 
importance  est  ladicte  ville  d'Auxerre,  si  Tennemy 
s'en  emparoit,  à  cause  de  la  rivière,  et  que  c'est  lieu 
propre  pour  assembler  ung  camp;  sur  quoy  il  vous 
plaira  adviser.  J'ay  faict  séjourner  les  Suysses  près 
d'icy,  de  peur  de  les  mettre  en  hasart,  en  attendant 
de  voz  nouvelles  et  que  le  sieur  d'Andellot  soyt  par 
delà  Chastillon  où  il  est  pour  le  jourd'huy,  ainsi  que 
vous  ay  escript  ces  jours  passez.  Je  vous  supplie 
remédier  et  secourir  ceulx  dudict  Auxerre.  Si  d'a- 
vanture  ledict  sieur  d'Andelot  passe  à  Orléans, 
comme  Ton  dict,  je  feray  passer  lesdicts  Suisses  à 
Bar-sur-Seine,  si  ne  me  mandez  aultre  chose. 


De  Dijon,  ce  xxv»  octobre  1562. 
bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  \U.  '»634,  fol.  81.  —  Minute. 


90.  AU   DUC    DE   NEVERS 

Dijon,  25  octobre  1j62. 

Monseigneur,  les  habitans  d'Auxerre  m'ont  en- 
voyé homme  exprès  pour,  s'il  estoit  possible,  leur 
envoyer  quelques  gens  de  guerre  pour  la  seurté  et 
garde  de  ladicte  ville,  estant  l'ennemy  prochain  et 
alentour  d'icelle,  ce  que  je  ne  puys  faire  n'ayant 
force  ne  hommes  par  deçà  ne  moyen  d'en  pouvoir 
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faire  lever.  Ce  qui  est  par  deçà  ne  sont  que  six  en- 
seignes de  gens  de  pied,  que  j'ay  laissé  aux  villes 
nouvellement  reconquises,  prochaines  de  Lyon,  cent 
harquebuziers  à  cheval  que  Monsieur  le  cardinal  de 
Lorraine  ammena  de  Chàlon  pour  son  escorte  et 
seurté,  dont  je  n'ay  eu  nouvelles  il  y  a  plus  de  troys 
sepmaines,  et  croy  qui  Temmenerajusques  àCham- 
béry,  et  ma  compaignie  que  ^lonsieur  de  Nemors 
ne  me  veult  laisser  venir.  A  ceste  cause,  il  vous 
plaira  ayder  et  favoriser  ceulx  dudict  Auxerre  de 
tel  nombre  de  gens  de  guerre  que  vous  adviserez 
pour  la  garde  d'icelle,  et  pour  empescher  que  l'en- 
nemy  ne  s'en  puisse  emparer,  sçachant  bien  que 
vous  congnoissez  de  quelle  importance  est  ladicte 
ville  d' Auxerre  à  cause  de  la  rivière.  Et  semble, 
sauf  l'avis  de  Monsieur  le  mareschal  et  le  vostre,  que 
ce  lieu  là  seroit  propre  pour  assembler  vostre  ar- 
mée; car  pour  leur  empescher  la  commodité  des 
rivières,  il  est  nécessaire  faire  la  susdicte  assemblée 
aux  villes  qui  y  commandent,  mesmes  où  il  y  a  des 
ponlz,  affui  de  ne  combattre  si  on  ne  veult. 

Monseigneur,  j'ay  receu  voz  lectres  que  je  ne 
fasse  aller  les  Suisses  rctenuz  à  cause  que  les  enne- 
mys  se  sont  si  tost  avancez,  ce  que  j'ay  faict  et  ay 
dépesché  devers  Monsieur  le  mareschal  pour  sçavoir 
le  chemin  qui  doibvent  tenir.  Si  de  fortune  les  enne- 
mys,  ad  ce  que  j'entendz,  s'achemynent  du  costé 
d'Orléans,  je  les  feray  marcher  droict  à  Bar-sur- 
Soine,  attendant  nouvelles  de  vous  et  dudict  sieur 
mareschal,  devers  lequel  j'ay  envoyé. 

De  Dijon,  ce  xxv*  octobre  1562. 

Bibl.  N»l.  — Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  74.  —  Minute. 
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91.   A  LA   REINE-MERE 

Dijon,  37  octobre  lo62. 

Madame,  je  n'ay  voullu  faillir  vous  advertir  de  la 
descente  de  huict  ensegnes  de  Suysses  en  ce  pays 
de  Bourgongne,  dont  j'ay  faict  faire  la  monstre  en 
ce  lieu  de  Dijon,  le  xxiiii^  jour  du  présent  mois.  Je 
ne  sçay  comme  il  avoit  esté  pourveu  sur  leur  paye- 
ment, mais  le  trésorier  s'est  trouvé  court  de  trois  mil 
deux  cens  livres.  A  ce  que  j'entendz,  la  faulte  est 
advenue  que  parce  qu'il  ne  fut  ordonné  que  pour  le 
payement  de  sept  enseignes,  et  que  despuis  la  com- 
paignye  du  canton  d'Aptzel  s'est  jointe  avec  ledict 
nombre.  Faisant  les  payementz  l'on  n'a  peu  mieulx 
faire  pour  contenter  les  capitaines  et  leur  donner 
asseurance  à  chacun  de  quatre  cens  livres  que  de 
laisser  en  leur  puissance  deux  clercz  qui  avoient  ap- 
porté les  deniers  de  leurdict  payement,  oultre  ce  que 
le  commis  du  trésorier  Brochet  leur  a  faict  à  chacun 
son  propre  debt  de  ladicte  somme  de  un'  1.  t.  A 
quoy.  Madame,  il  vous  plaira  pourveoir,  d'aullant 
que  ladicte  com[)ngiiie  du  canton  d'Apzel  a  esté  ro- 
ceue  pour  gratiffu^r  K's  aultres  cantons,  comme  je 
croy  que  Monsieur  de  Mandosse  vous  aura  bien  ad- 
vertye.  Les  pluyos  et  les  maulvais  chemins  les  ont 
fort  retardez,  connue  aussi  rtMisoigne  d'Apsel  qui 
n'arryva  que  sabmedy  dernier.  Les  faisant  marcher 
j)nnr  all(M'  trouvcM'les  forces  de  Monsieur  le  niares- 
clial  de  Sainct-Audré,  les  ennemys  se  sont  tant  ad- 
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vancez  que  dimanche  ilz  cstoyent  jà  à  Ricey  (1), 
occasion  que  je  les  ay  faict  retarder,  affin  de  ne  les 
mectre  en  danger,  d'aultant  que  je  n'ay  nulles  for- 
ces, ainsi  que  je  vous  ay  jà  escript,  pour  les  accom- 
paigner  (2).  J'ay  scependant  envoyé  vers  mondict 
sieur  le  mareschal  pour  sçavoir  le  chemin  qu'il  faul- 
dra  qu'ilz  aillent. 

Madame,  je  prye  Dieu  vous  donner  très  heureuse 
et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  xxvii»  octobre  15C2. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4635,  f.  o9.  —  Minulo. 


92.  AU  DUC  D'AUMALE 

Dijon  ,  31  octobre  1562. 

Monseigneur,  ayant  dépesché  ce  porteur  à  la  cour 
pour  les  aiïayres  de  ce  pays,  selon  les  mémoyres 
qu'il  vous  communicquera  et  credance  que  j'avoye 
remise  sur  luy,  vous  suppliant  de  le  croyre  de  ce 
qu'il  vous  dira  de  ma  part,  m'a  esté  apporté  un  pac- 
quet  contenant  lectres  aux  baillis  pour  publier  un 
pardon  général  que  le  Roy  faict  à  ceulx  de  la  nou- 


(1)  Les  Riceys  (Aube),  cbeMieu  de  canton,  à  14  kil.  de  Bar-siir- 
Selne. 

(2)  Le  3  novembre  suivant,  son  agent  Anne  Péiissier  lui  écrit  de 
Rouen  à  peu  prèé  en  ces  termes  :  Hier  j'ai  fait  entendre  bien  au  long 
à  la  reine  ce  que  vous  m'aviez  mandé  de  lui  dire.  Elle  trouve  bon 
que  vous  reslioz  dans  votre  pouvernenicnt  et  comprend  les  incon- 
vénients qui  pourraient  ré&ulter  de  votre  absence.  (Ms.  4630,  f.  97.) 
Cf.  la  lettre  d.>  la  reine-mère  à  Tavanes,  en  date  du  môme  jour. 
(Ms.  4C32,  f.  103.) 
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vellc  religion,  pourveu  qu'ilz  apportent  certiffication 
qu'ilz  auront  servy  en  l'armée  de  Sa  Majesté;  qui 
est  chose  de  si  grande  conséquence  que  les  éleuz 
dudict  pays  disent  qu'ilz  la  veuillent  empescher, 
pour  ce  que  c'est  tout  confondre  par  deçà  et  remet- 
tre ez  villes,  qui  jà  sont  peu  asseurées  et  de  bien 
difficile  garde,  l'ennemy  que  nous  en  avons  chassé. 
Dont  j'ay  estimé  vous  devoyr  advertir,  affm  qu'y 
faciez  donner  ordre,  sy  bon  vous  semble.  J'en  ay 
escrit  à  la  Royne,  selon  que  cedict  porteur  vous  fera 
entendre,  et  vous  prie  y  vouloyr  tenir  la  main,  comme 
à  la  chose  qui  plus  concerne  la  seurté  de  vostre  gou- 
vernement, où  tout  le  monde  est  fort  troublé  des- 
dictes lectres;  car  c'est  à  se  coupper  lez  gorges  les 
uns  aux  aultres.  Je  vous  en  envoyé  un  double. 
Monseigneur,  etc. 

De  Dijon,  ce  derrenier  octobre  15G2. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  Ms.  4634,  f.  54.  —  Minute. 


93.   AT    DUC   D'AUMALE 

Dijon,  31  octobre  lo62. 

Monseigneur,  je  vous  envoyé  avec  ceste  la 
copie  de  quelques  letres  du  cachot  du  lloy,  que 
l'on  a  envoyées  aux  baillis  pour  les  publier  par  de- 
çà, d'autant  qu'elle  m'ont  semblé  de  fort  grande  im- 
portance pour  Testât  de  ce  pays,  auquel  tout  ce  que 
nous  avons  faict  jusques  à  présent  ne  sert  de  rien,  sy 
on  un  seul  Iraict  de  plume  on  veult  aynsy  elfacer 
tout  l'ordre  que  nous  avions  dressé,  et  remettre  es- 
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villes  qu'à  grand  peine  pouvons  nous  tenir  asseu- 
rées,  aynsy  qu'elles  sont,  les  ennemys  que  nous  en 
avions  chassez.  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  y 
vouloir  prendre  garde,  et  sur  ce  fayre  remédier, 
selon  que  vous  adviserez  pour  le  mieulz,  d'autant 
que  les  éleuz  des  Estatz  de  cedict  pays  ont  délibéré 
d'empescher  l'efTect  et  la  publication  desdictes  lec- 
tres.  J'en  ay  escrit  à  laRoyne,  selon  que  ce  porteur 
vous  dira. 
Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Dijon,  ce  derrenier  octobre  1562. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4G34,  f.  52.  —  MInulo. 


94.    AU    MARÉCHAL    DE    SAINT-ANDRE 

Dijon,  31  octobre  lo62. 

Monsieur,  j'ay  receu  voz  lectres  (1)  par  lesquelles 
me  mandés  avoir  envoyé  une  partye  de  vostre  com- 
paignie  pour  conduyre  les  Suisses  jusques  vers 
vous,  comme  aussi  ung  homme  pour  leur  faire  dis- 
tribuer vivres  aux  lieux  qui  leur  seront  nécessaires. 
J'ay  ordonné  au  commissaire  les  faire  marcher  à 
bonnes  journées  puisque  les  ennemys  sont  passez, 
nous  asseurant  qu'ilz  n'ont  point  esté  en  hazart;  car 
ayant  entendu  que  nosdicts  ennemys  estoyent  si  fort 


(1)  Datées  ôp  Troyes,  27  octobre.  (Ms.  4641,  f.  G.)  Voir  au  même 
ms.,  f.  8,  une  autre  lettre  du  môuie,  datée  de  Sens,  31  octobre.  Saint- 
André  ,  n'ayant  pu  arrêter  les  Allemands,  s'était  retiré  dans  celle 
dernière  ville. 
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avancez,  je  les  ay  faict  secourir  deux  jours  et  pren- 
dre le  chemin  à  main  droicte,  comme  vous  comptera 
le  susdict  commissaire.  Lesdicts  Suisses  n'eussent 
sceu  estre  assés  tost  avec  voz  forces  pour  favoriser 
vostre  entreprise,  car  la  dernière  enseigne  n'arryva 
seullement  que  sabmedy  dernier  que  les  ennemys 
estoyent  déjà  près  Chastillon.  Quant  à  ce  qu'il  vous 
plaict  me  mander  que  la  rivière  est  gayable  et  qu'il 
eust  esté  malaisé  de  les  garder  de  passer,  je  n'en 
doubte  point,  car  les  eaues  sont  fort  basses  en  ce 
pays.  Il  me  semble  que  n'eussiés  sceu  faire  aultre 
chose  que  de  pourveoir  aux  villes,  ainsi  que  me 
mandez,  puisque  voz  forces  n'estoient  encoires  en- 
semble. Et  pour  ce,  Monsieur,  que  je  ne  voy  pas 
que  vous  soyez  pour  vous  mectre  en  campaigne  et 
qu'il  est  bien  nécessaire  que  la  pluspart  des  forces 
de  la  France  s'y  trouvent,  puisqu'ilz  seront  joinctz 
avec  ceulx  d'Orléans,  il  m'a  semblé  que,  veu  les 
affaires  qui  sont  en  ce  pays  icy,  ne  le  devoir  si  fa- 
cillement  désamparer;  car  je  vous  puis  asseurer  que 
je  suis  en  ung  merveilleux  soupson  de  toutes  les 
villes,  d'aultant  que  tous  ceulx  de  la  nouvelle  reli- 
gion lievent  fort  les  oreilles,  et  ne  croy  pas,  si  je  les 
avoys  esloignez,  qu'ilz  ne  feissent  quelque  entre- 
prinse  qui  cousteroit  beaucop  avant  iiue  la  pouvoir 
rabiller.  Je  suys  d'opignion,  sauf  toutesfoys  l'advis 
des  plus  sages,  (lue  vous  avez  esté  dépesché  fort 
tard,  veu  le  long  temps  qu'il  y  a  que  l'on  est  adverty 
des  Allemans,  et  qu'il  eust  esté  bien  nécessaire  de 
laisser  quelc'une  des  aultres  entreprinses  pour  ceste- 
cy,  qui  importe  tant.  Au  demeurant,  Monsieur,  je 
nie  tiendray  tousjours  bien  eureulx  de  vous  pouvoir 
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faire  très  liumblo  service,  car  je  n'y  espargneray 
niavye  ny  tout  ce  que  j'ay  en  ce  monde.  Priant,  etc. 

De  Dijûu,  ce  derrouier  jour  d'oclubre  1502. 
Bibl.  Nul.  —  Fonds  françiii'i.  —  Ms.  403*,  f.  IJ2.  —  Minute. 


95.   AU    ROI 

Dijou,  2  novembre  lo62. 

Sire,  j'ay  présentement  receu  les  lectres  (1)  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripre  pour  faire  faire  la  monstre 
aux  Suisses  et  les  conduire  en  dilligence  où  est  mon- 
sieur le  mareschal  de  Sainct- André.  Je  leur  feys 
faire  leurdicte  monstre  le  xxiii'  du  moys  passé  et  les 
fiz  achemyner  avec  le  sieur  de  Sainct-Yincent  com- 
missaire ordinaire,  qui  les  conduict  de  sorte  qu'ilz 
peuvent  estre  de  ceste  heure  joint  auveque  luy.  Et 
pour  ce  que  je  n'avoys  point  de  gens  de  cheval  pour 
les  accompaigner,  ainsi  que  je  vous  avoys  mandé, 
en  ayant  adverty  mondict  sieur  le  mareschal,  il  en- 
voya Monsallez  avec  une  partye  de  sa  compaignie  au 
devant  d'eulx  jusques  à  Bar-sur-Seyne,  combien 
qu'il  ne  fust  point  de  besoing,  d'aultant  que  les  en- 
nemys  avoient  jà  passé  la  rivière  d'Yonne,  prenans 
leur  chemin  devers  Gyen.  Et  les  voyant  si  fort  re- 
culiez hors  de  ce  pays,  je  ne  l'ay  osé  esloigner  pour 


(1)  Dair^es  de  Rouen,  29  octobre.  (Ms.  4 (.3-2,  f.  27)  «Vous  avez 
Q8SCZ  riiabiUide  des  airaires,  ùcril  le  mOine  jour  Calberine  à  Tavaiics, 
pour  reconuailre  l'importance  de  celle  dont  vous  écrit  le  roi.  » 
(Md.  4C3i,  f.  102.) 
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les  inconvéniens  que  je  prévoys  y  pouvoir  advenir 
en  mon  absence,  ainsi  que  je  vous  ay  mandé  par 
ung  gentilhomme,  que  je  vous  ay  dépesché  tout  ex- 
près pour  cela,  et  pour  vous  faire  entendre  les  afîai- 
res  dudict  pays. 
Sire,  etc. 

De  DijoDj  ce  ii^  novembre  1562. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  463o,  f.  9.  —  Minute. 


96.    AU   ROI 

Dijon,  17  novembre  lo62. 

Sire,  j'ay  receu  les  lectres  qu'il  vous  a  pieu  m'es- 
cripre  du  dernier  jour  d'octobre  (1),  par  où  il  vous 
plaict  me  mander  qu'il  y  a  eu  plusieurs  requestes 
et  plainctes  de  ce  qui  a  esté  levé  pour  l'armée  qu'il 
a  faillu  souldoyer  et  faire  vivre  en  ce  pays,  me 
commandant  que  je  vous  en  envoyé  Testât.  Quant 
aux  marchandises  mentionnées  en  vosdictes  lectres, 
il  ne  s'en  est  point  levé,  si  ce  n'est  que  les  commis 
à  recevoir  les  deniers  pour  le  trésorier  des  guerres 
ayent  faict  faire  quelque  saisye  de  meubles  pour  les 
cmprunctz  qu'il  a  convenu  faire.  Vostre  ^^ajestô 
pcult  avoir  receu  de  ceste  heure  un  estât  abrégé  de 
l'argent  qui  a  esté  levé  et  despencé  jusques  à  pré- 
sent, que  je  vous  ay  envoyé.  Quant  aux  municions 
des  bledz,  vins,  bestial,  chevanlx  d'artilleryeetpion- 


(l)  Çtltc  lollre,  cl  mit'  aiitrt»  pliiii  pro^^sanlc  ilu  9  novembre,  loulei 
ib'Mx  (Jaléod  de  Koucu,  soûl  au  uis.  4G3i,f.  iS  cl  29. 
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nyers,  lesquelz  chevaulx  d'artilleryo  Monsieur  de 
Nemours  a  emmené  avec  luy,  (|ui  ont  esté  levez 
pour  la  fourniture  dudict  camp,  j'en  feray  dresser 
Testât  le  plus  tost  qu'il  me  sera  possible,  que  je 
vousenvoiray;  vous  voulant  bien  adverlir,  Sire,  que 
le  pays  a  beaucop  souffert  de  ce  cousté  là,  comme 
aussi  ont  faict  quelques  particuliers  qui  avoient  leurs 
grains  près  de  la  rivière,  devers  Auxonne  et  Seurre, 
desquelz    il   a  faillu   s'ayder   pour   n'avoir   aultre 
moyen,  mesmes  pour  la  grand  despence  qui  a  esté 
à  ceulx  qui  sont  venuz  du  Daulphiné  avec  Monsieur 
de  Maugiron,  lesquelz  il  a  faillu  delTrayer,  comme 
aussi  à  d'aultres,  quant  l'argent  venoit  à  manquer. 
Vostredicte  Majesté  pourra  congnoistre  au  peu  d'ar- 
gent qui  est  porté  par  la  susdicte  despence  que  cela 
ne  pourroit  pas  suffire  et  satisfaire  à  tant  de  gens  de 
pied  et  de  cheval.  J'estoys  en  délibéracion  de  vous 
envoyer  au  plus  tost  le  susdict  estât  des  vivres  à 
cause  desdicts  particuliers  qui  demandent  estre  sa- 
tisfaictz.  Vous  suppliant  au  demeurant,  Sire,  si  vient 
àvostre  conseil  quelque  plaincte,  ainsi  que  voz  sus- 
dictes  lectres  le  portent,  leur  demander  s'ilz  se  sont 
adressez  à  moy  et  qu'ilz  vous  monstrent  ce  que  j'au- 
ray  appoincté  sur  leur  requeste.  Quant  à  ceulx  de 
Chalon  et  de  Mascon,  ilz  ont  receu  quelque  mal, 
pour  avoir  esté  tenuz  de  guerre  par  les  soldatz, 
Tayantz  bien  mérité,  puisqu'ilz  l'avoyent  comman- 
cée,  et  amené  tant  d'estrangiers.  Si  est-ce  que  je 
leur  ay  faict  tous  les  plaisirs  qui  m'a  esté  possible, 
en  toutesfoys  me  gardant  d'eulx  comme  de  voz  plus 
dangereux  ennemys.  Incontinent  que  Testât  sera 
dressé  je  le  vous  envoiray,  aflin  que  vous  congnois- 
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;ez  commant  tout  est  passé  et  les  grandz  foulles  que 
i  porté  le  pays. 
Sire,  etc. 

De  Dijon,  ce  xvii"  de  novembre  1562. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  463o,  f.  10.  —  Minute. 


97.    AU   DUC   D'AUMALE 

Dijon,  17  novembre  io&2. 

Monseigneur,  j'ay  esté  adverty  que  Monsieur  de 
Nemours  poursuyt  tousjours  à  la  court  pour  avoir  la 
grosse  artillerye  de  ce  pays,  dont  je  vous  ay  bien 
^oulu  advertir  pour  la  conséquence  et  grand  dan- 
ger où  l'on  mectroyt  vostre  gouvernement,  le  des- 
)Ourvoyant  de  ladicte  grosse  artillerye  et  muni- 
ions,  mesmes  que  j'ay  faict  mener  grand  partye  en 
a  ville  de  Chàlon,  laquelle  ne  se  peult  delTendre  en 
açon  quelcon(iue  sans  cela,  et  ne  vouldroys  entre- 
jrendre  la  garder  aultremant;  et  davantage  la  plus- 
)urt  de  ladicte  artillerye  est  à  ceulx  dudict  pays  qui 
'ont  faict  faire  à  leurs  fraiz  pour  la  garde  d'icelluy; 
a(iuelle  diflicillement  ilz  permectront  tirer  dehors, 
c  vous  supplie  très  humblement  en  parler  et  con- 
lidérer  l'importance  de  vostredit  g(nivernementpour 
out  le  royaulme.  Si  ladicte  artillerye  est  enlevée 
ludict  Chàlon,  il  fault  nécessairement  qu'il  soyt 
)erdu,  s'il  estassailly.  Il  y  a  six  canons  et  quoli|ues 
ongues  coullevrynes,  aus(iuelles  pièces  j'ay  faict 
aire  troys  ou  quatre  places  pour  les  loger  et  en  li- 

9 
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rer  en  batlerye  de  qLUihjue  cousté  que  l'on  me  sceut 
assaillir,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  loger  ar- 
tilleryo  pour  Tassaillir-tant  que  cela  y  sera.  Sans 
cela  tout  ny  vault  guiùre,  et  si  ladicle  ville  de  Gliàlon 
estoyt  perdue,  la  Uourgongne  seroyt  bien  esbranlée. 
Monseigneur,  je  vous  supplie  très  liumblement  en- 
coires  une  foys,  d'aultant  (]ue  vous  aymattes  jamais 
vostre  gouvernement,  y  vouloir  tenir  la  main  le  plus 
que  vous  pourrés.  Et  quant  et  quant  il  n'y  a  pouldre 
que  ce  qu'il  y  en  fault.  L'on  m'a  dict  qu'ilz  encoyres 
à  poursuivre  pour  avoir  des  municions  de  vivres  de 
ce  pays,  qui  a  déjà  tant  supporté  durant  que  l'ar- 
mée y  a  esté.  Si  cela  estoyt,  ce  seroyt  le  ruyner  du 
tout.  Je  vous  supplie  aussi  très  bumblement  y  voul- 
loir  entendre.  Mondict  sieur  de  Nemours  emmena 
les  chevaulx  de  l'artillerye,  qui  avoient  esté  levez  en 
cedict  pays,  et  ne  les  a  pas  renvoyez.  Hz  ont  moyen 
d'avoir  assés  vivres  et  entretenir  leur  armée  au 
Beaujtjlloys,  Bombes,  Foreslz  et  Auvergne,  sans  en 
prendre  par  deçà. 

De  Dijon,  ce  xviF  novembre  136:2. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  463-4,  f.  o3,  —  Minute. 


98.    AU    DUC   DE    NEMOURS    (I) 

I  Novembre  loG2.] 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lectres  qui  vous  a 
pieu  m'escripre  parlant  de  l'artilerye  de  ce  peys, 


(1)  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours  (1531-1585),  colonel-général 
de  la  cavalerie  légère.  En  septembre  15G2,   il  avait  été  substitué  à 
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dont  je  vous  baillys  ung  mémoire  à  vostre  arrivé  au 
camp  de  Ilansse  près  Lion,  qui  est  celle  avec  la- 
quelle je  faisoys  estât  d'assaillir  ledict  Lion,  s'il  eust 
pieu  au  Roy  le  me  commender;  et  pour  ce,  monsei- 
gneur, que  à  présent  vous  estes  passez  du  cousté 
de  Vienne  pour,  à  ce  que  j'entens,  prendre  vostre 
chemin  devers  le  peys  bas,  ceste  sera  pour  vous 
suplier  très  humblement  treuver  bon  advertir  Sa 
Majesté  pour  le  délivrement  de  la  susdicte  artilerye  ; 
d'aultant  qu'elle  ne  peult  pas  estre  tant  eslongnée, 
comme  de  passer  Lion,  sans  mectre  sce  peys  de 
Bourgongne  en  dangier,  et  sur  toul  la  ville  deChàlon, 
où  est  la  plus  part  de  ladicte  artilerye;  laquelle  ville 
ne  se  peult  dc^ITendre  sans  cela.  Cependant  j'adverti- 
rezles  cappitaines  de  tenir  ladicte  artillerye  preste, 
mais  vous  savezque  je  vous  dysdernièrement,  d'aul- 
tantqu'ilz  ont  les  places  en  garde  du  Roy,  que  à  grant 
peine  laisseront  y  sorlii*  hi  dicte  artilerye,  sans  com- 
mendement  expiés  de  sa  Majesté,  d'aultant  que  cela 
importe  entièrement  Testât  de  leurdictes  places. 
Par  ainsy  sera  bon  que  par  ung  mesme  moyen  vous 
leur  eu  fasiez  depesché  ung  commandeineiil.  11  y  a 


Gaiïpnrd  do  S.uilx  dans  le  coniinaiiilt'nitMil  de  ranuéc  dirigée  contre 
Ii'H  ()role-lanl8  de  l.yon  el  du  l)aii[)liiiit'>. 

Le  23  nov»Mnl)re,  il  Iransincl /i  son  prédét^esspur  un  onlro  du  roi 
par  Ifiiiu'l  il  »sl  aiilorisô  ii  jiroiidre,  en  Hourj;»)!»!!»',  rarlillrrio  cl  les 
iiiunilioiH  (|iii  lui  sonl  u«S'ossair»'s,  avec  Ofs  mo[*  df  sa  inaiu  : 

«  Monsieur  de  Tavane.s,  je  vou.-»  prie,  onoore  que  le  principal  lomps 
Boicl  paii'' ,  de  ne  voulloir  diiTcrer  el  m'enviiirr  rarlilleiio.  (]u'il  a 
fallu  ([ue  le  roy  vous  aye  par  ses  Icllrcs  |>atanles  conunandt"'  n)e 
haller,  vcu  que  m'aviôs  prouniis  me  l'envoier  du  commen.  ornent,  ce 
(pii  m'eul  e>lé  l)i<u  n(^eessair«',  car  sela  seul  csl  ratjse  tic  coy  le  roy 
n'esl  poiul  bigueur  do  Valuuco  el  peut  cslro  de  Liou.  »  (Ms.  4G40, 
f.  98.) 
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encoires  une  auUre  (lilficulté,  que  une  grant  partie 
de  l'arlilerye  est  à  ceulx  du  peys  qui  ronstfaict  faire 
à  leur  despens,  où  il  y  aura  touplain  de  dispute.  Le 
Roy  et  Messieurs  de  son  conseil  en  pourront  com- 
mender  leur  volunté  de  ma  part,  ce  m'est  tout  ung; 
mais  que  j'en  soye  deschargé,  et  que  le  service  du 
Roy  se  fasse.  Il  sera  nécessaire  que  vous  envoyez 
quelc'ung  pour  faire  la  despence  de  ladicte  artile- 
rye  tant  pour  la  mectre  en  estât  comme  pour  les 
embarquemens;  car  je  n'ay  pas  ung  solz.  Quant  à 
l'escorte  que  vous  me  mendez  pour  la  mener  jusques 
à  lïause,  vous  savez  les  forces  que  j'ay.  Il  avoit  esté 
délibéré  qu'il  demeureroit  quatre  enseignes  à  Hanse 
avec  ma  compagnie  et  deulx  compagnies  d'arquebu- 
siers à  cheval.  Il  ne  vous  a  pieu  y  laisser  que  une 
enseigne  qui  a  une  partie  de  ses  gens  dans  Toisé, 
les  deulx  compagnies  d'arquebusiers  non  poyez  et 
ma  compagnie  qui  est  harassée,  comme  vous  savez, 
pour  avoir  esté  six  mois  en  campaigne.  Je  n'ay  ysy 
que  quatre  enseignes,  la  pluspart  de  deulx  cens 
liommes,  desquelz  je  n'en  puis  tirer,  pour  estre  la 
ville  de  mauvaise  volunté;  et  encoires  que  je  peusse 
tirer  et  mectre  ensemble  toutes  les  susdictes  forces, 
sy  ne  voudroi-je  pas  entreprendre  de  conduire  jus- 
ques à  Hanse  la  susdicte  artilerye,  de  peur  de  la 
perdre;  car  la  prenant  sur  la  rivière,  c'est  ce  qui  est 
le  plus  aisé  pour  la  mener  jusques  audict  Lion. 
Monseigneur,  s'il  vous  plaict  envoyer  quelc'ung  pour 
mectre  en  estât  le  tout  et  faire  la  susdicte  despence, 
atendant  la  responce  du  Roy,  je  manderez  aux  cap- 
pitaines  qui  le  soulîrent.  Ce  pendant  le  commende- 
ment  de  Sa  Majesté  pour  tirer  les  susdictes  pièces 
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pourra  estre  faict  ausdicts  cappitaines  et  peys.  Je 
vous  suplie  que  le  commendement  qui  m'en  sera 
faict  soit  par  une  lettre  patente  par  la  Roine,  le  Roy 
de  Navarre  et  Messieurs  du  conseil,  d'aultant  que 
cela  me  touche  de  fort  près  pour  le  faict  de  ma 
charge.  Ladicte  despence  ne  sera  petite  ni  si  briefve 
que  vous  pensez,  car  il  fault  aller  quéryr  une  partie 
des  canons  à  Dijon,  les  mectre  en   estât,  comme 
aussy  la  pluspart  des  boulletz  et  les  mener  par  char- 
roy  jusques  à  Seurre  ou  Sainct-Jehan  de  Loosne,  et 
là  faire  l'embarquement.  Cela  ne  se  faict  pas  en 
peu  de  temps   Par  quoy  il  vous  plaira  penser  en 
vostre  faict;  les  quinze  cens  boullelz  que  j'ay  faict 
forger  qui  sont  entre  les  mains  du  marchant  sont 
encoires  h  la  forge  à  cinq  lieues  de  delà  Dijon.  Il  ne 
veu  pas  baillé  sa  marchandise  s'il  n'a  argent  ou 
seure  assignacion.  Je  luy  ay  baillé  deulx  cens  francs 
d'arre. 

Monseigneur,  s'il  vous  plaict  envoyer  la  présente 
par  celuy  qui  yra  à  la  court,  il  me  semble,  sauf  tou- 
tesfois  vostre  advis,  que  ce  ne  sera  que  bien  faict, 
alfin  qu'il  en  commande  ce  que  bon  leur  semblera. 
Monseigneur,  vous  considérerez,  s'il  vous  pUiict, 
qu'il  fauldroit  bien  toute  la  pouldre  de  Rourgongne 
pour  donner  à  manger  à  toutes  les  grosses  pièces 
que  vous  demendez,  et  (ju'il  n'est  pas  raisonnable 
de  despourvcoir  ung  pays  de  telle  conséquance. 

Bjbl.  Niit.  —  Fonil»  français.  —  M-<.  '103»,  f.  G.";.  —  Miiuilo. 
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99.    A   LA    REINE-MERE 
(Novombrol562.] 

Madame,  j'ay  ce  jourd'huy  seullcment  receu  ung 
brevet,  que  Monsieur  de  Nemours  m'a  envoie,  des- 
peché  à  Rouen  le  cinquiesme  de  ce  mois,  par  lequel 
il  est  mandé  à  Monsieur  d'Aumalle  bailler  six  canons 
et  deux  longues  coulevrines,  oultre  deux  canons, 
deux  bâtardes  et  deux  moyennes,  que  j'ayjà  baillez, 
qui  est  en  tout  quatorze  pièces;  aussy  pourle  ledict 
brevet  de  bailler  cinquante  milliers  de  pouldre  et 
des  boulletz  à  ré(|uipolent,  qui  est  en  se  faisant  des- 
garnyr  et  mectre  entièremant  en  basart  ce  pays; 
occasion  que  je  ne  l'ay  peu  ny  deu  faire  sans  vous 
en  fiiire  les  protestations  et  remonstrances,  telles 
qu'il  appartient  pour  ma  descbarge  et  pour  le  ser- 
vice du  Roy  et  le  vostre,  et  m'estimeroie  bien  mal- 
heureux de  préveoir  ung  si  grant  inconvénient  sans 
vous  en  advertir,  car  je  ne  vois  pas  que  cela  ne 
pourte  la  perte  de  tout,  si  nous  sommes  assailliz, 
oultre  le  malcontantement  du  peuple  qui  esclame 
le  plus  fort  du  monde,  d'autant  que  presque  toute  la 
grosse  artillerye  est  à  culx  et  a  esté  faicte  à  leurs 
despens  avec  promesse  qu'elle  ne  sortiroit  jamais 
du  pais.  Par  quoy  je  vous  supplie  très  humblement 
y  penser,  et  sy  à  tout  advenernent  que  les  choses 
aillent  ainsin  qu'il  vous  plaict,  que  soubz  les  remons- 
trances que  j(î  vous  envoyé,  il  \\\v\\  soit  faict  une 
ordonnance  signée  de  vous  et  de  Messieurs  de  vostre 
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conseil,  et  m'escusiez  et  pardonniez,  sy  prévoyant 
les  ruynes  qui  en  peuvent  advenir,  je  ne  le  fais  sans 
en  avoir  bonne  descharge.Vousvoullantbien  adver- 
tir  que  j'ay  esté  assuré  par  de  mes  amys  du  conté 
de  Ferrette  que  le  roy  de  Bouesme,  qui  est  à  son 
coronnement,  nous  doibt  venir  veoir  bientost;  en- 
coires  que  cella  ne  doibve  estre  creu  ligièrement,  et 
que  vous  le  sçachiez  niieulx  qu'eulx,  il  m'a  semblé 
le  vous  debvoir  mander.  Nos  voysins  de  la  Conté 
sont  aussy  en  quelque  double  (jui  ne  leur  faille 
changer  de  maistre.  Sy  bien  tout  cella  estoit  vérita- 
ble, si  ne  debvroit  Ton  desgarnyr  ce  pais,  estant  sy 
prés  des  Allemans.  Et  les  choses  comme  elles  sont, 
qui  eust  demandé  quehjue  moyenne  quantité,  il  y  eust 
eu  quelque  apparence  ;  mais  cela  est  hors  de  raison. 
Au  demeurant,  Madame,  j'ay  fait  faire  ung  retran- 
chement servant  de  citadelle  à  Challon  qui  est  beau 
et  grand;  il  est  nécessaire  d'y  pourveoir  d'ung  cap- 
pitaine,  à  qui  il  fauldra  seullemont  une  ensaigne. 
L'on  pourra  lever  la  despence  des  aultres  enseignes 
qu'il  fault  pour  ladicte  ville.  Elle  sera  en  deffence 
deans  quinze  jours;  par  quoy,  s'il  vous  plaict,  ferez 
nommer  le  cappitaine.  J'en  ay  escript  ung  mot  à 
Monsieur  d'An  malle;  il  vous  en  pourra  dire  son 
advis.  J'ay  faict  faire  deux  l)oullevai's  à  ^hlscon, 
despuis  qu'elle  est  réduille.  Il  yra  une  grande  be- 
soigne  pour  la  faire  forte,  et  me  semble  qu'il  seroit 
bon  d'y  fau-e  comm:uic(M' aussy  une  citadelle  (1). 


(1)  «  Ces  citadelles,  plus  pour  éviter  surprise  que  pour  extn'^nie  ré- 
sistance, des9«Mftnres  s«»U>n  l'arpent  qu'où  peut  lever  d'une  province 
en  guerre  civile  sans  moyens,  ne  furent  si  parfaites  qu'il  les  diisirail.  » 
{Aiétnoires  de  Tavanes,  au.  150i.) 
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Ledict  porteur  vous  fera  entendre  le  surplus;  je 
vous  supplie  très  humblement  le  croire. 

Je  suis  en  grant  soupçon  de  ladicte  ville  pour  l'in- 
fidélité des  habitans,  et  suis  contrainct  tenir  plus 
grosse  garnison  qu'il  ne  seroit  de  besoing,  par  ce 
que,  quelque  chose  que  j'aye  mandé  au  gouverneur 
de  Bresse,  se  sont  retirez  à  Pont-de-Vaulx,  Pont-de- 
Velle  (1)  et  aultres  petites  villes  viz  à  viz  dudit 
^lascon  plus  de  deux  mil  hommes  tant  de  Bourgon- 
gne,  de  Lyon  que  aultres,  et  en  y  arrivent  tous  les 
jours  ;  je  ne  sçay  soubz  quel  prétexte  ilz  les  retirent  ; 
mais  cela  vous  mect  toujours  en  plus  grande  des- 
pence e  dangier. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4635,  f.  74.  —  Miaule. 


100.    MEMOIRE   A  LA    REINE   ET   AU   CONSEIL 

AD    SUJET    DK    l'arTILLERIE    DE    BOURGOGNE 
[  Novembro  1j62.] 

Premièrement  : 
Hz  ont  heu  deux  canons  et  en  demandent  encoires 
six,  et  deux  longues  coulevrines,  sans  les  deux 
moyennes  etquattre  bastardes  qu'ilz  ont,  qui  est  en 
nombre  quatorze  pièces.  La  pluspart  de  ladicte  ar- 
tillerye  a  esté  myse  dedans  la  cytadelle  de  Challon, 
sans  laquelle  ledict  Challon  ne  vault  rien;  et  a  l'on 


(1)  Pont-de-Vaux ,  chef-lieu  de  canton  (Ain),  à  43  kil.  N.  0.  de 
Bourg.  —  Pout-de-Veyle,  chef-lieu  de  cantou  (Ain),  à  30  kil.  0.  de 
Bourg. 
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faict  faire  dedans  ladicte  citadelle  trois  ou  quatre 
places  pour  tirer  en  batterie,  et  n'y  ha  homme  qui 
s'y  seut  présenter  sans  estre  tousjours  veu  de  toutes 
les  pièces.  Ostant  ce  moyen  là,  la  ville  ne  vault  rien 
et  n'y  a  ordre  de  la  tenir  et  n'en  fault  faire  estât  en 
façon  que  se  soit.  Il  y  a  à  Dijon  beaulcoup  de  bons 
endrois  pour  loger  aussy  de  la  grosse  artillerie;  mais 
il  n'en  y  a  pas  une  pièce,  d'aultant  que  ladicte  grosse 
artillerye  a  esté  levée  de  là  pour  mener  audict  Chal- 
lon,  et  sont  après  ceulx  de  la  ville  tous  les  jours  à 
cryer  pour  la  ravoir.  Par  sce  que  du  temps  de  l'ad- 
mirai Chabot  à  toutes  heures  l'on  prenoit  l'artillerie 
pour  la  mener  tant  en  Piedmont  que  aux  aultres 
heux,  ils  fyrent  une  offre  au  Roy,  qu'ilz  en  feroient 
faire,  pourveu  qu'elle  ne  bougcroit  jamais  du  pais, 
qui  leur  fut  accordé,  et  est  ladicte  artillerie  àeulx. 

Quant  aux  pouldres  que  l'on  demande,  il  n'en  y 
a  point.  Premièrement  à  Dijon,  il  y  en  a  quelque 
peu  au  cliasteau ,  qui  est  fort  vielle  et  ne  vault 
guières.  Celluy  d'Auxonne  a  mandé,  il  n'y  a  que 
deux  jours,  que  la  sienne  est  vielle  et  qu'il  la  fault  re- 
noveler,  et  que  les  tonneaux  estoient  à  demy  pour- 
ris. Il  a  faillu  desgarnir  Sourre  pour  en  mener  à 
Challon  et  à  Mascon,  quant  elles  furent  assaillies,  et 
despuis  que  ledict  Mascon  a  esté  repris,  il  en  y  a 
faillu  remettre,  de  sorte  qu'il  en  peult  avoir  trente 
milles,  tant  audict  Challon  comme  à  Mascon. 

Des  bouliez  à  canons,  il  n'y  en  ha  que  huict  cens 
audict  Challon.  L'on  avoit  faict  mettre  les  forges  en 
estât,  pour  en  faire,  qui  ont  cessé  il  y  a  long  temps 
par  faulte  d'argent.  Semble  que  seroit  simplesse  de 
mener  tant  d'artillerie  pour  sy  peu  do  bouUctz. 
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Dira  qno  au  temps  que  ledict  sieur  de  Tavanes 
voulloil  assaillir  Lyon,  il  avoit  délibéré  d'y  employer 
la  plus  {^rand  part  des  poudres  de  ce  pais;  mais 
c'estoit  après  (ju'il  eust  trouvé  marchans  qui  lui 
debvoient  promptement  fornir  de  la  poudre  d'Alle- 
maigne  pour  remplasser  à  mesure  que  l'on  l'eust 
tirée.  Ce  moyen  là  luy  est  failli;  car  les  marchans 
n'ont  |)lus  de  pouvoir  d'en  tirer,  comme  aussyil  n'y 
a  point  d'argent.  L'attelier  de  feu  Jehan  Lyon  qui 
est  à  Auxonne  n'a  rien  faict  despuis  sa  mort,  il  y  a 
quattre  ans,  par  faulte  d'argent.  Et  despuis  quinze 
jours  en  ça  s'estant  mis  son  filz  à  faire  quelque  pou- 
dre pour  vendre  aux  harquebutiers,  le  feu  s'est  mis 
dedans  son  altelier  et  a  breulé  sa  femme  et  tout 
son  esquipage.  Qui  estera  les  nmnilions  estant  les 
villes  toutes  en  général  febles  pour  estre  la  plus 
part  commencées  à  fortiffier  et  mal  fynies,  aveque 
peu  de  gens  pour  la  garde  d'icelles,  cella  peult  ap- 
porter tel  inconveniant  que  Ton  peult  penser,  et 
mesmes  semble  que  l'on  doibt  bien  considérer  Tes- 
tât en  quoy  nous  sommes  avec  les  Allemens,  qui  sont 
plus  près  noz  voysins  que  de  païs  du  royaume  de 
France. 

Playra  aussy  concidérer  que  ceste  grande  quan- 
tité d'artillerie  entre  les  mains  d'une  petite  armée 
qui  en  a  une  aultre  en  teste  et  en  campaigne,  s'il 
venoit  (ce  que  Dieu  ne  veulle)  ung  désastre,  se  seroit 
bailler  les  verges  de  quoy  nous  serions  battus. 

Et  néanmoings  s'il  plaict  à  la  Uoyne  que  l'on  baille 
le  tout,  il  se  fera;  mais  qu'il  luy  plaise  en  signer 
une  ordonnance  ici  dessoubz  et  la  faire  signer  à 
Messieurs  de  son  Conseil. 
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Il  sera  besoing  aussi  en  escripre  aux  capitaines 
pour  aultant  qu'ilz  ont  leurs  expéditions  du  Roy;  ilz 
pourront  aussy  faire  semblable  difficulté.  Il  en  fault 
aussy  escripre  à  ceulx  des  villes. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  Ms.  4630,  f.  60.  —  Minute. 


101.   AU   DUC    D'AUMALE 

[  Novembre  1562.] 

Monseigneur,  je  vous  ay  ces  jours  passez  escript 
pour  Tartillerie  et  poudres  de  ce  pays,  et  ce  jourd'bui 
j'ay  receu  ung  brevet  du  Roy  avec  une  lettre  de  vous 
que  Monsieur  de  Nemours  me  envoyé  pour  avoir 
ladicte  artillerie,  cbose  que  je  n'ay  peu  faire  sans  en 
avoir  une  plus  ample  descbarge,  d'aultant  que  cella 
emporte  Testât  de  ce  pais,  si  l'on  c^toit  assailly, 
mesmes  pour  la  perte  de  la  ville  de  Challon,  ainsin 
que  je  vous  ay  escript.  Je  n'estyme  pas  cest  inconvé- 
nient là  cy  petit  que  je  ne  voullusse  avoir  donné  dix 
mil  escuz  du  mien,  et  il  no  fiist  advenu  au  temps 
où  nous  sommes.  Toutesfois  je  obéiray  en  ce  qu'il 
me  sera  commandé,  non  sonllement  en  cella,  mais 
à  remettre  le  pais  à  (jui  il  plaira  au  Roy,  pourveu 
que  j'en  aye  l)onne  descbarge.  Ce  que  je  vous  en 
escris  est  alTni  qu'il  vous  plaise  d'y  avoir  égard, 
d'aultant  que  les  choses  vous  toj.ichent  plus  qu'à  per- 
sonne. S'ilz  eussent  demandé  une  canlitez  moyenne 
de  ladicte  artillerie,  il  y  eust  heu  quolqlie  appa- 
rence; mais  d'en  debmander  huit  canons,  deuz  lon- 
gues et  quattre  bâtardes,  cella  est  eslrange,  estant 
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cedict  païs  icy  plus  près  pour  estre  assaillie  des  en- 
nemys  que  pais  du  Royaulme  de  France,  et  mesmes 
des  Allemens  qui  nous  sont  à  présent  ennemys.  Il 
vous  plaira  veoir  l'expédition  que  j'en  fais  à  la  Royne 
avec  le  mémoyre  qu'en  emporte  ce  porteur,  pour  y 
pourvoir  ainsin  qu'aviserez. 

Au  demeurant.  Monseigneur,  la  citadelle  de  Chal- 
lon  sera  en  deiïence  dedans  quinze  jours,  et  est  de 
besoing  d'y  pourvoir  d'ung  capitaine.  J'en  ay  dict 
mon  oppynion  à  ce  porteur  que  vous  croyrez,  s'il 
vous  plaict,  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme 
aussi  touchant  Seurre;  car  c'est  chose  de  grande  im- 
portance. Il  vous  parlera  aussy  de  Montconis,  que 
je  vous  suplie  avoir  pour  d'aultant  recommandé 
qu'il  est  vostre  serviteur,  tel  que  vous  l'avez  peu 
congnoistre.  Je  ne  Tay  pas  laissé  en  repos  tant  qu'il 
a  esté  icy;  il  vous  ira  treuver  bien  tost.  Ledict  por- 
teur vous  dira  le  surplus,  occasion  que  je  ne  la  vous 
feray  plus  longue.  Priant  Dieu,  Monseigneur,  vous 
donner  en  santé  très  bonne  et  longue  vie. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  4634,  f.  6-2.  —  Minute. 


102.    AU    DUC   DE  NEMOURS 

Dijon,  19  décembre  156Î. 

Monseigneur,  j'ay  receu  voz  lettres  du  douziesme 
de  ce  mois,  par  lesqifelles  il  vous  plaict  me  mander 
qu'avez  despeché  une  commission  pour  faire  ung 
emprunt  sur  ce  pays  de  vingt  mil  escuz,  et  que  je 
tienne  la  main  à  ce  que  Hz  soyent  levez  le  plus  sou- 
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dain  que  faire  se  pourra.  Monseigneur,  ma  puissance 
est  cy  petitte  de  ce  cousté  là  que  je  suis  engagé  en 
ceste  ville  pour  cinq  mil  escuz  que  j'ay  prins  à 
frais  des  marchantz,  et  les  avois  assignez  sur  les 
empruns  que  j'avois  getez.  Mais  il  ne  m'a  esté  pos- 
sible d'en  recouvrer  ung  liard.  Je  croy  que  vous 
pensez  bien  que  je  y  ay  faict  assez  bonne  dilligence 
pour  en  estre  deschargé,  vous  assurant  que  je  serois 
très  aise  que  lesdicts  vingt  mil  escuz  se  puissent 
treuver  pour  le  service  du  Roy,  et  ne  tiendra  à  moy 
que  ceulx  à  qui  vous  en  avez  adressée  la  commis- 
sion ne  soyent  obéis.  Au  demeurant,  quant  à  ce 
qu'il  vous  plaict  me  mander  que  j'ay  faict  des  diffi- 
cultez  aux  choses  où  vous  pouvez  acquérir  honneur, 
je  ne  puis  bonnement  penser  en  quoy;  car  je  n'ay 
jamais  désiré,  sinon  vous  faire  service  très  humble. 
Si  vous  le  dictes  pour  l'artillerie  et  municions  que 
vous  avez  demandées,  c'est  chose,  après  avoir  faict 
les  remonstrances  telles  que  je  dois  pour  Testât  de 
ce  gouvernement  et  debvoir  de  ma  charge,  à  quoy 
je  n'ay  jamais  faict  difficulté,  pourveu  que  j'en  eusse 
mandement  tel  qu'il  apperlient,  affin  d'en  estre  des- 
cliargé;  qu'ainsy  ne  soit  les  lettres  que  j'en  ay  es- 
criptes  au  Roy  et  à  vous  en  pourront  faire  foy, 
comme  aussy  vous  le  pourra  dire  le  commissaire 
qu'avez  envoyé  icy  pour  cest  l'iTaicl,  vl  ne  lionz 
qu'à  une  bonne  descharge  (jue  j'ay  envoyé  quérir; 
à  quoy  l'on  a  dilTéré  jusques  à  coste  heure  de  me 
respondre,  à  ce  que  m'a  mandé  Monseigneur  d'Au- 
malle,  parce  que  l'on  parle  de  paix.  Mais  que  j'aye 
ladicte  descharge  ti*lle  (pi'il  appartient,  je  ne  baille- 
ray  seullemcnt  l'arlillorie  mais  toutes  les  places  do 
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Bourgoigne  à  qui  il  plaira  à  Sa  ^lajesté.  Vous  sup- 
pliant, Monseigneur,  no  trouver  mauvais  si  je  metz 
peine  de  garder  ce  qu'il  m'est  donné  en  charge  sur 
ce  peu  d'honneur  que  Dieu  m'a  donné,  que  je  ne 
suis  prest  à  perdre  [)our  le  iloy  mesmes  ny  pour 
homme  qui  vive.  Quant  à  ce  qu'il  vous  plaict  man- 
der en  delTault  desdicts  vingt  mil  escuz  de  mettre  en 
garnison  vostre  armée  dedans  Challon  ou  Dijon,  sce 
sont  villes  de  frontière  que  avec  laide  de  Nostre- 
Seigneurj'ayjusquesicy  fort  bien  conservées,  comme 
aussy  le  pais.  Sadicte  Majesté  le  peult  ruyner  ou  en 
faire  ainsin  qui  luy  plaira.  Je  mettray  peine  à  obeuir 
à  ce  qu'il  me  sera  commandé  et  à  vous  faire  très 
humble  service,  quant  vous  me  ferez  cet  honneur 
de  m'y  emploier. 

Monseigneur,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  sancté 
très  bonne  et  longue  vie. 

De  DijoD,  ce  XIX'^  dt^cembre  1562. 

B.bl.  Nat.  —  Fonda  français.  —  Ms.  4634,  f.  06.  —  Minute. 


103.    AU   DUC    DE    NEMOURS 

Dijon,  19  décembre   \'o6i. 

Monseigneur,  depuis  mes  lettres  escriptes,  est 
arryvé  Thomme  quej'avois  envoyé  pour  avoir  des- 
charge, telle  qu'il  a[)parlient  pour  l'artillerie  que 
demandiés,  pour  laquelle  m'avoyt  esté  envoyé  ung 
brevet.  Je  vous  envoyé  le  double  des  lectres  que  le 
Roy  et  la  Royne  m'escripvent,  par  où  ilz  me  man, 
dent  vous  donner  encoircs  deux  canons  et  la  suitte 
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de  pouldres  et  de  bouUetz,  si  tost  que  me  manderez 
en  avoir  besoing.  Par  quoy  il  vous  plaira  me  man- 
der si  vous  en  aurez  afiaire.  Hz  sont  jà  embarquez, 
comme  vaus  pourra  faire  entendre  le  commissaire 
Fillon,  qu'avés  envoyé  par  deçà  pour  cest  eflect.  Hz 
ne  partiront  point  qu'il  ne  vous  plaise  le  commander, 
et  seront  tousjoursen  ung  jour  et  demy  à  Villefran- 
che,  où  vous  estes  à  présent,  à  ce  que  m'a  dict  le 
gentilhomme  présent  porteur. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner  en  sancté 
très  bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  xix*  décembre  1362. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  463 i,  f,  69.  —  Minute. 


lOi.  AU   DUC    DE   NEMOURS 

Dijon,  17  féviier  lo6:i. 

Monseigneur,  j*ay  receu  les  lectres  du  Roy  et  de 
la  Royne  (1)  que  m'avés  envoyées,  ensemble  les 
vostres  par  lesquelles  me  demandés  quatre  canons, 
chose  qui  n  est  en  ma  puissance,  car  y  n'en  y  a  plus 
que  deux  à  Chàlon,  lesquelzj'ay  ordonné  estre  déli- 
vrez au  cappitaine  Faitin  porteur.  Il  y  avoyt  deux 
grandes  coulevrynes  (jue  je  fais  partir  avec  tout 
réquippage  et  muiiicions  que  je  pourray  tirer  pour 
aller  reprandre  lo  chastcau  de  Girolles  (2),  duquel 


(l)  Dal.'-ea  de  lîlois,  3  fôvrior.  (Ms.  4(i3S,  f.  14  el  90.) 

(2j  Girolles  (Youue),  à  7  kil.  d'.Vvallon. 
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les  ennomys  se  sont  emparez,  qui  est  en  TAuxoys 
en  ce  gouvernement  ;  et  y  ont  mys  environ  troys  cens 
liommes.  C'est  ung  grant  cliasteau  près  Avalon  bien 
tornoyé  de  foussez,  et  commancent  les  ennemys  à 
nous  faire  la  guerre  fort  et  ferme  de  ce  cousté  là,  ou 
ilz  se  renforcent  tous  les  jours. Hz  ont  prinsAntrain(l) 
et  Saint-Lienard,  qui  sont  sur  le  bout  de  cedict  gou- 
vernement, et  fortiffient  ledict  Antrain  tant  qu'ilz 
peuvent.  Hz  avoient  jà  prins  ung  aultre  chasteau  que 
j'ay  reprins.  Ce  que  je  vous  en  mande  est  affin  que 
vous  congnoissiés  le  besoing  d'artillerye  que  j'ay  par 
deçà  pour  dompter  les  villes  et  places  qui  se 
prenent  d'elles  mesmes,  aultremant  il  fauldroit  tout 
laisser  perdre;  et  de  se  despourveoir  davantage 
d'artillerye,  il  vauldroyt  bien  mieulx  que  le  Roy  me 
levast  ma  charge,  remectant  le  pays  entre  leurs 
mains.  Quant  aux  bouUetz  à  canons,  vous  avés  heu 
tout  ce  qui  est  en  ma  puissance.  Je  vous  en  envoyay 
doiz  le  XIX'  décembre  par  le  derrenier  envoi  mil 
boulletz  à  canons  et  cinq  cens  de  bastardes  et 
moyennes,  sans  ce  que  vous  emmenâtes  au  com- 
mancement.  Et  comme  je  vous  ay  jà  mandé  par  cy 
devant,  il  y  a  des  boulletz  entre  les  mains  de  mar- 
chant, que  j'avoys  faict  faire ,  quant  j'estoys  dans 
l'armée.  J'ay  dict  audict  Fafm  qu'il  se  retirast  vers 
luy  pour  en  lever  jusques  à  cinq  ou  six  cens.  Je 
prendray  telle  municion  de  Cliàlon  pour  les  tirer, 
avec  protestacion  que  s'il  en  vient  inconvénient  d'en 
estre  deschargé,  comme  je  l'ay  fort  bien  faict  enten- 
dre par  cy-devant  à  Leurs  Majestez.  Le  marchant  a 

(1)  EûtraiDS  (Nièvre),  à  23  kil.  de  Clamecy. 
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)ien  deux  mil  boulletz;  quant  vous  en  prandrés  da- 
vantage que  les  cinq  ou  sys  cens,  si  faut-il  prendre 
le  la  pouldre  aultre  part;  car  il  n  y  en  a  point  par 
leça.  Vous  avez  jà  eu  la  pouldre  d'Aussonne.  La 
Aoyne  me  mande  que  je  face  besoigner  i'astelier  du- 
iict  Auxonne,  mais  il  n'y  a  rien  de  quoy  besoigner. 
['ay  envoyé  quérir  le  rnaistre  pour  l'envoyer  à  la 
}ourt,  affin  de  remonstrer  ce  qu'il  vouldra.  Je  vous 
ivoys  jà  mandé  par  cy  devant  que  j'avoys  ung  mar- 
ché avec  des  AUemans  qui  m'avoyent  promis  fournir 
3ent  milliers  de  pouldre,  quand  j'estoys  devant  Lyon, 
^'oillà  sur  quoy  je  m'estoys  fondé  pour  l'armée,  et 
ion  sur  ce  peu  de  municions  qui  estoyent  en  ce 
pays.  Ledict  cappitaine  Fafm  m'a  dict  que  n'aurez 
point  d'argent  pour  payer  les  susdictz  boulletz  au 
Marchant;  je  vous  asseure  qu'aussy  n'ayje  pas  moy, 
et  ay  tant  employé  mes  amys  que  je  ne  sçay  de  quel 
costé  me  tourner,  mesmes  qu'il  fault  trouver  de 
l'argent  pour  ceulx  de  Mascon,  (jui  ont  les  ennemys 
qui  sont  sortiz  de  Lyon  à  une  lieue  d'eulx.  J'eusse 
voluntiers  baillé  quebiue  caution  audict  marchant; 
mais  mes  amys  sont  de  si  long  temps  si  engagez  qui 
n'y  a  plus  d'ordre  de  les  y  fourrer  plus  avant;  vous 
voulant  bien  asseurer.  Monseigneur,  que  je  n'ay  pas 
receuung  lyart  de  Sa  Majesté  pour  tous  les  fraiz(iui 
ont  esté  faictz  en  ce  pays,  et  a  on  esté  contrainct 
de  vivre  de  rapine  ou  de  crédict.  Tout  ce  discours 
cy  dessus  des  affaires  de  cedict  pays  servira  pour 
vous  faire  entendre  le  moyen  que  j'ay  d'en  partir.  Et 
quant  aux  forces,  il  n'y  a  que  les  garnisons  de  Mascon 
et  de  Clbàlon,  troys  compaignies  d'arijuebusiers  à 
cheval,  deux  cens  honnnes  de  pied  et  les  communes 
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que  j'ay  envoyé  pour  reprendre  ledictcbasteau.  Cell; 
est  si  peu  que  n'y  a  moyen  d'en  tirer  de  ce  pays.    ' 

Monseigneur,  s'il  vous  plaict  envoyer  par  la  post< 
à  la  Royne,  afiin  qu  elle  entende  ce  que  dessus,  ca 
il  n'y  a  point  de  postes  assises  par  deçà,  qui  est  un< 
grant  mal  pour  Sa  Majesté.  i 

Monseigneur,  je  prie  à  Dieu,  etc. 

De  Dijon,  ce  xviie  febvrier  1562  (1563). 

Bibl.  Xat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  ■iGoi,  f.  67.  —  Minute.  ' 


iOo.    A   M.    DE   VILLEFRANÇON  ' 

Dijon,  17  février  1563.  ^  ; 

Mon  frère,  Monsieur  de  Nemours  m'a  envoyé  deî 

lectres  que  le  Roy  et  la  Royne  m'escripvent,  et  m'c 

aussi  escript,  suyvant  lesquelles  lectres  il  demande 

encoires  quatre  canons,  ou  deux  canons  et  deux 

longues  coulevrynes,  bouUetz  et  pouldre  à  l'esqui- 

pollant.  Je  luy  ay  accordé  de  luy  faire  délivrer  le^ 

deux  canons  qui  sont  à  Chàlon,  ce  que  je  vous  prie 

faire,  avec  de  la  pouldre  pour  tirer  jusques  à  cinc 

ou  six  cens  coups.  Il  en  fault  pour  cent  coups  un 

millier,  qui  seroyt  pour  six  cens  coups  six  milliers. 

que  vous  luy  ferez  aussi  délivrer.  Quant  aux  deux 

grandes  coUevrynes,  je  vous  ay  escript  par  le  sieur 

de  Monconys  que  je  les  envoyoys  quérir  avec  l'équip- 

page  et  municions  pour  aller  reprendre  le  chasteau 

de  Girolles.  Je  vous  prie  les  faire  tenir  prestes  pour 

harryer,  si  jà  vous  ne  les  avés  délivrées  à  celluy 
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que  je  vous  ay  envoyé  pour  cest  effect.  S'il  est  re- 
tardé, c/est  par  faulte  de  chevaulx;  s'il  en  a  aiïaire, 
il  fauldra  que  kiy  en  faciès  presler  quelques-ungs 
pour  tirer  lesdictes  collevrines,  et  luy  fauldra  aussy 
bailler  cent  arquebusiers  à  cbeval  pour  faire  escorte 
tant  à  ladicte  artillerye  que  aux  municions  néces- 
saires, selon  Testât  qu'il  porte.  Vous  sçavés  que  je 
n'ay  point  de  boulletz  à  canon.  J'avoys  dict  au  por- 
teur qu'il  en  print  de  ceulx  de  Marchant,  mais  il 
dict  qu'il  n'a  point  d'argent;  aussi  n'ay-je  pas  moy. 
Il  ne  fault  pas  délivrer  lesdicts  canons  que  Ton  ne 
sçache  que  les  ennemys  se  soyent  retirez  de  devant 
Mascon,  aultrement  ilz  se  pourroyent  perdre.  Qui 
est  l'endroict,  etc. 

De  Dijon,  ce  XYii»  febvrier  1562  (1563). 

Bibl.  Nat.  —Fonds  français.  —  Ms.  4038,  f.  20.  —  Minute. 


106.    AUX    BAILLIS 

LIECTENANTS,   AVOCATS   ET   l'HOCUREURS  DU   UOl  DES  BAILLIAGES,    ETC. 
Dijon,  21   mars  1j63. 

Messieurs,  la  chose  de  ce  monde  que  le  Roy  a  plus 
à  cueur  est  de  faire  contenir  son  peuple  en  paix  et 
observer  l'édict;  et  pour  ce  qu'il  a  esté  adverty  de 
quelque  rumeur  qui  se  faict  en  son  Royauhne  par 
aulcuiis  espritz  ennemys  de  repos  et  auUres  crai- 
gnans([ue  l'on  veulle  entreprendre  contre  eulx,  dont 
par  telle  déliance  il  pourroit,  s'il  n'y  estoit  pourvou, 
advenir  grand  inconvénient.  Sa  Majesté  nous  a  par 
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ses  lettres  clauses  escrlpt  vous  mander  et  ordonner 
faire  publier  par  tout  vostre  ressort  que  son  inten- 
tion est  conserver  iceluy  édict,  et  ne  souiïrir  que 
d'une  part  et  d'aultre  il  y  soit  commis  aulcune  vio- 
lence. A  quoy  vous  tiendrez  la  main  plus  roide  que 
jamais,  faisant  faire  ladicte  publication,  à  ce  que  per- 
sonne n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance. 
Aussi  nous  advertirez  soingneusement  de  Testât  au- 
quel est  vostre  bailliage,  et  comme  les  choses  y  se- 
ront disposées,  et  ce  le  plus  tost  que  vous  pourrez; 
aultrement  et  à  faulte  de  ce  faire  nous  nous  deschar- 
gerons sur  vous  de  ce  que  cy  après  pourroit  advenir. 
Au  demeurant  ce  porteur  vous  rendra  les  lettres 
que  le  Roy  vous  escript  pour  donner  ordre  aux  vol- 
leries  qui  se  commettent  journellement  en  vostre 
ressort.  Vous  ne  fauldrez  exécuter  diligemment  son 
ordonnance,  nectoyant  vostre  province  de  si  dange- 
reuse vermine  par  punition  exemplaire.  A  tant, 
Messieurs,  je  prierai  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 


garde. 


De  Dijon,  ce  XXF  jour  de  mars  1563. 

Vous  donnerez  à  ce  porteur  certification  de  la  ré- 
ception desdictes  lettres  du  Roy  et  de  cestes. 

Bibl.  NaL  —  Fonis  français.  —  Ms.  iù2i,  f.  120.  —Minute. 


107.    A    M.    DE    FERVAQUES 

Dijon,  G  juia  1563. 

Monsieur  de  Fervaques,  j'ay  veu  voz  lettres  et 
suis  bien  merry  que  Monsieur  de  Cortalain  et  vous 


i 
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n'estes  d'accord.  Il  fault  que  je  vous  dye,  comme 
allyé  de  l'un  et  de  l'aultre,  qui  me  samble  ny  a 
point  d'apparancc,  estans  si  proches  que  vous  estes, 
que  tous  deuz  ne  démesliés  voz  aiïaires  amiablement 
carprocezet  querelle  ne  peuvent  aporter  que  ruyne. 
De  ma  part  je  vous  le  conseille,  comme  celluy  qui 
dézire  vostre  amytié  et  vostre  repos.  J'en  diray  au- 
tant audict  sieur  de  Cortalain  qui  est  en  ceste  ville . 
Quant  à  ce  que  vous  me  mandés  des  reytres,  il  a 
bien  esté  quelque  bruict  que  Monsieur  le  conte  de 
Portion  y  vouloit  faire  venir  quelques  cornettes  en 
vostre  faveur,  mais  je  n'en  ay  jamais  rien  creu, 
d'aultant  que  ce  sont  gens  qui  n'abandonnent  pas 
voluntiers  leurs  trouppes  de  loing,  estans  foybles, 
pour  se  mectre  au  hazard;  aussi  que  faisant  cela,  ce 
eust  été  faire  mal  à  vosmesmes,  pour  la  ruyne  de 
ceulx  que  vous  prétendez  voz  subjetz  et  faire  beau- 
coup d'ennemys.  Vous  mercyant  au  demeurant  les 
honnestes  olîres  que  vous  me  faictes  par  vostre  let- 
tre. Je  vous  prie  en  penser  autant  de  mon  cousté, 
mais  ce  sera  de  bien  bon  cueur,  duquel  je  faictz  mes 
recommandacions  bien  alTectionnées  à  vostre  bonne 
grâce.  Priant  Dieu,  Monsieur,  etc. 

De  Dijou,  ce  vi«  jung  15G3. 
Bihl.  Nat.  —  Fond»  français.  —  \U.  4631,  f.  100.  —  Minulo. 
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108.    AI.'    ROI 
Dijon ,   4    juillet   li)63. 

Sire,  j'ay  receu  vos  lettres  du  xxiiii^  de  jung  der- 
nier, ensemble  les  patentes  pour  faire  poser  les  ar- 
mes à  tous  voz  subjeetz,  lesquelles  je  feray  publier 
par  tout,  sauf  et  réservé  aux.  villes  de  vostre  frontière 
qui  ne  peuvent  estre  désarmées  sans  mectre  vostre 
duché  et  estât  en  danger.  Je  vous  supplie  très  hum- 
blement m'excuser,  si  pour  le  temps  que  j'ay  à  vous 
y  faire  service,  je  n'ycommectzune  faulte  si  notable 
et  si  malaisée  à  réparer,  en  considérant  le  guet  que 
peuvent  faire  noz  voisins  qui  se  jouent  des  adver- 
sitez  de  vostre  royaulme.  Je  tiendray  au  demeurant 
la  main  le  mieulx  qu'il  me  sera  possible  auxdictes 
villes  de  frontières,  de  sorte  que  vosdictz  subjects  vi- 
vront en  paix  et  que  serez  entièremant  obéy,  comme 
jà  les  choses  y  sont  fort  bien  achemynées;  y  ayant 
faict  publier  l'eedict,  et  rentrer  les  expulsez  avec 
tel  commancemant  de  doulceur  qu'il  y  a  apparence 
que  tout  yra  à  vostre  contantement,  ainsi  que  vous 
aura  peu  faire  entendre  le  sieur  de  Vantoux,  à  qui 
vous  aviez  escript  pour  commander  à  Mascon  (1). 
Vaus  lettres  sont  arrivées  après  son  partemant.  J'es- 
time que  de  ceste  heure  luy  en  aurez  commandé 


(1)  Claude  de  Saulx-Ventoiix,  cou3in  de  Tavanes,  son  lieuteuant 
au  gouvernement  de  Bourgogne,  mort  en  1570. 
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vostre  voullontez  comme  de  chose  des  plus  impor- 
tantte  de  sce  guovernement. 
Sire,  etc. 

De  Dijon,  ce  un»  juillet  1563. 

Sire,  le  sieur  de  Vergy, gouverneur  de  la  Conté, 
m'aescript,  il  y  a  quelque  temps,  que  le  Roy  calho- 
licque  luy  avoit  envoyé  la  ratiffication  de  la  neutra- 
lité; et  pour  ce  que  vous  m'escripvites,  il  y  a  fort 
longtemps,  que  vous  la  m'envoyriés  au  retour  de 
Coignet  vostre  ambassadeur  aux  Suisses,  il  me  sem- 
ble que  si  nous  l'avions  de  présent  elle  viendroyt 
bien  à  propos,  pour  en  délivrer  les  actes  à  noz  voi- 
sins et  les  recepvoir  d'eulx,  comme  l'on  a  de  cous- 
tume. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4635,  f.  12.  — Minute. 


109.    AU  LIEUTENANT  GENERAL  DE  MAÇON  (l) 

Dijon,  4  juillet  lo63. 

Monsieur  le  Lieutenant,  pour  ce  que  vostre  pré- 
sence est  nécessayre  à  Mascon  pour  pourvoyr  aux 
troubles  qui  y  peuvent  advenir,  et  qu'en  vostre  ab- 
sence beaucoup  de  choses  y  peuvent  estre  entre- 
prinses  contre  la  volunlé  du  Roy,  j'ay  advisé  vous 
escrire  cestes  aftin  qu'lcolles  receucs  vous  y  retour- 


(1)  J.  Boyer.  Ou  peut  lire  trois  lollros  de  lui  à  Tavaues  au 
IU9.  4636,  f.  57-61,  69-77.  Le  traita  relatif  à  la  rentrée  des  fnpilifs  de 
MAcon  avait  Hé  signé  le  18  juin.  (Port.  Fontetle  xxxvi  *,  f.  Ii7-159.) 
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niez  incontinent  faire  l'exercice  de  vostre  estât  avec 
la  fidélité  que  le  Roy  attend  de  vous,  et  la  dextérité 
que  j'en  espère,  sans  plus  user  de  dissimulation, 
que  j'estime  en  ce  temps  autant  ou  plus  punissable 
au  magistrat  que  le  melïaict  au  subject.  Et  pour  ce. 
Monsieur  le  Lieutenant,  que  je  croy  que  pour  vostre 
devoyr  n'y  ferez  faulte,  je  ne  feray  cestes  plus  lon- 
gues, sinon  pour  prier  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte 
garde. 

De  Dijon,  ce  nu»  juillet  lofi3. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  133.  —  Minute. 


110.  AU  LIEUTENANT  PARTICULIER  DE  MAÇON 

Dijon,  4  juillet  1363. 

Monsieur  le  lieutenant,  j'ay  veu  le  procez-verbal 
de  certeine  publication  et  exécution  par  vous  faicte 
le  premier  de  ce  moys  des  lettres  royaulz  signées 
Loménie  en  date  du  septiesme  juin  dernier  à  moy 
addressées;  et  pour  ce  que  cela  importe  et  que  j'ay 
sur  ce  à  vous  dire  quelque  cbose  pour  le  service  du 
Roy,  qui  concerne  Testât  et  la  seurté  de  ce  pays,  in- 
continent cestes  receues,  ne  faillez  à  venir  jusques 
en  ce  lieu  pour  entendre  ce  que  j'ay  à  vous  en  ordon- 
ner que  je  ne  vous  puys  escrire;  mays  n'y  faictes 
faulte,  autant  que  creignez  désobéyr  le  Roy,  et  don- 
nez certiffication  au  porteur  de  la  réception  de  cestes 
au  dessoubz  du  double  d'icelles.  Et  a  tant  je  prie 
Dieu  qu'il  soyt  garde  de  vous. 

De  Dijon,  ce  (un»  juillet  15G3). 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4G3},  f.  134.  —  Minulo. 


f 
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111.    AU   LIEUTENANT    DE   MAÇON 

Dijon,  4  juillet  1363. 

Monsieur  le  lieutenant,  n'aiant  aultre  moien  de 
faire  vivre  les  soldatz  qui  sont  à  Mascon  que  des 
municions  qui  sont  aux  magazins,  en  atendant  quel 
moien  que  le  Roy  veult  que  l'on  y  treuve,  que  j'es- 
père sçavoir  et  entendre  par  Monsieur  de  Vantoux, 
à  son  retour  de  la  cour,  qui  sera  briefz,  et  d'autant 
qu'il  est  besoing  de  tenir  la  main  que  ce  qui  est  de 
bledz  et  vin  soit  mesnagé,  affm  que  on  ne  puisse 
tomber  en  quelque  nécessité,  j'ay  advisé  de  faire 
vendre  les  bledz  et  vins,  qui  sont  ausdiots  maga- 
zins jusques  à  la  somme  de  quatre  cens  livres  tor- 
nois  pour  une  fois,  que  vous  ferez  distribuer  pour 
la  nourriture  desdicts  soldatz;  assçavoir  quarente 
francs  par  jour,  qui  est  pour  dix  jours,  en  atendant 
ledict  sieur  de  Vantoux.  Vous  tiendrez  la  main  que 
ledict  bledz  et  vin  soit  le  plus  vendu  que  on  pourra, 
et  sy  congnoissiés  que  il  ne  soit  en  bonne  vente, 
m'en  advertirez  incontinant.  Cependant  vous  ferez 
dresser  à  Jehan  Gratier  garde  des  vivres  cstatz  des 
deniers  qui  sont  provenus  des  vins  que  je  luy  ay 
ordonné  de  vendre,  il  y  a  quel(]ue  temps,  et  s'il  y  a 
assés  argent  pour  fournir  lesdictes  quatre  cens  livres, 
vous  ne  ferez  vendre  du  bled.  Et  s'il  advient  (]u'il 
en  faille  vendre,  vous  apelerez  Belon  contrerollour 
desdictes  municions,  et  ferez  faire  les  proclamations 
dedicte  vente  aux  lieux  acoustumez  pour  vostre  des- 


154  CORRESPONDANCR 

charge  et  la  mienne.  Et  a  tant  me  recommandant  à 
vostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu  vous  donner  la 
sienne. 

A  Dijon,  ce  nie  juillet  1503. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  13j.  —  Minute. 


112.    A   LA   REINE-MÈRE 

Dijon,  5  juillet   lo63. 

Madame,  vous  verrez  la  responce  que  je  faiz  au 
Roy  sur  les  lettres  patentes  que  Sa  Majesté  m'a  en- 
voyées pour  faire  poser  les  armes.  Je  mectray  tous- 
jours  toutes  les  peines  qui  me  sera  possible  pour  la 
faire  obéyr,  et  tenir  son  pays  en  seurté.  Touchant 
ce  qui  vous  a  pieu  m'escripre  de  Vantoux  pour 
Mascon,  l'ayant  envoyé  par  delà,  vous  luy  en  aurez 
peu  commander  vostre  volunté,  comme  de  chose 
qui  importe  grandemant  à  Sadicte  Majesté.  Et  quant 
à  ce  qui  vous  plaict  me  mander  que  vous  avés  infi- 
nies plainctes  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion  de  ce 
pays,  ce  sont  gens  turbullans,  qui  n'ont  poinct  de 
pascience,  et  que,  si  à  tous  les  coups  vous  les  voullés 
ouyr,  il  ne  sera  jamais  jour.  L'eedict  a  esté  publié 
et  les  ay  faicttous  rentrer  ta  mesure  qu'ilzsontvenuz 
et  principallemant  les  domiciliez.  J'en  ay  faict  re- 
chasser seullementcinq  ou  six,  qui  vouloient  entrer 
en  ceste  ville,  gens  vaccabons,  sédicieux  qui  n'ont 
rien  à  perdre,  ayantz  esté  reprins  de  justice  pour 
aultre  faict  que  la  religion  ;  ce  sont  gens  qui  ne  de- 
mandent que  remuemant  pour  venir  au  pillage.  II 
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n'y  a  heu  de  difficulté  en  lieu  du  monde  qu'à  Gas- 
con, où  j'en  ay  faict  rentrer  une  partye  et  à  cause 
de  leur  insolence  fays  attendre  à  y  remectre  les  aul- 
tres  jusques  à  ce  que  ledict  Yantoux  apporte  vostre 
résolucion.  Ceulx  de  Beaulne  ont  faict  aussi  quelque 
difficulté  de  ne  vouloir  rentrer,  s'ilz  n'estoyent  ac- 
compaignez,  et  avoient  amené  avec  eulx  des  gens 
estrangers  armez  pour  y  rentrer  en  trouppe,  ce  que 
je  ne  leur  ay  voullu  souffrir.  Enfin  tous  les  domici- 
liez sont  rentrez  et  sont  en  leurs  maisons  paisiljle- 
mant.  Si  j'avoys  quelque  peu  de  forces  pour  tenir 
en  crainte  les  ungs  et  les  aultres,  comme  je  vous  ay 
escript,  je  me  tiendroys  bien  plus  asseuré  de  la  tran- 
quilité,  et  croyés,  s'il  vous  plaict,  Madame,  que  je  y 
feray  ce  que  je  pourray.  Si  va  quelques-ungs  devers 
vous  qui  se  plaigne,  m'en  advertissant,  je  mectray 
peine  de  vous  satisfaire. 
Madame,  etc. 

De  Dijon,  ce  v»  juillet  15C3. 

Tiiia.  N.it.  —  Fonils  français.  —  M-..  V>X\,  f.  CI.  _  Minuto. 


113.    A    LA    HKINE-MKHE 

Dijon,   :;  juillet  15G3. 

Madame,  depuis  les  loctres  que  je  vous  ay  escrip- 
tes,  le  lieutenant  particulier  de  Mascon  a  publié 
des  lectres  signées  Loménye  en  date  du  vii^  do  juing 
dernier,  dont  je  vous  envoyé  coppio,  sans  que  j'en 
aye  eu  comnumicalion,  encoires  qu'elles  me  soient 
premioremant  adressées;  dont  est  advenu  quebiue 
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trouble  à  Mascon,  pour  ce  que  ceulx  de  la  nouvelle 
Religion  qui  sont  rentrez  ou  eslarçiz  des  prisons  ont 
incontinent  faict  protestacion  contre  les  cappitaines 
qui  y  commandent,  qu  ilz  ne  veullent  recongnoistre 
personne  pour  gouverneur  que  ledict  lieutenant 
particulier,  dont  les  actes  ont  esté  dépeschez,  qui 
est  chose  de  conséquence,  et  revenir  à  leur  inten- 
cion  de  ne  recongnoistre  aucun  supérieur;  à  quoy 
il  vous  plaira  avoir  esgard  pour  en  ordonner.  Et 
attendant  vostre  commandemant  je  y  feray  mectre 
le  meilleur  ordre  qu'il  me  sera  possible;  ayant  tous- 
jours  par  cy-devant  faict  rentrer  les  moings  turbu- 
lans  et  officiers  du  Roy,  jusques  à  ce  que  le  sieur  de 
Vantoux  ayt  apporté  la  résolution  qui  vous  plaira 
luy  bailler  pour  estre  pourveu  à  ladicte  ville,  à  la- 
quelle je  ne  prévoy  rien  de  bon  pour  le  service  du 
Roy,  si  Ton  n'y  demeure  le  plus  fort,  comme  je  vous 
ay  tant  de  foys  escript  pour  ma  descharge. 
Madame,  etc. 

De  Dijon,  ce  ve  juillet  15G3. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  '»fi3.'),  fol.  62.  —  Minute. 


114.    AU    DUC    DAUMALE 

Dijon,  U  juillet  1563. 

Monseigneur,  j'ay  receu  voz  lectres  par  le  che- 
vaulcheur  et  feray  pour  Seurre  ainsi  qu'il  vous  a 
pieu  le  me  mander.  J'ay  entendu  que  ceulx  de 
Lyon,  depuis  le  partemant  du  mareschal  de  Vielle- 
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ville,  ontyremys  les  gardes  en  sept'ou  huict"  lieux 
par  la  ville,  et  est  vray  qu'ilz  font  dire  une  messe  le 
jouràSainct-Jehan,  par  tous  les  advertissemenlzque 
je  puis  avoir  de  ce  cousté  la;  il  n'y  a  point  de  fyance 
en  eulx,  et  suis  tousjours  en  une  rnervilleuse  peine 
pour  Mascon  (1),  attendant  la  venue  de  Vantoux  qui 
n'est  encoires  de  retour.  Il  n'est  survenu  chose  en 
vostre  gouvernemant,  depuis  qu'il  parla  à  vous,  qui 
méritte  vous  estre  mandé. 

Monseigneur,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  sancté 
très  bonne  et  longue  vie. 

De  DijoDj  ce  xiiiie  juillet  15G3. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  Ms.  463 i,  f.  08.  —  Minute. 


115.   AU  DUC  D'AUMALE 

Dijon,  28  juillol  loG3. 

Monseigneur,  je  n'ay  voullu  laissé  aller  le  sieur 
deTenance  sans  vous  faire  ce  mot  pour  vous  adver- 
lir  (|ue  j'ay  receu  voz  lectres  parlant  d'Auccrre; 
auquel  lieu  je  ne  fauldray  d'envoyer  le  prévost,  suy- 
vant  ce  que  me  mandés,  pour  se  joindre  avec  l'aul- 
tre,  ainsi  que  vous  dira  ledict  sieur  de  Tenance; 
comme  aussi  je  l'ay  prié  vous  parler  pour  Seurre, 
au<iuel  lieu  il  est  bien  nécessaire  de  pourveoir  d'un 


(1)  Sur  la  triste  ailunlion  de  MAmn  pcmlnnllc  moià  tle  juillet  1^G<, 
ou  peut  lire  trois  lettres  iuU'ircssaule.s  de  Vilaiues  et  Cunlopordrii, 
capitaines  de  MAcou,  ii  Tavauca.  (Ms.  4041,  f.  2iC-230.) 
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cliof.  j 'envoyé  à  Mascoii  pour  y  mectre  le  gouver- 
neur et  faire  oster  les  corn[)aignies,  qui  n'est  sans 
peine.  Si  ceulx  de  Lyon  y  font  (juelque  entreprinse, 
je  prétens  bien  en  estre  deschargé  comme  je  Tay 
fdict  entendre  par  Vantoux.  Ceulx  dudict  Lyon  de- 
puis quatre  jours  ont  tué  troys  ou  quatre  prebstres 
dans  une  esglise,  et  tient  l'on  là  qu'ilz  ne  veuUent 
point  souflVir  que  Ton  die  messe  de  Taultre  coté  de 
la  rivière.  Remectant  le  surplus  à  la  suffisance  du- 
dict sieur  de  Tenance,  ne  vous  feray  plus  longue 
lectre. 

Monseigneur,  etc. 

De  Dijon,  ce  xxviiic  juillet  15G3. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  fran(,ais.  —  Ms.  463»,  f.  o9.  —  Minute. 


116.    AU   CONNETABLE 

DijûD,  31  juillet  io63. 

Monseigneur,  Monsieur  de  Vantoux  m'a  faict  en- 
tendre que  luy  aviés  dict  que  l'on  avoit  tenu  les 
champs  sur  quehjues-ungs  de  vos  subjectz  et  que 
en  estiés  fort  malcontent,  occasion  que  je  vous  ay 
bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  asseurer  que  ce  a 
esté  sans  mon  sceu,  et  que  voz  gens  ne  m'en  ont 
rien  faict  entendre,  car  en  toutes  choses  qui  vous 
concernent  par  deçà,  je  y  ay  tousjours  faict  ce  que 
j'ay  peu  avec  bonne  délibéracion  d'y  continuer,  et 
vous  faire  toute  ma  vie  très  humble  service  ;  vous 
voulant  bien  asseurer.  Monseigneur,  que  s'il  y  a  heu 
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quelques-ungs,  ilz  ne  sont  de  ma  compaignie,  car 
je  ne  les  soufYre  aux  champs  en  façon  quelconque. 
Je  me  feray  informer  de  ceulx  qui  vous  ont  si  peu 
respecté,  affm  de,  si  m'est  possiljle,  vous  en  faire 
faire  raison,  de  façon  que  en  aurez  contantemant. 
Au  demeurant,  Monseigneur,  Messieurs  des  Estatz 
envoyent  par  delà  leur  greffier  pour  le  faict  du  sel. 
Il  vous  a  tousjours  pieu  grattiffier  le  pays;  je  vous 
supplie  très  humblement  les  avoir  pour  recomman- 
dez. 
Monseigneur,  etc. 

De  Dijon,  ce  derreuier  de  juillet  1563. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  françaU.  Mi.  iCii,  f.  -21.  —  Miautc. 


117.    A    M.    DE  VERGY 

Dijou,  l>  soptembre  lo63. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  par 
lesquelles  me  mandez  avoir  comnnmiciué  à  Mes- 
sieurs les  commis  aux  Estatz  et  à  la  court  de  Parle- 
ment du  conté  de  Bourgongne  la  ratiflication  de  la 
neutralité,  et  qu'ilz  y  treuvent  dilliculté  à  cause  de 
la  minorité  du  Uoy.  J'ay  aussi  receu  le  pacquet  que 
vous  escripvez  à  Monsieur  de  Chantonnay  embas- 
sadeur  pour  le  Uoy  calholicpie.  Je  ne  fauldray  d'en 
escripre  à  la  court  pai*  la  i)remiére  occasion  (jui  se 
présentera,  et  luy  envoieray  voz  lettres;  et  sy  tost 
que  j'en  auray  responce,  je  vous  en  adverliray.  Qui 
est  l'endroict  de  mes  plus  alTeclionnées  reconnnan- 
dations  de  bien  bon  cueur  à  voslre  bonne  grâce. 
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l^riant  Dieu,  Monsieur  mon  cousin,  vous  donner  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  V'c  scpleiubre  13G3. 

Le  Roy  fut  déclairé  majeur  et  mis  hors  de  sa  mi- 
norité à  Rouhen  le  xvi'  du  mois  passé. 

Bibl.  Nul.  —  Porlf.  Fontolto  XL*  ,  f.  10.  —  Double  de  l'original. 


118.    MEMOIRE    DE    TAVANES 

POUR  PORTER   AU    ROI    (1  ) 
[Octobre  15(J3.] 

Dira  que  j'ay  receu  les  lettres  pour  faire  joyr 
ceulx  de  l'esglise,  lesquelles  je  ne  fauldray  mectre  à 
exécution,  qui  sera,  à  mon  advis,  avec  peu  de  peine, 
parce  que  personne  ne  s'en  est  venu  plaindre. 

Que,suyvantrexpédicion  que  a  apporté  Monsieur 
de  Vantoux,  je  Tay  envoyé  à  Mascon,  auquel  lieu  il  a 
lycencié  les  bandes  qui  y  estoyent  et  retins  seuUe- 
ment  ce  qu'il  en  fault  pour  les  lieux  ordonnés,  suy- 
vant  Testai  qu'il  m'a  apporté. 

Que  soudein  que  ledict  sieur  de  Vantoux  et  le 
sieur  de  Dion  (2)  furent  arrivés  audict  Mascon,  fei- 
rent  cryer  à  son  de  trompe  que  tous  ceulx  de  la  Re- 
ligion qui  vouldroyent  rentrer  vinssent,  pour  les 


(1)  Ce  Mi^moire  avait  été  sans  doute  conflé  à  son  agent  Pélissier 
allant  à  la  cour.  Voir  la  lettre  suivante. 

(2)  I.e  b  iron  de  Moulperroux,  de  l'ancienne  maison  de  Dyo,  pos- 
sesseur du  fief  de  Moulperroux,  près  Douibou-Lancy  (Saôue-el-Loire). 
V.  les  lettres  m,  li3,  125. 
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faire  jouyr  du  bénéfice  de  la  paix,  vivre  paisiblemant 
en  leurs  maisons,  et  ce  pour  autant  qu'il  en  y  avoit 
encoires  une  bonne  partye  dehors  ;  lesquelz  se  treu- 
vant  bien  fort  opigniastres  feirent  responce  comme 
l'on  pourra  veoir  par  le  double  procès  verbal  qu'il 
portte,  en  ayant  donné  autant  aus  commissaires 
qui  sont  par  deçà,  pour  quant  ilz  yront  là,  y  pour- 
veoir. 

Il  y  en  a  heu  une  partye  de  ceulx  qui  auparavant 
estoyent  rentrez,  qui  sont  ressortiz,  encoires  qu'ilz 
véquissent  à  leur  volunté,  pour  s'aller  joindre  avec 
les  aultres,  et  n'y  a  homme  d'entre  eulx  qui  veuille 
rentrer  sinon  avec  ung  nombre  d'hommes,  qu'ilz 
dient  estre  leurs  serviteurs,  enchores  qu'ilz  ne  soient 
domiciliiez  ny  abituez,  chose  conttre  l'édit  et  qui  ne 
peult  apporter  sinon  ung  grand  tumulte,  et  font  pré- 
sumer qui  y  peult  avoir  quelque  chose  qui  ne  vault 
guiùres,  attendu  les  offres  que  l'on  leur  a  faictes  et 
les  honnestes  que  leur  a  lins  ledict  sieur  de  Dyo, 
auquel  ilz  ont  tousjours  usé  de  parolles  fort  superbes 
pour  l'attirer  à  quelque  extrémité,  affiu  d'avoir  oc- 
casion de  se  plaindre  ;  de  quoy,  comme  gentilhomme 
sage  il  s'est  fort  bien  gardé,  ny  de  se  montrer  pars- 
sial  à  l'endroit  des  deuz  parties,  chose  qu'il  saura 
tousjours  bien  contignuer  pour  le  servisse  du  Roy 
et  bien  publiq. 

Hz  allèguent  entre  oulx  qu'il  est  parant  de  feu 
Monsieur  de  La  Guiche,  lequel  est  ennemy  de  leur 
ville.  Toutesfoys,  à  ce  que  je  puis  entendre,  cela  se 
faict  à  la  succitacion  d'un  nommé  Pizé,  qui  est  cel- 
luy  qui  alla  parler  à  la  Uoine,  quant  Mascon  estoyl 
assiégé,  ce  père  duquel  lieut  aultresfoys  granddébat 

11 
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contre  lecîict  feu  sieur  de  La  Guiche,  lequel,  à  sce 
que  l'on  dit,  le  bâtit. 

J'escrips  cette  particularité  d'autant  que  je  sçay 
bien  qu'ilz  ne  veullent  pas  faillir  d'aller  cryer.  L'on 
pourra  estre  adverty  de  tout  par  lesdicts  commis- 
saires, quant  ilz  auront  esté  sur  les  lieux,  lesquelz 
ont  jà  commencé  à  establir  les  presches,  mesmes 
celluyd'Avalonqui  estoyt  nouveau  dans  le  roolle  que 
Ton  a  envoyé,  le  tout  par  manière  de  provision,  at- 
tendant que  le  Roy  en  fût  adverty. 

Ledict  lieu  d'Avalon  est  mal  commode  pour  les 
aultres  de  ladicte  religion,  d'autant  qu  il  est  à  ung 
bout  du  bailliage;  car  les  ungs  feront  dix  ou  unze 
lieues  pour  y  aller  et  ceulx  dudict  Avallon  debmeu- 
rent  sur  leur  lieu;  et  d'en  bailler  aus  aultres  un  plus 
grand  nombre  que  ce  qui  est  ordonné,  cela  ne  nous 
peult  apporter  qu'un  mervilleux  trouble  parmy  ceulx 
de  l'ancienne  religion,  et  semble  que  les  choses 
ordonnées  doibvent  demeurer  en  leur  entier,  mes- 
mes l'esdit. 

Lesdicts  commissaires  n'ont  peu  remuer  ledict 
presche  d'Avalon  pour  esgaler  les  chemins,  d'autant 
que  leur  pouvoir  ne  s'estend  pas  jusque  là. 

Il  n'y  a  encores  point  de  presches  en  ce  pays  que 
cestuy  là,  parce  que  avant  la  venue  desdicts  comis- 
saires,  ceulx  de  la  nouvelle  religion  n'en  avoient 
point  demandé  audict  sieur  de  Tavanes,  lequel,  s'ilz 
feussent  venuz  à  lu  y  les  eust  pourveu,  suyvant  les 
lieux  nommez  et  non  aultremant. 

Dira  que  pour  ledict  Mascon  ledict  sieur  de  Ta- 
vanes a  commandé  audit  sieur  de  Dyo  se  loger  en 
ung  petit  chasteau  qui  est  au  Roy  dedans  la  ville 
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avec  les  cent  hommes,  <|ui  lui  sont  ordonnez,  et  y  ay 
faict  mener  toute  lartillerye  et  les  [)oul(lres.  Ledict 
chasteau  ne  se  peult  forcer  sans  artillei'ye,  et  d'au- 
tant (]u"il  fault  qu'elle  vienne  de  dehors,  Ion  la  verra 
tousjours  venir.  Et,  à  ce  que  a  peu  entendre  ledict 
sieur  de  Tavanes,  ceulx  dudict  Mascon  ont  ceste 
petite  bride  là  fort  à  cueur,  tant  [ceulx]  de  l'ancienne 
que  de  la  nouvelle  religion,  mesmes  les  princippaulx 
de  la  nouvelle,  (jui  avoient  accoustumé  de  comman- 
der en  toutes  choses  au<iict  Mascon,  sans  que  l'on 
congneut  ce  qu'ilz  faisoient.  tant  pour  eslre  esloi- 
gnez  de  la  court  que  de  la  court  de  Parlemant  de 
Paris. 

Que  ceste  ville  là  est  de  telle  importance  sur  la 
rivière  et  frontière  de  la  Conté,  Suisses,  Genesve, 
Bresse  et  Lyon,  qu'il  est  très  nécessaire  d*y  faire, 
avveque  le  temps,  une  citadelle. 

Remonstrera  qui  n'est  venu  ny  trésorier  ni  assi- 
gnacion  pour  payer  le  petit  estât  qu'a  apporté  ledict 
Vantoux,  et  que  à  la  (in  qui  n'y  pourvuyra  tout  ne 
peult  aller  que  mal  pour  la  police  du  peuple;  car  de 
ce  faire  tenir  comme  ung  sot  sans  faire  service,  r 
n'y  a  celluy  qui  ne  craigne  bien  cela;  les  soldatzn'y 
demeureront  pas  sans  argent.  Par  «juoy  ledict  sieur 
de  Tavanes  supplie  très  humblement  le  lloy  qui  soyt 
faict  une  ordonnance  en  ce  pays  pour  tel  temps 
(ju'il  plaira  à  Sa  ^lajeslé  les  entretenir,  sans  que 
l'on  soyt  en  peyne  d'aller  tous  les  moys  à  la  solllci- 
tacion,  car  la  despence  monte  prescjue  autant  que 
le  princippal. 

bibl.  Nat.  —  Fond»  français.  —  M».  -iCiGO,  f.  14,  —  Minul». 
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119.   AU   CHANCELIER  DE   LIIOIMTAL 

Dijon,  13  oclobro  lo63. 

Monseigneur,  je  me  cuydois  aider  de  l'edit  du  Roy 
sur  la  vendition  du  bien  des  esclésiasticques  pour 
acomoder  une  meschante  maison  que  j'ay  (1),  et 
pour  cest  elfect  avois  vendu  à  vil  pris  une  terre  au 
pays  du  roy  catholicque  et  une  autre  au  bailliage 
d'Auxois,  et  le  surplus  des  deniers  pris  à  grand  inté- 
restz;  mais  j'ay  esté  sy  mal  traicté  et  ont  estes  mises 
les  choses  tant  en  longueur  par  le  moien  de  la  fa- 
veur que  ont  heu  les  chanoynes  de  Lengres  aux  pro- 
longations qui  leur  ont  estées  baillées  en  faisant  les 
enchères,  que  je  suis  contrainct  d'en  demeurer 
court;  et  pour  ce  que  cella  concerne  le  service  du 
Roy,  il  m'a  semblé  vous  en  devoir  advertir.  Car  sy 
bien  pour  ceste  fois  Sa  Majesté  y  gaigne  quelques 
deniers,  je  vous  puis  asseurer  qu'il  y  perdra  d'al- 
leurs  pour  l'estonnement  que  beaucoup  de  gens  ont 
me  veoir  frustré  de  mon  intention,  veu  le  crédit  que 
j'ay  par  deçà;  lesquelz  se  desgoutent  entièrement 
de  emploier  argent  au  susdict  bien  de  l'Eglise;  et 
sans  lesdictes  prolongations,  l'enchère  fut  demeu- 
rée sur  eulx  d'autant  qu'ilz  n'avoient  point  d'argent. 
Mais  ce  qui  en  a  esté  faict  a  esté  pour  leur  donner 


(1)  «Croyant  la  paix  de  durée,  il  (Tavanes)  se  met  à  bàlir  le  châ- 
teau de  Puilly,  à  deux  lieues  près  de  I.aogres,  à  quoy  il  emploie  son 

bon    niesuage ,  s'exercile  à  la    chasse »  {Mé77ioircs  de   Tavanes^ 

au.  1563.) 
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temps.  J'en  ay  envoie  des  mémoires  à  Pélissier  pour 
les  vous  montrer  ensemble  les  procès-verbaux. 


Monseigneur,  etc. 

De  Dijon,  ce  xiii»  octobre  1563. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.    31.—  Minulo. 


420.   A   M.    DE  VERGY 

Dijon,  16  octobre  156S. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  la  ratification 
de  la  neutralité  faicte  par  le  Roy  depuis  sa  majorité, 
ainsy  que  la  demandez,  dont  je  vous  envoie  ung 
double.  Sy  vous  vouliez  envoler  ycy  quelcun  qui 
aporte  l'original  des  vostres,  je  feray  le  tout  publier 
à  la  court  de  Parlement,  d'autant  que  ladicte  court 
ne  publiera  que  sur  les  originaux;  je  vous  renvoie- 
ray  l'original  des  vostres.  Au  demeurant  ceux  des 
Estatz  de  ce  pais  m'ont  faict  entendre  qu'ilz  se  déli- 
bèrent, comme  il  est  bien  raisonnable  de  jouir  du 
fruict  de  ladicte  neutralité,  pour  les  bénéfices  de  par 
delà,  selon  les  protestations  qu'ilz  en  firent  faire  au 
traicté  du  renouvellement  d'icelle  neutralité,  les- 
quelles leur  sont  réservées  et  demeurent  saufves 
par  le  traicté  présent.  Sur  quoy  je  vous  prie  m'ad- 
vertir  de  vostre  intention.  Quant  à  ce  que  vous 
m'avez  mandé  du  prieuré  de  Ginay,  je  y  tiendray  la 
main,  de  sorte  que  Messieurs  de  par  delà  en  auront 
contantement.  (Jui  est  l'endroict,  etc. 

De  Dijon,  ce  xvi*  octobre  1568. 

Ribl.  Nnt.  —  Porlcf.  Fontotto  XI.*,  f.  11.  —  Poublo  de  l'originil. 
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121.    A    M.    DE    MONPEROUX 

Dijon,  l()  octobre  lo63. 

Monsieur  mon  cousin,  le  trésorier  en  la  charge  de 
la  généralité  de  Bourgongne  m'a  faict  entendre  que 
le  maistre  des  portz  luy  a  escript  pour  estre  des- 
chargé de  sa  charge,  attendu  quelque  empesche- 
ment  qui  luy  a  esté  mys  par  vous  ou  voz  soldatz; 
mesmes  ont  ostez  les  marchandises  qui  se  conduy- 
sent  sur  la  rivière,  chose  qui  est  au  grand  interest 
du  Roy,  encoires  que  je  vous  aye  par  cy  devant  es- 
cript de  laisser  passer  toutes  marchandises  ;  que  je 
ne  sçay  si  avés  receu  mes  lectres.  A  ceste  cause 
vous  adviserés  de  n'en  arrester  une  seulle  et  donner 
ordre  que  les  officiers  du  Roy  puissent  faire  leur 
charge  et  proffict  de  Sa  Majesté,  ainsi  qu'ilz  ont  ac- 
coustumé  du  passé.  Et  pour  ce  que  par  cy  devant 
les  bledz  ne  sont  sortiz  de  ce  pays  sans  exprès  man- 
dementz  de  nous,  vous  adviserés  d'y  tenir  la  main, 
qui  n'en  passe  sans  en  faire  apparoir,  en  prenant 
garde  que  quelques-ungs  de  voz  soldatz  ne  abusent 
des  dictes  graynes;  car  jay  entendu  qu'il  en  a  passé 
grande  quantité  sans  mandement  de  moy.  Estimant 
qu'y  donnerés  ordre,  ne  vous  en  diray  davantage, 
sinon  que  surtout  il  ne  fault  donner  empeschement 
aux  susdictes  marchandises,  charge  du  trésorier  et 
de  ses  commis.  Espérant  que  le  ferez  ainsi,  ne  la 
vous  fcray  plus  longue.  Qui  est  l'endroict,  etc. 

De  Dijon,  ce  xvp  octobre  1563. 
Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  101.  —  Minuta. 
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122.    A   M.    DE   MOiNCEAUX   (1) 

Dijon,  20  octobro  1303. 

Monsieur  de  Monceaulx,  par  voz  lectres  du  xvi" 
de  ce  mois  vous  m'escrivez  de  trois  poinctz  :  le  près 
mier  est  du  faict  des  armes  que  le  Roy  a  ordonnée- 
en  la  ville  de  Mascon,  pour  la  conservation  d'icelle, 
lesquelles  vous  voulez  faire  mettre  bas  pour  la  liberté 
de  ceux  de  la  nouvelle  religion.  A  quoy  je  ne  vous 
puis  faire  plus  ample  responce,  sinon  que  j'ay  suffi- 
samment adverty  le  Roy  des  considérations  qui 
nous  contraignent  à  laisser  ladicte  ville  armée, 
comme  autant  important  à  la  seurté  de  la  frontière 
de  ce  royaume  que  aultre  quelconque.  Et  estans 
lesdictesconsidéracions  de  telle  conséquence  qu'elles 
ne  vous  peuvent  estrc  escriptes,  ne  vous  feray  sur 
ce  plus  long  propos,  synon  que  le  Roy  se  reposant 
sur  moy  de  la  garde  de  ce  pays,  je  ne  veulx  aban- 
donner ladicte  ville,  et  n'estime  que  veuUez  atou- 
cher  plus  oultre  à  cela  comme  estant  chose  d'estat 
et  de  la  guerre;  que  combien  que  nous  n'eussions 
plus  à  craindre  par  dedans,  selon  que  me  mandez, 
nous  ne  nous  devons  tant  asseurer  du  dehors,  que 
par  faulte  de  garde  nous  donnissions  à  nos  voisins 
bien  grand  avantage  sur*. nous.  Ce  pendant  j'ay  es- 


(1)  lia  des  commissaires  du  roi  pour  Vext^culion  de  l'i^-dil  de  pari- 
flcation.  Une  lettre  ndres.-^ée  h  Tavancs  le  \\\  octobre  15(.3  (Ms.  ;63(;, 
f.  5'»  )  douue  des  dc'luiU  sur  la  iiiouière  dont  il  remplit  sa  missiou 

h  MÎICOD. 
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cript  à  ^lonsieur  de  Montpeiroux  et  au  bailly  de 
donner  force  par  voz  ordonnances,  de  sorte  que  je 
suis  asseuré  que  serez  obéy.  Et  ne  devront  craindre 
ceux  de  la  nouvelle  religion  de  faire  toutes  plainctes, 
non  plus  qu'ilz  ont  crainct  en  ceste  ville  et  autres 
villes  de  frontières,  où  ilz  ont  esté  à  seurté  auprès 
de  vous,  nonobstant  les  armes  qui  y  sont.  Vous  sça- 
vez  qu'avant  vostre  venue  j'avois  ordonné  tout  le 
reste  du  pais  estre  désarmé  fors  la  frontière,  à  quoy 
je  croy  qu'il  ait  esté  satisfaict. 

Quant  à  ce  que  me  mandez  touchant  la  sépulture 
des  mortz  de  ladicte  religion  nouvelle,  que  vous 
dites  avoir  permise  en  la  ville  d'Ostum,  ceux  de  la 
religion  catholicque  m'en  ont  faict  plusieurs  remons- 
trances,  et  mesmez  que,  comme  ilz  disent,  vous 
avez  permis  non  seuUement  d'enterrer  les  mortz, 
mais  de  baptizer  les  enffans  en  la  ville  d'Oslum, 
chose  que  je  ne  pouvois  croire,  veu  la  conséquence 
qu'ilz  m'ont  remonslré  en  provenir;  d'autant  que  la 
nécessité  humaine  faizant  jornellement  naistre  et 
mourir  des  hommes,  il  fauldra  jornellement  faire 
des  assemblées  et  des  presches  dans  les  villes,  heu 
égard  à  ce  que,  par  les  ordonnances  de  l'église  qui 
se  dit  reiTormée,  ne  les  baptesmes  ne  les  sépultures 
ne  se  peuvent  faire  sans  prédication.  Vous  sçavez 
mesmement  que  par  lesdites  ordonnances  le  bap- 
tesma  est  prohibé  ailleurs  qu'au  presche,  et  quant 
aux  sépultures  il  y  a  tousjours  ung  prédicant  qui 
faict  des  remonstrances  pour  lesquelles  il  fauldra 
tousjours  un  contrerolleur,  qui  voudra  garder  que  la 
remonstrance  de  la  sépulture  ne  soit  ung  presche, 
comme  cy  c'estoit  pour  y  anoncer  toute  doctrine  que 
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Ton  vouldra.  Et  encoires  que  j'eusse  bien  entendu 
sur  ce  les  plainctes  desditz  catholicques,  sy  n'estoys- 
je  délibéré  vous  en  escripre,  puisque  vous  l'aviez 
faict  sans  m'en  communicquer,  sinon  que  vous  m'en 
demandez  mon  advis,  qui  ne  peut  estre  pour  laisser 
la  permission  desdictes  sépultures,  veu  que  c'est 
autant  que  d'abandonner  les  prescbes  et  exercice 
de  religion  dans  les  villes  contre  l'édit;  et  ne  sert 
la  restrinction  que  vous  y  avez  donnée  que  l'assem- 
blée ne  soit  de  plus  de  quinze,  car  ce  nombre  est 
assez  grand  pour  donner  seurté  à  d'autres  qui  s'y 
voudront  assembler,  que  l'on  ne  gardera  pas  facil- 
lement;  et  est  telle  la  capitulation  qui  a  esté  faicte 
avec  le  Roy  pour  la  liberté  de  ladicte  religion  nou- 
velle, qui  la  fault  entretenir  selon  la  voulunté  de  Sa 
Majesté,  mais  il  ne  la  faut  amploier.  Et  vous  prye 
d'y  bien  adviser  mesmes  à  ce  que,  sy  vous  faictes 
telles  permissions,  puisque  vous  m'en  avez  demandé 
mon  advis,  vous  ne  mettiez  que  je  Taye  acordé  ; 
car  je  n'acorderay  jamais  rien  que  le  Roy  ne  le  me 
commande. 

Quant  à  la  liberté  des  commerces  dont  ceux  de 
Lion  se  deuillent  par  leur  requeste,  je  y  ay  dès 
longtemps  pourveu,  et  de  recliefz  en  escript  à 
Monsieur  de  Monperroux  et  au  lieutenant  général, 
de  sorte  que  je  croy  qu'ilz  n'auront  occation  de  se 
douloyr  que  lesdicts  commerces  ne  soyent  aussy 
libres  qu'ilz  estoient  auparavant  les  troubles,  et  sy 
les  soldatz  ou  aultres  font  (pielques  concusions  sur 
la  rivière,  j'escritz  que  punition  en  soit  faicte,  à  quoy 
j'(^stime  que  le  gouverneur  et  le  juge  de  la  province 
tiendront  la  main.  Estant  par  delà,  vous  avez  bien 
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à  adviser  sur  ce  que  ceux  de  la  relif^ion  nouvelle 
par  leur  requeste,  qu'ilz  ont  présentée  au  bailly, 
font  expresses  protestations  qu'ilz  ne  tiennent  pour 
eleuz  les  esleuz  du  pais,  ne  pour  eschevins  les  es- 
chevins  de  la  ville,  qui  est  bien  le  principal  poinct  à 
quoy  vous  debvez  remédier;  car  sy  ainsy  va  que  le 
magistrat  ou  celluy  qui  aura  administration  publi- 
que, de  quelque  religion  qu'il  soit,  ne  soit  recongneu 
par  les  deux  peuples  égallernent,  vous  sçavez  qu'il 
yra  de  la  ruyne  du  pais,  à  quoy  j'estime  que  vous 
aurez  bien  seu  pourveoir  pour  vostre  prudence. 
Vous  adviserez  au  demeurant  ce  que  je  puis  et  ne 
m'espargner.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  sçauroys 
mander,  sinon  de  mes  plus,  etc. 

De  Dijon,  ce  xx"  octobre  1563. 

Dibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  463i,  f.  129.  —  Minute. 


123.  A  M.   DE    MONPEROUX 

(Dijon),  20  octobre  1û63. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres  par- 
lant de  ce  que  Messieurs  les  commissaires  veullent 
lever  les  armes  de  Mascon,  pour  lesquelles  ilz  m'ont 
escript,  comme  aussi  pour  certains  aultres  pointz  à 
quoy  je  leur  fais  responce,  comme  pourrez  veoir  par 
les  lettres  que  je  leur  en  escris.  Lesquelles,  aprez 
les  avoir  veuos,vous  les  pouriez  rendre  à  ce  porteur 
en  les  canselant  de  la  queue  pendante.  Hz  m'ont 
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aussi  envoyé  une  requeste  que  ceulx  de  Lyon  leur 
ont  faicte  touchant  les  marchandises  qui  sont  arres- 
tées,  et  en  preignent  les  soldalz  de  l'argent,  chose 
de  quoy  il  se  fault  bailler  garde  bien  exactement; 
et  sy  il  se  treuve  quelc'ung  qui  en  aye  pris  argent 
par  cy  devant,  les  fault  punyr  à  ce  que  les  deniers 
du  peaige  n'en  demeurent  pour  le  service  du  Roy, 
laissant  faire  aux  officiers  du  Rov  leur  charcje  en  ce 
faictsans  y  empescher  aulcunement,  comme  je  vous 
ay  par  cy  devant  escript.  Et  pour  ce  que  j'estime  que 
ceulx  dudict  Lyon  peuvent  avoir  esparner  la  véritté 
en  cella,  je  vous  prye  faire  justiffier  ceux  qui  s'en 
sont  mêliez;  le  faisant  entendre  aux  susdicts  com- 
missaires, combien  que  cella  ne  soit  du  faict  de  la 
reUgion.  Cella  servira  affin  qu'ilz  facentla  responce 
à  ceulx  dudict  Lyon  de  ce  qu'il  se  treuvera  estre 
affaire.  Quant  à  voz  soldalz,  j'ay  envoyé  Pellissier  à 
la  court  il  y  a  jà  quinze  jours,  et  suis  tousjours  en 
attendant  responce.  Sytost  que  j'en  auray  nouvelles 
je  vous  en  advertiray.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous 
puis  mander,  me  recommandant  de  bien  bon  ceur 
à  vostre  bonne  grâce ,  priant  Dieu  vous  donner 
bonne  et  longue  vie. 

Du  n«  octobre  1563. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  102.  —  Minuta. 
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124.   AU    ROI 

Dijon,  JO  octobre  1563. 

Sire,  je  viens  de  recepvoir  des  lettres  des  com- 
missaires qui  vous  a  pieu  envoler  par  deçà  pour 
redit  de  paciffication,  estans  à  Mascon,  par  les- 
quelles ilz  me  font  instance  de  désarmer  la  ville 
dudict  Mascon.  Mais  je  leur  ay  mandé  ne  le  pouvoir 
faire,  d'autant  que  ceste  ville  de  frontière  qui  con- 
cerne fj^randement  vostre  estât,  et  ne  suis  délibéré 
d'y  toucher,  s'il  ne  vous  plait  bien  expressément 
me  le  commander;  voulant  bien  advertir  Vostre 
Majesté,  que  encoires  que  ne  fût  plus  question  de 
Lyon,  que  vous  n'avez  ville  en  Bourgongne,  s'il  en 
mésadvenoit,  qui  nous  portast  plus  de  dommage, 
estant  cituée  sur  la  rivière  de  Sône,  à  cinq  lieues 
de  celle  de  Loire,  lieu  propre  pour  faire  ung  maga- 
zin  et  retraicte  à  ceux  qui  voudroient  entrer  dans  la 
France  du  costé  d'Orléans;  lesquelz  ilz  peuvent 
facillement  venir,  tant  de  la  Savoie,  delà  Conté  que 
des  Suisses  de  Berne;  la  descente  desquelz  il  est 
fort  facille,  comme  l'on  le  peut  veoir  dernièrement 
à  leur  venue.  Le  semblable  peut  l'on  connoistre  du 
costé  de  la  Conté,  à  la  venue  de  Palleville  (Pohvei- 
ler),  les  gens  duquel  se  rendirent  en  ung  jour  mais- 
tres  du  pais  de  Bresse  jusques  audict  Mascon.  Et 
d'avantage  sy  ledict  Lion  estoit  assailly,  vous  sçavez 
de  combien  elle  luy  pourroit  nuyre,  aussy  aider  tant 
pour  la  susdicte  rivière  comme  pour  les  courses 
qui  se  pourroient  faire  jusques  au  Roone.  Je  vous 
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en  ay  bien  voulu  escripre  ces  particularitez,  esti- 
mant que  lesdicts  commissaires  vous  en  adverti- 
ront,  qui  peut  estre  ne  congnoissent  pas  Timpor- 
tance  de  ce  faict,  affm  qu'il  vous  plaise  le  considé- 
rer avant  que  m'en  commander  vostre  voulunté,  à 
quoy  néanmoins  je  ne  faudray  très  umblement 
obéyr.  Hz  m'ont  demandé  pareillement  mon  opinion 
touchans  quelques  enterremens  de  ceux  de  la  nou- 
velle religion,  à  quoy  je  n'ay  esté  d'advis  de  toucher, 
alendu  que  la  permission  qu'ilz  demandent  ne  leur 
est  concédée  par  vostre  édit,  lequel  je  metz  toutes 
les  peines,  qu'il  m'est  possible  de  faire  ensuyvre  au 
contantementde  deux  parties  ;  considérant  bien  que 
si  l'on  emplie  pour  Tune  des  parties,  l'autre  voudra 
user  de  mesme  et  sera  tousjours  pour  remuer,  ce 
qui  seroit  puis  après  malaisé  à  rabiller. 

Au  demeurant.  Sire,  aiant  envoie  à  Monsieur  de 
Vergy  ung  double  de  vostre  dernière  ratiffication 
pour  la  neutralité,  je  n'en  ay  eu  encoires  responce, 
et  ay  esté  adverty  ces  jours  passez  que  luy  et  le 
conseil  de  ladicte  Conté  ont  envoie  en  Flandres, 
trouvant  estrange  ces  motz  qui  sont  dans  la  pre- 
mière ratiffication,  que  les  protestations  demeu- 
rent saufves  respectivement  aux  deux  parties,  pour 
sçavoir  comment  ilz  se  doibvent  gouverner;  et  en- 
coires que  j'estime  qu'il  en  souviendra  bien  à  Mes- 
sieurs de  vostre  Clonseil  de  ce  qui  en  fut  faict  à 
Folembray,  au  traictè  de  ladicte  neutralité,  sur  les 
remonstrances  faicles  par  les  Estatz  de  ce  pais; 
toutesfois  pour  ce  que  les  papiers  pourroient  estre 
difficilhîs  à  trouver,  alfm  que  sy  leur  mcssagier  qui 
reviendra  de  Flandre  venoit  à  leur  ambassadeur, 
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pour  VOUS  en  parler  avant  que  de  retorner,  vous 
remémorez  ce  (jue  c'est  :  Les  Estalz  du  pais  de 
Bourgongne  envolèrent  au  feu  Roy  Henry  les  sei- 
gneurs de  RulTey,  Esguilly  et  autres  gentilzommes 
avec  le  conseiller  Bégat,  qui  remonstrèrent  en  traic- 
tant  ladite  neutralité  que  esgualité  n'estoit  poinct 
gardée  entre  les  deux  païs,  parce  que  soubz  umbre 
dedicte  neutralité  ceux  du  Conté  sont  Iraictez  au 
duché  en  toutes  choses  comme  voznaturelzsubjectz, 
sans  mettre  dilïérence  ny  pour  les  bénéfices  ny  pour 
autre  chose  quelconque;  et  toutesfoys  audict  conté 
on  ne  tient  pas  la  pareille,  d'autant  que,  quant  ceux 
du  duché  y  sont  pourveuz  de  bénéfices,  il  ne  leur  est 
permis  d'en  prendre  possession,  sans  avoir  lettre 
du  prince;  et  davantage  les  gentilzhommes  de  ce 
pais  qui  y  ont  des  biens,  outre  les  debvoirs  ordinai- 
res de  fiefz,  y  sont  imposez  à  de  grandz  subsides,  que 
l'on  dit  eslre  pour  la  garde  de  leurs  maisons.  Et 
requéroient  lesdictz  députés  que,  puisque  le  con- 
tract  de  ladicte  neutralité  estoit  réciprocjue,  que 
esgualité  fut  partout  gardée.  Sur  quoy  les  ambassa- 
deurs des  Suisses,  qui  estoient  médiateurs  dudict 
contract  en  ladicte  assemblée,  promirent  de  moien- 
nerque  toutes  choses  fussent  tenues  en  esgualité;  et 
protestarent  les  deux  païs  d'une  part  et  d'autre,  en 
delTaut  de  ce,  que  chacun  feroit  à  son  voisin  pareil 
traictement  dont  on  useroit  envers  luy.  Et  sont  de- 
meurées les  alTaires  en  cest  estât,  depuis  s'estans 
contantez  vos  ambassadeurs,  au  renouvellement  des 
traictez  de  ladicte  neutralité,  de  renfreschir  lesdictes 
protestations  sans  qu'il  y  ait  autre  exécution.  Sur 
quoy,  s'ilz  vous  en  parlent,  il  vous  plaira  adviser. 
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Ceux  de  ce  pais  entendent  jouir  par  delà  de  pareille 
liberté  comme  eulx  entendent  de  jouir  par  deçà.  Je 
advertiray  Vostredicte  Majesté  incontinant,  sy  le 
sieur  de  Vergy  me  faict  responce  à  vostre  susdicte 
ratiffi cation,  que  je  leuray  envoie  (i). 
Sire,  etc. 

De  Dijon,  ce  xx»  octobre  15C3. 

Bibl.  iNal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  IG35,  f.  13.  —  Minuto. 


125.   A    M.    DE    MONPEROUX 

Dijon,  28  octobre  1563. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lettres,  et 
ayant  entendu  les  tumultes  advenus  en  la  ville  de 
Mascon  les  ungs  contre  les  aultres,  j'ay  dépesché 
une  commission  au  faict  du  port  des  armes,  laquelle 
je  vous  prie  faire  publier  et  exécuter  de  poinct  en 
poinct  pour  éviter  les  sédicions  et  faire  obéyr  le 
peuple,  suyvant  la  volunté  du  Roy,  ce  que  je  vous 
recommande  sur  toute  chose.  Au  demeurant,  quant 
aux  bledz  que  l'on  a  laissé  passer,  cncoires  que  Von 
ne  leur  debvoit  permectre  si  légièrement  tant  pour 


(1)  Charles  IX  lui  r<^pon<lit  do  Chantilly,  le  Î9  octobre  :  MAoon,  lui 
disait-il,  ne  sera  pas  désarmé,  malgré  lea  instances  des  commis^iaires. 
Qii.inl  aux  diflicullés  (jue  font  ceux  du  comté  de  Houruo^îiie  de  ra- 
tilicr  la  neulraliU'',  A  cause  dos  proleslalions  dont  elle  fail  mention, 
on  peut  répondre  qu'il  n'a  pas  été  pourvu  il  l'indemnité  dos  sujets 
du  roi  dans  le  duché;  ceux-ci  ont  supporté  des  charges  extraordi- 
naires, dont  les  habitants  du  comté  ont  été  tout  à  fail  exempts.  Il 
est  bien  naturel  qu'il  leur  échappe  quelque  proleslalion.  (Ms.  KOii, 
f.  3i  } 
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rauctorité  du  Roy  et  de  ses  gouverneurs  comme 
pour  les  calomnyes  de  ceulx  qui  conduisent  lesdictes 
greynes,  disantz  qu'elles  viennent  de  Bresse;  car 
elles  ont  esté  prinses  en  ce  pays  et  menées  par  une 
petite  rivière  qui  entre  dans  la  Saône  audict  pays  de 
Bresse.  Il  n'est  besoing  en  plus  parler  à  Messieurs 
les  commissaires;  mais  je  prie  cy  après  prendre 
bien  garde  d'en  laisser  passer,  s'ilz  n'ont  permission 
expresse  de  moy.  Car  je  sçay  la  commodité  ou  in- 
commodité du  pays  ;  lequel  infinyes  foys  par  le  passé 
est,  à  l'occasion  de  ceulx  de  Lyon,  tumbé  en  néces- 
sité et  famyne  si  merveilleuse  que  la  moityé  du  peu- 
ple ne  mangeoit  qu'herbes  ;  et  davantage  est  pays 
de  frontière  qui  ne  veult  estre  desgarny.  Je  vous 
prie  tenir  la  main  aux  susdicts  sieurs  commissaires 
en  sorte  que  le  Roy  soit  obéy  et  qu'il  n'ayt  occasion 
de  se  pleindre  ;  car  ilz  en  escripvent  tous  les  jours  à 
la  court.  Quant  aux  articles  que  m'avés  envoyez,  je 
les  trouve  bien  raisonnables,  et  m'esbays  bien  fort 
comme  Messieurs  les  commissaires  n'y  ont  ordonné. 
Qui  est  l'endroyt,  etc. 

De  Dijon,  ce  xxviiie  octobre  15G3. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  104.  —  Minute. 


126.    AU  ROI 

(  POUR  LES  AFFAIRES  d'esTAT  AU  GOUVERNEMENT_DE  BOURGOGNE  ) 

(  Io64.] 

Pour  ce  que  vostre  trésorier  de  la  généralité  de  ce 
gouvernement  faict  ordinairemant,  de  son  auctorité 
et  sans  ordonnance  de  vostre  gouverneur  ou  son 
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ieutenant,  plusieurs  réparncions  en  voz  chasteaux, 
Dlaces  fortes  et  maisons  de  ce  pays  qui  se  treuvent 
riutilles,  et  les  nécessaires  sont  délaissées;  à  ceste 
:ause  il  plaira  à  Vostre  Majesté  deiïendre  très  expres- 
sémant  audict  trésorier  s'in^^érer  à  faire  faire  les- 
iictes  réparacions  et  marchef  d'icelles,  auparavant 
que  d'en  avoir  communicqué  à  vostredict  gouver- 
neur ou  son  lieutenant,  et  obéyr  à  ce  que  par  eulx 
en  sera  ordonné,  aultrernant  le  deschar'^er  de  l'en- 
tretenemant  de  tous  lesdicts  chasteaulx  et  forte- 
resses, et  ruynes  d'icelles,  municions  gastées  et 
pourries  par  faulte  de  couverture. 

Aussi  plaira  à  Vostredicte  Majesté  considérer  que 
esdictes  places  fortes  y  a  [)eu  do  gens  pour  lagarJe 
d'icelles. 

Affin  que  ce  qui  dépend  entièrennant  de  vostre 
service  soyt  plus  promptennant  et  dilligemniant  exé- 
cuté, il  vous  plaira,  Sire,  ordonner  quelijue  somme 
de  deniers  pour  les  affaires  d'eslat  et  partyes  inopi- 
nées, sans  les  remeclre  à  l'advancemant  sur  vusdicts 
gouverneur  et  lieutenant,  d'aultant  quelapoursuitte 
pour  le  recouvrement  d'icelle  couste  aultant  (pie  le 
piincippal. 

Pour  ne  tumber  aux  inconvéniens  que  cy  devant 
sont  advenuz  à  faulte  de  n'avoir  parachevé  les  for- 
tiflications  et  boullevarlz  de  voz  villes  de  Dijon, 
Seurre,  Beaulne  et  Chalon,  mesme  de  la  citadelle 
dudict  lieu,  que  par  succession  de  temps  se  pour- 
roient  ruyner,  s'il/,  ne  sont  entièremant  parachevez; 
à  ceste  cause  il  plaira  à  Vostredicte  Majesté  ordon- 
ner quelque  petite  somme  de  deniers  pour  cstre 
employée   au  parachùvemant  desdicts  boullevartz 


li 
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(Ml  ordinaire,  afin  de  mieulx  asseurer  vostre  fron- 
liùre. 

Et  pour  ce  que  Belarmat  est  depuis  quatre  ans 
ença  employé  pour  la  frontière  de  IMcardye,  il  plaira 
à  Vostredicte  Majesté  ordonner  ung  commissaire 
ingénieur  [)uur  lesdictes  fortifications. 

Pour  donner  meilleure  occasion  aux  conseillers 
d'estat  tant  de  longue  (|ue  courte  robbe,  appeliez  et 
choisiz  par  vostredict  gouverneur  ou  son  lieutenant, 
de  continuer  à  vostre  service,  et  qu'ilz  ayent  moyen 
de  supporter  les  grandz  fraiz  qu'ilz  font  à  la  suitte 
par  tout  ledict  gouvernemant,  quant  les  affaires  se 
présentent,  il  i)laira  à  Vostredicte  Majesté  leur 
constituer  quelques  gages  à  les  prendre  sur  vostre 
recepte  generalle  de  ce  pays. 

Aussi  dispenser  aulcungs  des  conseillers  de  vos- 
tre Parlemant  de  ce  lieu  de  leur  service  pendant  le 
temps  qu'ilz  seront  employez  ausdictes  affaires  d'es- 
tat, ainsi  qu'ilz  seront  appelez  par  vostredict  lieu- 
tenant. 

Pour  ce  que  les  commissaires  par  vous  députez 
en  cedict  pays  pour  l'exécution  de  vostre  eedict  de 
pacificacion  entrepi'enent  congnoissance  sur  le  faict 
des  armes  et  démolitions  faictes  pour  les  fortifica- 
cions  de  voz  villes  et  places  fortes  auparavant  icel- 
luy  eedict  par  l'auctorité  de  vostredict  gouverneur 
ou  son  lieutenant;  il  plaira  à  Vostredicte  Majesté 
sur  ce  pourveoir  et  leur  en  interdire  ladicte  con- 
gnoissance, comme  choses  qui  ne  dépendent  de  leur 
commission. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançnis.  —  Ms.  4630,  f.  7".  —  Copia- 
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127.    A   LA    REIiNE-MEKE 

[1363.1 

Madame,  Tan  passez,  suyvant  les  lettres  qui  vous 
pleut  m'envoyer  pour  prendre  l'argent  des  consings 
et  aultres  pour  le  payement  des  gens  de  guerres, 
qui  estoyent  en  ce  pays  pour  le  service  du  Roy,  je 
feis  lever  ung  consing  entre  les  mains  d'un  mar- 
chant de  ceste  ville  qui  apartenoyt  à  l'advocat  Bous- 
suet(l),  lequel  envoyé  devers  Vosli'e  Majesté  [)Our 
en  avoii*  remhourcemant;  le  ti'ésorier  M;jic'h;iiit  <iui 
est  allé  à  la  court  poi'ter  ses  eslalz  en  a  tenu  cutii(it«*  : 
ledict  Boussuet  est  homme  de  sçavuir  et  de  service, 
je  vous  su[)plie  très  hurïd)lemant  l'avou'  pour  recom- 
mandé et  le  faire  pourveoir  sur  sondict  remhource- 
mant,  suyvant  la  promesse  que  Sa  Majesté  en  a  faicte 
pour  ses  patentes. 

Bibl.  Nul.  —  Fonds  français.  —  Ms.  46.14,  f.  72.  —  Minute. 


128.    A    M.M.    DE  L.\    COUK    DES   COMPTES 

[1U63.] 

Messieurs,  l'advocat  Boussuet  de  ceste  ville  en- 
voyé devers  le  Roy  pour  avoir  remborcemant  de  la 


(l)  Antoine  Bossnel,  andilour  \  la  Chambre  des  comptes  de  Dijou, 
bisaïeul  du  gruud  évùque  do  Meaux. 
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somme  (le  cinq  mil  livres  qu'il  avoit  mise  entre  les 
mainz  d'un  marchant  par  forme  de  consinf,^  le<iuel 
je  l'eis  lever,  suyvant  les  lettres  de  Sa  Majesté,  pour 
fournir  au  payi'uiant  des  gens  de  guerre,  que  Sa- 
dicte  ^lajesté  avoyt  ordonné  en  ce  pays.  Et  pour 
ce  que  ledict  Boussuet  est  homme  de  sçavoir  et 
qu'il  est  bien  raisonnable  qu'il  soyt  remborcé  de 
ses  deniers ,  je  vous  supplie  bien  humblemant  le 
pourveoir  sur  sondict  remborcemant,  selon  la 
promesse  que  Sa  Majesté  en  a  faicte  par  ses  patentes 
à  moy  envoyées  pour  faire  lever  lesdicts  deniers  et 
aullres. 

Bibl.  Nat. —  Fonds  français.  —  Ms.  1031,  f.  73.  —  Minuto. 


129.    AU    BAILLI    DE    MAÇON 

[lo63?] 

Monsieur  le  bailly,  l'on  advertyt  Monseigneur  le 
duc  d'Aumalle  à  son  département  que  ceulx  qui  sont 
commis  pour  faire  la  garde  de  nuict  en  la  ville  de 
Mascon,  suyvant  l'ordonnance  qu'il  vous  en  avoit 
faicte,  au  contemnement  de  ladicte  ordonnance  font 
journellement  plusieurs  désordres,  estans  à  ladicte 
garde,  tant  à  buquer  aux  portes  des  gens  d'esglise, 
les  injuriant,  et  qui  pis  est  chantent  plusieurs  chan- 
sons scandaleuses  et  sédicieuses,  et  au  lieu  de  gar- 
der qui  ne  se  face  assemblées  illicites,  eulx  mesmes 
les  font,  dont  il  s'en  pourroyt  cy-après  ensuyr  sédi- 
cion.  A  raison  de  quoy  je  vous  ay  bien  voullu  adver- 
tir  que  vous  ayés  à  vous  transporter  inco^itinent  au- 


i 
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dict  Mascon,  pour  informer  dadict  friict  et  entendre 
comme  ceulx  de  la  ville  procedde  à  ladicte  garde.  Et 
si  vous  trouvés  par  les  informacions  que  vous  en 
ferez  quelcun  des  habitans  chargez  desdicts  cas  ou 
aultres  concernans  la  sédicion,  incontinent  vous  sai- 
sisses de  leurs  personnes  et  mectés  en  seure  garde 
en  m'en  advertissant,  afin  que  je  les  face  pugnir, 
suyvant  l'intencion  du  Pioy,  et  contraignes  ceulx  de 
la  ville  de  vous  y  donner  toute  faveur  et  assistance. 
Et  où  ilz  en  seroyent  refusans,  ne  failles  de  le  me 
mander,  afin  que  je  me  transporte  sur  le  lieu  pour 
y  pourveoir.  Me  recommandant  de  bien  bon  cucur  à 
vostre  bonne  grâce. 


Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  463 i,  f.  12o.  —  Minute. 


130.    AU  CONNKTABLE 
Dijon,  3  avril  1S64. 

Monseigneur,  envoyant  le  sieur  de  Vantoux  par 
delà,  lequel  nTa  lousjours  asseuré  de  l'envye  que 
vous  avez  de  faire  pour  moy,  m'a  faict  vous  su[)[)lier 
très  humblemant  le  croyrc  de  ce  ([u'il  vous  dira  de 
ma  part;  car  je  ne  veulx  en  toute  chose,  sinon  ce 
qu'il  vous  plaira  me  comniandcM*.  l'ien  vous  asscu- 
reray-je  que  vous  ne  lislrs  jamais  jiour  homme 
moings  ingrat  ne  (jui  du  nieillour  cueur  enq)loiast 
sa  vie  pour  vous  faire  service  cpie  moy,  ainsi  (pie 
vous  le  congnoistrés,  quant  il  vous  plaira  m'y  em- 
ployer. 
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Monseigneur,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  par- 
faite sancté  très  bonne  et  très  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  iii«  apvril  15G4. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  serviteur, 

TAVANES. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  'SU,  f.  23.  —  Oiiginal. 


431.    AU    DUC   D'AUMALE 

Juillet  1564. 

jMon seigneur,  mon  guydon  me  vint  retreuver  au 
soir  et  me  fit  entendre  le  désir  qii'aviés  que  vous  en- 
volasse Yen  toux.  J'ay  envoyé  toute  la  nuict  en  sa 
maison  ;  il  est  en  la  Conté  avec  Monsieur  de  Vergy, 
pour  rendre  la  tutelle  de  ses  nepveus.  Quant  à  vous 
envoyé  de  ceulx  de  ma  compaignie,  la  pluspart  re- 
viennent de  Crevant  (1)  et  sont  retirez  en  leurs 
maisons.  Je  leur  ay  escript,  affin  de  vous  aller  trou- 
ver; mais  j'ay  grand  peur  que  nous  ne  les  puissions 
ravoir  si  soudain.  Ceulx  de  Gascoi^ne  ont  esté  con- 
trainrtz  s'en  aller  par  nécessité  d'argent.  Si  la  bande 
de  Monsieur  de  Vaudémont  qui  est  en  quai'tier  ne 
vient,  nous  sommes  en  danger  d'estre  mal  accom- 
paignez  par  deçà.  Au  demeurant.  Monseigneur, 
j'ay  prié  Monsieur  de  La  Bussière  de  me  venir  ayder 
pour  les  différendz  que  nous  avons.  Je  vous  supplie 
très  humblemant  le  vouUoir  trouver  bon.  Sy  vous 

(1)  Crevaul  ou  Cravaul-sur-Yonne,  à  19  kii.  S.  E.  d'Auxerre. 


DE  GASPARD  DE  SAULX-TAVANES  d83 

avez  nécessité  de  luy,  il  laissera  tout  pour  vous  aller 
trouver. 

Monseigneur,  Villcmoiron  m'envoya  icy  derniè- 
rement ung  autour  et  un  tiercelet,  qui  n'avoient 
point  de  serre,  et  les  plus  laydes  bestes  que  vous 
vistes  jamais,  occasion  que  je  les  ay  baillez  à  deux 
de  mes  archiers  qui  s'en  vont  en  Gascoigne.  Si  ce 
eust  esté  chose  qui  vallut,  je  n'eusse  pas  failly  de  les 
vous  envoyer,  etn'ay  ung  seul  oyseau  qu'ung  esme- 
rillon. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  20.  —  Minute. 


132.    AU    CONNETABLE 

Juill.t  loGi. 

Monseigneur,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  m'escriprc  par  ce  porteur,  par  lesquelles  me 
mandes  Tintencion  du  Roy  et  la  vostre  estre  que 
K's  bandes  estans  en  garnison  ne  désemparent 
f)oinl  jus(|ues  les  aullres  soyent  arrivées.  Sa  Majesté 
m  (jn  cscript  demesmes(l),  et  avoit  envoyé  lettres 
adressantes  au  Lieutenant  de  Monsieur  le  conte  de 


(1)  I.oltrt^  (lo  Cliarlrs  IX  h  Tiv.ui.^:*,  du  T.)  juin  ISiU.  Il  lui  nnnoncft 
(jn'il  (MiV(>i(!  un  coiiscilItT  du  l'aili'iinMit  »1l'  l'.ins  ri  If  piiviM  ilo  la 
coniiiHahlio  pour  infoinuT  des  di^sordres  qui  oui  m  lion  A  Gravant. 
Tavan»'s  se  traiisporljMa  sur  l«*s  litnix  av«M'  .<a  couipau'ni»'  pour  pr»'^tor 
main-forlo  au  jin-vùt,  ri  laissera  dans  Cravaid  la  conipiiijuio  du  oonile 
de  Chariiy  jus(iu'à  rfulicTc  cxéculiou  de  la  poursuite.  (Ms.  463i, 
f.  38.) 


^8t  CORRESPONDANCE  ( 

Charny  (1)  à  Aucerre,  que  Ton  a  trouvé  party  avec 
toute  sa  compaignie  avant  que  le  moys  de  jung 
fust  expiré  de  huict  jours.  En  estant  adverty, 
j'ay  envoyé  mon  guidon  avec  une  partye  de  naa 
compaignie  pour  veoir  ce  qui  se  faisoit  à  Crevant, 
où  il  a  trouvé  toutes  choses  paissibles,  et  le  comnfiis- 
saire  et  vostre  prévost  qu'ilz  font  informer  de  l'excès 
qui  y  est  advenu.  Voyant  cela,  ilz  s'en  sont  revenus. 
J'ay  faict  accompaigner  vostredict  prévost  du  pré- 
vost de  ce  pays  avec  ses  archiers,  pour  faire  ce  qu'il 
luy  commandera.  Ceulx  de  madicte  compaignie  qui 
sont  de  Gascoigne  s'en  sont  allez  par  nécessité  d'ar- 
gent. Si  la  bande  de  Monsieur  de  Vaudémont  qui 
est  en  quartier  ne  vient,  ce  pays  est  en  danger 
d'eslre  mal  accompaigné  pour  les  choses  qui  y  peu- 
vent survenir.  Monseigneur  d'Aumalle  est  arrivé  à 
Chàlon  qui  m'a  mandé  qu'il  s'en  va  à  Aucerre.  Il 
pourra  advertir  Sa  Majesté  commant  toutes  choses 
y  passent,  et  me  semble.  Monseigneur,  qu'il  eschet 
bien  d'avoir  ung  gouverneur  d'auctorilé  audict 
Aucerre.  Vous  y  avés  aultresfoys  veule  bastard  de 
La  Clayette  et  d'aultres  qui  y  ont  commandé,  où  n'y 
avoit  pas  si  grand  besoing  que  maintenant. 

Monseigneur,  etc. 

Monseigneur,  votre  cheval  se  porte  bien,  fors 
qu'il  a  ung  peu  la  jambe  enflée  au  dessus  de  sa  bles- 
sure; mais  il  ne  s'en  deul  point.  Si  est-ce  que  je  ne 
suis   pas  d'oppinion   de    le  mectre   encoires   aux 


(1)  Léonor  Chabot,  comte  Je  Charny  et  Buzançais,  plus  tard  lieu- 
tenaiit-ffénoral  du  pouveiDemeut  de  Bourgogne,  graud  écuyer  de 
France,  tuori  eu  1597. 
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champs,  qu'il  ne  soyt  bien  guéry,  de  peur  que  le 
travail  lui  portast  dommage. 


Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  4634,  f.  2j.  —  Minute. 


133.    A   LA  REINE-MEHF. 

Dijon  ,  \"  août  lo64. 

Madame,  le  sieur  de  Rochefort  a  passé  par  icy 
qui  m'a  dict  que  luy  aviés  donné  charge  me  dire  que 
vous  avés  entendu  qu'il  y  a  queh]ues-ungs  de  ce 
pays  qui  se  veuUent  remuer  et  faire  les  folz,  et  que 
je  donne  ordre  de  les  faire  chastier,  en  sorte  que  les 
aultres  y  preignent  exemple.  Madame,  c'est  chose 
de  quoy  je  n'ay  encoires  ouy  parler,  et  n'ay  entendu 
qu'il  y  ayt  personne  qui  se  remue  en  ce  gouverne- 
mant;  ains  y  sont  toutes  choses  paisibles.  S'il  vous 
eust  pieu  me  mander  le  lieu  où  se  font  ces  remue- 
mentz,  je  eusse  envoyé  veoir  que  c'est.  Si  de  fortune 
il  estoit  advenu  quehjue  chose  devers  Aucerre,  j'es- 
time que  Monseigneur  d'Aumalle,  qui  est  là,  vous 
en  aura  adverty.  Ledict  sieur  de  Rochefort  m*a  dict 
que  m'aviés  escript,  mais  je  n'ay  point  receu  voz 
lectres.  Advegnant  queUiue  chose,  je  y  remédieray 
au  mieulx  qu'il  me  sera  possible,  et  ne  fauldray  à 
vous  en  advertir  promptemant. 

Madame,  etc. 

Do  Dijon,  ce  promior  aoiisl  1564. 

Nos  voysins  de  la  Conté,  mesme  la  court  de  Par- 
lement, ont  esté  ces  jours  passez  fort  empeschez  à 
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donner  leur  advis  sur  les  articles  du  Concilie,  qui 
leur  avoient  esté  envoyez  par  leur  maistre;  comme 
aussi  les  principaulx  tiennent  que  l'armée  que  dresse 
Sa  Majesté  est  pour  le  voyage  de  Flandres.  Vostre 
Majesté  estant  advertie  véritablemant  de  toutes  cho- 
ses en  croyra  ce  qui  luy  plaira. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français,  —  Ms.  iC3o,  f.  G3.  —  Minute. 


134    AU    ROI    (I) 

Dijon,  10  août  1564. 

Sire,  ceulx  de  ceste  ville  envoyent  devers  Vostre 
Majesté  parce  qu'ilz  ont  entendu  que  aucuns  de  la 
religion  prétendue  réformée  font  de  rechief  pour- 
suitte  contre  le  maire,  de  certaine  commission  qui 
fut  décernée,  sont  plus  de  dix  moys,  en  vostre  con- 
seil pour  respondre  aux  charges  que  l'on  luy  vouloit 
mectre  sus,  combien  qu'il  se  présenta  en  vostre- 
dict  conseil  en  ceste  ville,  offrant  se  purger  des  sus- 
dictes  charges,  en  présence  de  ceulx  de  ladicte  re- 
ligion; lesquelz  n'en  feirent  aucune  mention  jusques 
environ  la  Sainct  Jehan  dernière  qu'ilz  le  feirent 
adjourner,  allii  d'empescher  d'estre  continué  (2). 
Et  pleut  lors  à  Vostredicte  Majesté  m'escripre  que 


(1)  Cf.  à  celle  lellre  une  autre  lettre  du  maire  R^nifzne  Martin  et 
des  échevins  il»i  Dijon  à  Tavaiies,  tlalée  du  uitMue  jour.  (  Ms.  4636, 
f.  14.)  lié  lui  demandent  sa  protection,  y)Our  faire  différer  la  publi- 
cation de  lettres-patentes  favorables  ani  liupuenots. 

(2)  Voir  ïiur  ro  fait  les  lettres  du  roi  et  de  la  reiue-raôre  à  Tavanes, 
du  17  juin  15C4.  (Ms.  403i,  f.  36  cl  113.) 
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je  feisse  entendre  audict  mayre  qu'il  ne  bougeât 
d'icy,  quelque  assignacion  qu'il  eust,  que  ladicte 
élection  ne  fust  faicte,  pour  y  employer  et  y  faire  ce 
qu'il  debvoit  pour  le  bien  de  ladicte  ville  et  repos 
d'icelle.  Et  advint  que  en  faisant  ladicte  eslection  il 
fut  unanimemant  esleu  de  tout  le  peuple,  sans  qu'il 
y  eust  ung  seul  des  deux  religions  qui  y  contredict. 
Il  est  fort  homme  de  bien  et  s'est  faict  pouvre  en 
ceste  charge.  Il  tient  ceste  ville  du  tout  en  tranqui- 
lité  et  y  est  bien  empesché  à  présent  à  cause  de  la 
peste  qui  y  est.  Les  dessusdicts  m'ont  supplié  vous 
faire  ce  mot  pour  vous  remonstrer  ce  que  dessus, 
vous  voulant  bien  asseurer.  Sire,  que  s'il  désempare 
les  choses  n'en  peuvent  que  pis  aller.  A  ce  que 
j'entcnd  il  ne  désire  que  se  trouver  devant  Vostre 
Majesté,  afin  que  vous  congnoissiés  la  preudhomye 
de  ses  calonmiateurs,  et  ne  crainct  en  toute  chose 
que  la  despcnce  à  cause  de  sa  pouvreté  parce  qu'il 
ne  peult  aller  que  bien  accompaigné,  de  paeur  que 
Ton  ne  luy  face  quelque  mal  parles  chemins.  Sire, 
s'il  plaisoit  à  Vostredicte  Majesté  remeclre  cela  à 
une  aultrefîoys  ou  bien  luy  donner  des  juges  par 
deçà,  il  me  semble  que  vous  fériés  beaucop  pour  lo 
bien  et  police  de  cesle  ville,  et  pour  vostre  service. 
Il  tient,  s'il  vous  i)lais()il  faire  veoir  les  charges  pour 
les(juelles  il  est  travaillé,  cpi'il  se  trouvera  qu'il  n'y 
a  chose  qui  méritte  luy  donner  ceste  peine  d'aller 
jus(|ues  à  vous. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  sancté  très 
longue  (^t  très  heureuse  vie. 

Do  DijiMi,  ce  x"  jour  d'aouî»!  1504. 

Sire,  de[)uis  mes  lectres  escriptes  est  avivé  une 
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commission  dépcschée  à  Crevant,  pour  faire  uno 
nouvelle  élection  de  maire  et  eschevins,  je  ne  sçay 
à  quelle  poursuite;  mais  il  fault  que  je  vous  dye, 
Sire,  de  laSainct-Jehan  dernière  tous  les  maires  et 
eschevins  de  ce  pais  sontesleuz,  et  ont  esté  les  élec- 
tions du  tout  libres,  tant  pour  Tune  élection  que 
pour  l'autre.  Le  tout  se  gouverne  en  tranquilité, 
ainsi  [que]  s'il  n'y  eust  jamais  eu  troubles;  et  crains 
marveilleusementque  ce  remuement  nous  admenne 
quelque  malheur,  oultre  ce  que  l'on  meurt  de  peste 
partout.  Vostre  Majesté  pourra  considérer  comme 
telles  assemblées  sont  dangereuses,  et  me  semble 
pour  le  deu  de  ma  charge  vous  debvoir  avertir  de  ce 
que  dessus.  Il  n'y  a  maire,  ny  eschevins  en  Bour- 
gongne,  s'ilz  font  chose  oultre  le  debvoir,  que  je  ne 
vous  envoyé  piedz  et  pointz  liez,  quant  il  vous  plaira 
le  commander. 

Sire,  je  ne  vous  mande  rien  du  costé  d'Auxerre, 
sachant  que  Monseigneur  d'Aumalle  vous  aura  ad- 
verty  de  tout. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  463o,  f.  15  et  17  (1).  —  Minute. 


135.   AU    DUC    D'AUMALE 

10  octobro  IbSt. 

Monseigneur,  je  ne  vous  ay  point  escript  depuis 
vostre  parlement  de  ce  lieu,  pour  n'avoir  seu  le 
lieu  où  vous  estiez  arresté,  aussy  qu'il  n'est  advenu 

(1)  La  niiuute  du  posl-scriptiim  est  au  f.  19. 
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chose  qui  méritast  vous  envoler  homme  exprez.  Je 
n'eusse  encoires  seu  de  voz  nouvelles,  sans  les  lettres 
qu'a  receu  Monsieur  de  la  Bussière  de  la  Merva- 
dière.  L'on  se  gouverne  sagement  par  deçà  et  n'y  a 
nulle  sédition,  mais  la  peste  y  est  sy  grande  de  tous 
les  coustez  que  l'on  ne  sait  où  se  retirer,  mesmes  à 
Dijon;  et  n'espère  l'on  pas  que  la  court  de  Parle- 
ment y  puisse  rentrer  à  ceste  Sainct-MarLin.  Au 
demeurant,  Monseigneur,  le  Pioy  m'a  donné  congé 
pour  aller  achever  nostre  partage  de  la  succession 
de  Listenois  en  Auvergne,  et  m'en  partz  deans  qua- 
tre ou  cinq  jours  pour  y  aller.  Sa  Majesté  m'a  com- 
mandé d'y  laisser  Monsieur  de  Venteux  pour  pour- 
veoir  aux  alîaires,  atendant  que  je  y  revienne,  qui 
sera  bientost.  S'il  y  a  chose  qui  mérite,  ledict  de 
Venteux  ne  faudra  vous  en  advertir,  et  obéyr  très 
humblement  à  ce  qu'il  vous  plairra  luy  commander, 
comme  serviteur  qu'il  vous  est  obligé  et  très  alïec- 
tionné. 

Monseigneur,  quelque  part  que  je  soye,  je  ne 
fauldray  à  exécuter  voz  commantlementz,  aydant  le 
Créateur,  auquel  je  prye  vous  donner  en  santé  très 
bonne  et  très  longue  vye. 

Du  x«  octobre  1564. 

Dibl.  Nul.  —  Fonds  français,  —  M^,  tG34,  f.  GO.  —  Minute. 


136.   A    M.    Di:    VlLLEnS-LES-HAUX 

Dijon,   30  ili''i-oiiitira   l!ir>». 

Monsieur  de  Villers  les  llaux,  j'ay   recou   des 
lettres  du  Roy,  par  lesquelles  Sa  Majesté  me  mande 
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les  bonnes  nouvelles  du  renouvellement  (ralliance 
taict  avec  les  Suisses,  tel  et  si  ailvaulageux  (jue 
jamais  Roy  ne  Ta  lieu  tel,  el(juc  pourceste  occasion 
il  est  bien  raisonnable  d'en  faire  démonstracion  d'a- 
légresse  aux  principalles  villes  et  places  de  ce  gou- 
vernement, y  faisant  tirôr  quelques  pièces  d'artille- 
rye,  afin  que  cliacun  puisse  entendre  ceste  bonne 
nouvelle;  dont  je  vous  ay  bien  vouhi  advertir  pour, 
incontinant  la  [)réseute  receue,  faire  tirer  en  vostre 
place  deux  t)u  troys  pièces ,  ce  que  je  vous  prie 
faire  en  sorte  que  le  peuple  puisse  congnoistre  et 
sçavoirlesdictes  bonnes  nouvelles,  ainsi  que  Sadicte 
^lajesté  le  commande  et  désire.  Me  recommandant 
sur  ce  de  bien  l)on  cueur  à  vostre  bonne  grâce,  je 
prye  Dieu,  Monsieur  de  Villers  les  Ilaux,  vous  don- 
ner bonne  et  longue  vie. 

De  Dijon,  ce  xxx»  de  décembre  15G4. 

Bibl.  Nat.  —  FoiiJs  fiançuis,  —  Ms.  iGSi,  f.  113.  —  Minute. 


137.    A  MM.    DE   RECOURT  ET   POPON   (I) 

Fin  de  io64. 

Messieurs,  j'ay  veu  ce  que  vous  avez  retenu  en 
vostre  procez  verbal  de  la  commission  à  vous  en- 


(1)  Nicolas  de  Recourt  et  Maclou  Popou,  conseillers  au  Parlement 
de  Dijon.  Cen  maf^islrals  avaieut  une  comuii.-^siou  spéciale  du  roi, 
pour  veiller  à  l'uxéculiou  de  l'édit  de  [lacilicalioii.  Le  ms.  4637 
contient  les  pièces  de  leur  démêlé  avec  Tavanes  à  celle  occasion. 
V.  auasi  U15.  4636,  f.  3  et  4. 
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voyée  du  xxiiii'  aoust  dernier,  sur  quoy  je  reigleray 
le  propos  que  je  vous  ay  tenu,  comme  je  Tentendz 
avoyr  dit,  sans  rien  changer  de  ce  qui  dépend  du 
Yostre  ;  et  vous  renvoyeray  ledict  procez  verbal  deans 
demain,  dont  je  vous  prie  que  faciez  délivrer  copie 
signée  de  vous  à  celluy  qui  vous  délivrera  mon  dire 
signé  de  ma  main,  affin  que  d'une  part  et  d'auUre 
nous  puyssions  advertir  le  Roy,  pour  entendre  sa 
vol  un  té. 
Messieurs,  je  prie  Dieu,  etc. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4637,  f.  22.  —  Minute. 


138.    AU    SIEUR    PRIVEY 

RECEVEUR  DE  CUaTILLON     (1) 
La  Marche  (2),  8  avril  1563. 

Monsieur  le  recepveur,  j'ay  receu  voz  lectres,  et 
vous  envoyé  ung  pasport  pour  passer  le  vin  de  Mon- 
sieur le  duc  de  Saxe,  auquel  je  désire  singuliére- 


(1)  Celte  lelire  est  écrite  on  n'-ponac  h  une  l'élire  clntt'^e  de  Dijon, 
môme  jour  (ms.  4(;:<C,  i.  15),  et  rmaiiniil  tl'uu  liu«iieiiol  de  Cliûtillou. 
Celui-ci  remercie  Tavnnes  au  nom  île  ses  coreligionnaires  :  c'est  à 
vous,  (lit-il,  (jue  nous  devons  U»  liliie  exercice  de  notre  rermion;maié 
le  lieutcminl  de  Clii\tdlou  a  i)ublit'  à  voire  insu  un  mandement,  h  la 
suite  duiiuel  on  commence  à  nous  rechercher  et  à  nous  jeter  dea 
pierres.  Il  di'fen»!  à  ceux  »le  la  relijjiou  autres  ipie  ceux  tle  sou  bailliage 
d'as.sister  aux  cxerencs.  sous  peine  de  saisi»*  de  leurs  chevaux.  Il  y 
a  quinze  jours  il  a  fait  euiprisonner  quatre  mo';ons  qui  i  hantaient 
des  psaumes,  et,  après  les  avoir  delemis  dix  jours,  les  a  condamnés 
cliac.un  à  cent  sous  d'amende.  Faites  en  borte  que  la  paix  ne  soit 
point  troid)lée. 

(i)  La  iMarchc-sur-Sai^uc  ;C6le-d'0r;,  à  33  kil.  de  Dijou. 
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ment  faire  très  humble  service.  Quant  à  ce  que  me 
ruendez  de  ce  qu'a  faict  le  lieutenant  de  Chastdlon, 
son  estât  est  de  lej^niir  la  main  de  faire  observer  les 
ordonnances  du  Roy,  et  niainte^niir  la  juslisse  et 
polisse  et  qu'il  ne  se  fasent  choses  qui  puissent  ame- 
ner tumulte  ny  sédicion,  sans  être  pugnie,  en  espar- 
gnant  les  ungs  ni  les  auUres.  Il  n'y  a  celuy  qu'il  ne 
sache  bien  ({ue  ce  n'est  poinct  de  mal  faict  de  chan- 
ter les  psalmes,  mais  de  scandalliser  en  pul)lic,  cela 
est  delîendu  pour  estre  quelque  fois  cause  desdic- 
tes sédicions.  Je  m'en  voys  à  Dijon,  où  je  verray  les 
ordonnances  de  Sa  Majesté,  atin  que  sy  ledict  lieu- 
tenant les  a  en  quehjue  chose  excédée,  je  luy  en 
escripve  bien  au  long,  et  encoires  qu'il  n'y  ayt  rien 
excédé,  je  ne  larré  à  luy  escripre,  aflin  (ju'il  advise 
de  tenir  la  main  à  ce  que  ceux  de  l'ancienne  reli- 
gion se  contiennent  en  paix.  Mais  aussy  je  vous 
prie  que  les  vostres  fasent  le  semblable  et  y  tenir  la 
main.  Je  suis  bien  ayse  que  jusques  à  ceste  heure 
vous  avez  vescu  doulcemanteten  repoz,  einssy  que 
me  mandez.  Me  recommendant  à  vous,  je  prie  Dieu 
qui  vous  veuUe  garder. 

De  La  Marche,  ce  viil«  apvril  1565. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  '.G3i,  f.  131.  —  Minute. 


130.    MEMOIRE   AU    ROI 

Dijon,  21   avril  lo65. 

Que  encoires  que  l'on  ayt  j<à  par  tant  de  foys  re- 
monslré  la  nécessité  des  réparacions  de  ce  pays, 
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iiéantmoings  on  est  contrainct  d'importuner  pour  le 
grand  dommage  que  Sa  Majesté  reçoit  tous  les  jours 
ausdictes  réparacions,  pour  la  ruyne  qui  y  vient  prin- 
cipallemant  aux  euvres  commancées  et  non  ache- 
vées, et  aux  aultres,  pour  n'estre  faictes  que  de 

terre. 

I 

Que  la  citadelle  de  Châlon  qui  n'est  faicte  que  de 
terre  jà  de  long  temps  mise  en  ouvre,  et  à  cause  du 
grand  yver  dernier  sont  tumbées  deux  grandes 
bresches  de  plus  de  quarante  pas  chascune,  Tune 
en  la  muraille  du  dehors  de  la  ville  faicte  de  long- 
temps par  Belarmat,  et  l'aultre  en  la  terre  du  costé 
de  la  ville,  et  voit  l'on  advenir  que  ladicte  terre  pé- 
rira en  brief,  s'il  n'y  est  remédié  ;  à  quoy  il  fault 
promptemaiit  pourveoir  à  la  revestir  ou  bien  la 
ruyner  du  tout,  et  retirer  l'artillerye,  chose  que  j'es- 
time toutesfoys  du  tout  préjudiciable  au  service  et 
estât  de  Sadicte  Majesté,  pour  estre  Châlon  situé  en 
telle  assiette  et  de  telle  consécjuence  qu'elle  scet  e; 
qu'elle  peust  congnoistre  dernièremant  y  passant. 
Et  proteste  ledict  sieur  de  Tavanes  s'il  mésadvient 
de  ce  cousté  d'en  estre  deschargé,  oui  lie  ce  (jue 
l'on  scet  la  (luanlilé  d'arlillerye  qui  est  en  ladicte 
citadelle  et  le  danger  de  perte  d'icelle. 

II 

Item  que  en  tous  les  chasleaux  et  places  fortes  il 
y  pleut  par  tout,  et  y  sont  les  municions  tant  de 
pouldres,  bledz  que  aullres  choses,  la  pluspart  dès- 
couvertes  et  y  dépérissent.  Il  n'a  tenu  à  en  solliciter 

13 
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le  trésorier  de  la  chiirge  qu'il  dict  que  les  chasteaux 
situez  aux  forteresses  ne  sont  point  de  sa  charge, 
ains  seullemant  les  aultres  maisons  et  auditoyres, 
et  néantmoings  ledict  trésorier  a  par  cy  devant  faict 
les  marchez  et  h'aiz  pour  les  réparacions  tant  pour 
le  chasteau  d'Auxonne  que  aultres  nécessaires  ;  c'est 
ung  très  mauvais  mesnage  pour  le  Jloy,  car  pour 
ung  escuz  qu'il  coustera  à  ceste  heure,  il  en  cous- 
tera  cent  l'année  qui  vient.  Monsieur  le  connestable 
veit  dernièrement  Testât  en  quoy  est  le  chasteau 
de  Beaulne,  qui  en  pourra  tesmoigner;  les  aultres 
sont  encorres  pis.  Il  plaira  à  Sa  Majesté  y  pourveoir. 
Si  Ton  nous  renvoyé  au  susdict  trésorier  Peirat  qui 
est  le  plus  turbullant  et  difficille  que  nous  ayons 
jamais  eu  en  ce  pays,  tout  n'y  peult  aller  guière  bien 
au  prouffict  de  Sadicte  Majesté,  si  ce  n'est  qui  luy 
soit  commandé  si  expressémant  qu'il  obéisse,  chose 
assés  malaisée.  Les  marchantz  qui  ont  la  garde  des 
municionsduRoy  par  marché  faict  avec  Sa  Majesté 
doibvent  chascun  an  Iroys  cens  livres.  Qu'il  luy 
plaise  les  ordonner  pour  payer  partye  des  louages 
et  couvertures  des  greniers  desdictes  municions  de 
greynes.  Ledict  sieur  de  Tavanes  n'y  a  voulu  tou- 
cher suyvant  l'ordonnance. 


III 


Item,  il  y  a  plusieurs  genlilhommes  et  aultres  qui 
ont  quehiues  petitz  iiefz  nobles,  soubz  umbre  des- 
quelz  ilz  l'ont  prescher  et  y  reçoivent  plusieurs  gens 
de  toutes  (jualitez,  et  encoires  que  les  lieutenantz 
des  bailliz  leur  en  ayent  faict  deffence,  ne  laissent 


I 
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d'y  continuer,  et  est  mal  aisé  d'y  remédier  sans  y 
employer  les  forces  de  Sa  Majesté,  chose  que  l'on  a 
tousjours  crainct  pour  peur  de  quelque  remuemant. 
L'on  s'i  emploira  vivemant  quant  il  plaira  à  Sa  Ma- 
jesté Tordonner.  Et  s'il  luy  plaict  touchant  ce  faict 
faire  renouvel  1er  une  deffence  prohibitive  pour  le 
gouvernemant  de  Bourgongne. 


IIII 


Que  pour  cest  effect  ny  pour  aultres  qui  pour- 
roient  survenir  n'y  a  à  présent  nulles  forces  en  ce 
pays,  s'estant  retirée  la  bande  de  Monsieur  d'Au- 
malle  après  avoir  faict  monstre,  qui  estoit  en  quar- 
tier, et  ne  se  trouve  qu'il  y  en  soit  venu  aucune 
aullre. 

Que  ledict  sieur  de  Tavanes  eust  faict  entrer  en 
garnison  sa  compaignie,  encoires  qu'elle  n'y  fust  or- 
donnée, mais  il  ne  s'est  point  trouvé  d'argent  pour 
la  monstre  d'icello,  d  cause  des  assignacions  qui  se 
sont  trouvées  nulles  à  la  dernière  monstre. 


Item,  que  le  cappitaine  du  chasteau  de  Mascon 
est  mort  de  peste  comme  aussi  les  six  soldat/,  (ju'il 
avoit,  et  n'y  a  phis  personne  dedans.  Ledict  sieur 
de  Tavanes  a  escriiU  aux  eschevins  de  ladirte  ville 
prendre  garde  à  railillcrye  et  immicions  qui  sont 
dedans.  S'il  plaict  au  Uoy  y  remeclre  ung  cappitaine 
comme  chose  bien  nécessaire,  Sa  Majesté  le  nom- 
mera ou  bien  envoyra  commission  audict  sieur  de 
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Tavancs  pour  en  choisir  ung  en  ce  pays;  ou  bien 
plaise  à  Sa  Majesté  ordonner  au  sieur  de  La  Guiche 
qui  est  capi)itaine  dudict  chasteau  d'y  mectre  ung 
lieutenant  homme  de  bien,  lequel  avec  ses  six  sol- 
datz  seront  couchez  en  Testât  ordinaire  des  aultres 
cappitaines  de  Bourgongne,  et  scmblablemant  cel- 
luy  de  la  citadelle  de  Chàlon,  pour  estre  payez  par 
le  trésorier  des  mortes  payes,  afin  de  ne  plus  im- 
portuner pour  avoir  leurs  asssignacions.Geulx  dudict 
chasteau  de  Mascon  n'ont  point  touché  d'argent  de- 
puis que  le  Roy  partit  de  ce  pays.  A  grand  peine  y 
pourra  ledict  sieur  de  La  Guiclie  nommer  quelc'un, 
s'il  n'y  a  argent  pour  luy  faire  entrer. 


VI 


Que  des  marchantz  de  Genesve  et  d'Allemaigne 
apportent  en  ce  pays  plusieurs  pistolles  et  pouldres 
amhallées  et  les  vendent  publicquemant.  Aussi  y  a 
aultres  marchantz  françoys  qui  en  font  traficque. 
L'on  ne  scet  de  quelle  conséquence  est  cela;  et  sur 
ce  que  on  leur  a  voulu  deiïendre  en  vertu  de  l'eedict 
prohibitif  de  porter  desdictes  pistolles,  ilz  dient  n'y 
contrevenir,  d'aultant  qu'ilz  trafficquent  les  ungs 
avec  les  aultres;  à  quoy  il  plaira  à  Sa  Majesté  or- 
donner. 

VII 

Item  que  le  sieur  de  Vergy  gouverneur  du  Conté 
a  escript  audict  sieur  de  Tavanes  que  le  Roy  d'Es- 
paigne  lui  a  envoyé  la  ratiffication  de  la  neutralité, 
en  la(|uelle  est  réformée  l'équivocque  qui  se  trou- 
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voit  d'un  mot  solue  ou  saulve,  et  demande  ladicte 
ratifficacion  pour  renvoyer  l'aultre  où  est  corrigé 
ledict  équivocque.  Ledict  sieur  de  Vergy  est  celluy 
qui  presse,  comme  l'on  verra  par  le  double  de  ses 
lettres  que  ledict  sieur  de  Tavanes  envoyé,  auquel 
il  avoit  avant  les  susdictes  escript  d'aultres,  dont  il 
advertyt  Sa  Majesté,  mais  l'on  n'y  a  faict  responce. 
Ladicte  neutralité  fut  envoyée  au  Roy  tost  après 
qu'elle  fut  publiée  pour  la  mectre  au  trésor  à  Paris. 
Si  l'on  veult  faire  changer  cela,  la  fault  renvoyer, 
car  il  ne  veult  pas  bailler  celle  qu'il  a  que  l'on  ne 
luy  rende  l'aultre. 

Faict  à  Dijon,  le  vingt-ungiesme  apvril  1565. 

TAVANES. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français,  —  Ms.  ifi:\0,  f.  71.  —  Oiiginal  (1). 


no.    AU    ROI 

Juillet  lo65. 

Sire ,  maistres  Nicolas  de  Recourt  et  Maclou 
Popon,  conseilliers  au  Parlement  à  Dijon,  me  sont 
venuz  signifier  une  commission  que  vous  leur  avez 
envoyée  dès  le  vingt-quatriesmo  d'aoust  dernier,  tan- 
tost  y  aura  ung  an,  pour  informer  de  quelques 
pleintes  que  font  cculx  do  la  religion  qui  sce  dict 


(1)  Accompagné  eu  marge  de  la  réponse  du  coDâcil  privé  tenu  à 
Bordeaux  le  t  mai  1505. 
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réformée,  demoiirantz  à  Cluilon,  des  toriz  qu'ilz 
disent  leur  avoir  esté  faictz  pendent  les  troubles; 
et  entre  aultres  nn^^-  nommé  Pliilippc  Villeminot, 
marchant  audict  Cliàlon,  faict  poursuyte  soulz  umbre 
de  ladicte  commission  d'une  maison  que  je  fyz  ab- 
battre  aux  faulxbourgs  dudict  Chàlon,  lors  que  je  y 
actendoye  le  sié^^e  des  Suysses,  d'aultant  que  ladicte 
maison  estoit  au  bout  du  pont  et  que  dez  icelle  on 
pouvoit  battre  le  rempart  par  dedans;  en  quoy  il 
dict  que  l'on  a  procédé  par  affection,  pour  ce  qu'il  y 
a  d' aultres  maisons  procheines  qui  sont  demourées 
debout,  et  que  faisant  la  ruyne  d'icelle  maison,  quel- 
ques meubles  y  ont  esté  gastez;  soulz  umbre  de 
quoy  ne  me  voulant  attacher,  il  a  faict  obtenir  com- 
mission pour  appeller  vostre  architecte,  qui  com- 
mandoit  soulz  moy  à  ladicte  fortification;  comme 
aussi  d'aultres  de  ladicte  ville,  suyvantz  ladicte  reli- 
gion, qui  lors  estoient  en  armes,  veulent  estre  receuz 
à  se  pleindre  et  informer  de  ce  que  l'on  a  faict  con- 
tre eulx,  pendant  qu'ilz  portoient  les  armes,  encores 
que  ce  soient  de  ceulx  qui  pour  avoir  saccagé  les 
églises  dudict  Chàlon  et  ransonné  voz  subjectz  ont 
esté  condemnéz  à  la  court  de  Parlement,  ayantz 
tenu  ladicte  ville  fermée  contre  vous,  dont  ilz  ont 
faict  casser  l'arrest  de  la  condemnation  soulz  umbre 
de  l'édict  de  pacification;  et  néantmoins  veulent 
que  les  aultres  leur  rendent  les  domaiges  qu'ilz 
disent  avoir  receuz  par  ceulx  qui  ne  se  sont  faict 
que  defiendre  et  garder  vostre  authorité.  Sire,  j'ay 
fait  sur  ce  auxdicts  commissaires  une  response,  dont 
je  vous  envoyé  ung  double  avec  la  copie  de  leur 
commission ,  vous  suppUant  faire  le  tout  veoir  en 
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vostre  conseil  et  m'en  commander  vostre  volunté 
pour  y  incontinant  hobéir.  Quant  à  moy,  je  n'ay  aul- 
tre  respect  que  à  vostre  service  ;  mais  si  on  remue 
cela,  il  fault  veoir  tout  en  trouble  de  nouveau,  mes- 
mement  que  les  catholicques  exclament  que  l'on 
refuse  de  les  ouyr  sur  leurs  pleintes  qu'ilz  disent 
estre  fondées  aux  injures  faictes  en  leurs  esglises,  à 
la  républicque  et  à  leurs  particuliers,  et  dont  on  a 
cassé  les  arrestz  renduz  à  congnoiscence.de  cause; 
et  ceulx-cy  sont  receuz  à  demander  ce  qu'ilz  disent 
avoir  perdu ,  sans  rendre  ce  qu'ilz  ont  prins  qui 
monte  six  fois  d'adventaige,  qui  est  un  moyen  de 
nouveau  remuement  de  telle  importaiisse  que  Vostre 
Majesté  peult  pensser  et  maleysé  à  rabiller.  Je  vous 
supplye  très  humblement  y  adviser.  Les  choses  sont 
aujourd'huy  par  deçà  en  repos  et  n'y  voy  aultre 
moyen  de  désordre  que  ces  remueurs  de  mesnaige, 
qui  contre  voz  édictz  ramènent  en  jeu  la  mémoire 
du  passé.  Bien  seroit-il  besoin  de  informer  de 
ceulx  qui  ont  volé,  pillé  et  saccagé  soulz  umbre  des 
troubles,  mais  il  fauldroit  tousjours  sçavoir  de  ceulx 
qui  par  vostre  commandemant  ont  conduict  et  faict 
prandre  les  armes  ce  qui  a  esté  ordonné  pour  vostre 
service  ;  aultrement  si  on  remcct  cela  à  la  discrétion 
de  ceulx  qui  n'en  ont  rien  sceu,  ilz  recevront  toutes 
l>leinctes,  etsoulz umbre  desmaulvais  qui  ontentre- 
priiis  (luelipie  chose  sans  adveu,  ilz  troubltu'ont  les 
bons  (pii  ont  obéy  aux  conmiandomeutz  de  voz  lieu- 
tenantz;  auscpielz  ilz  se  fault  attacher  tout  droictde 
ce  (prilz  ont  commandé  et  non  à  ceulx  qui  n'ont  faict 
<[ue  obéir.  Sire,  ce  faict  importo  grandement,  et 
vous  supplye  de  rechef  y  adviser,  à  ce  que  me  fai- 
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sant  sçavoir  vostre  volunté,  j'y  obéisse  comme  j'ay 
faict  en  toutes  aultres  choses.  Je  ne  me  puys  tenir 
de  dire  que  je  suys  esbahy  de  toutes  ces  chicqua- 
neries  où  l'on  me  faict  aujourd'huy  estudier,  en  lieu 
des  armes  que  je  souloye  cy-devant  manyer  pour 
vostre  service. 

Messieurs  les  connestable,  chansselier  et  aultres 
de  vostre  conseil  privé  qui  estoient  à  Mascon  savent 
sce  qui  fust  résollu  sur  les  maisons  desmolies  pour 
les  fortifications,  à  la  pleintte  d'ugne  damoiselle  qui 
avoit  perdu  la  siegne  prez  le  rampart  dudict  Mascon  ; 
ouz  je  remonstrayestre  chose  bien  raisonnable  de  la 
récompancer,  comme  aussy  infinies  aultres  démolies 
à  Dijon  au  temps  de  Paulveiller,  et  à  Beaune,  Chal- 
lon  et  Mascon  durant  les  troubles,  le  tout  pour  vostre 
servisse,  et  fust  avisé  de  n'y  toucher  pour  la  conssé- 
quensse  et  que  vaus  affaires  ne  le  perrnetoient  pour 
lors.  Il  plaira  aussy  à  Vostre  Majesté  faire  veoir  ung 
adjornemant  que  m'ont  fait  donner  ceulx  d'Ostung, 
à  vostre  susdit  conceil,  pour  avoir  voullu  exécuter 
sce  que  me  commandiez  par  vaus  lettres  patentes. 
Je  vous  suplie  pencer,  Sire,  que  je  ne  sçay  que  deuz 
moïens  pour  vous  faire  hobéir,  Tung  par  amour 
l'aultre  par  force,  et  que  estant  malvais  chiquaneur 
comme  je  suis,  avec  vostre  auctorité,  les  coups  de 
baston  aus  désobéissans  me  sont  trop  plus  aysez  que 
les  coups  de  plume  pour  vous  faire  rendre  le  deb- 
voir  tel  qu'il  vous  appartient,  pour  lequel  ma  vie  ne 
sera  jametz  espargnée  sans  respecter  homme  ny 
religion  quelconque. 

Syre,  etc. 

Bibl.  Nal.  — •  Fonds  français.  —  Ma.  .i637,  f.  89.  —  Minute. 
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141.   A   MM.    DE    RECOURT   ET   POPON 

Dijon,  Ur  août  I060. 

Messieurs,  j'ay  receu  voz  lectres;  quant  à  ce  que 
me  mandés  qu'il  y  en  a  qui  vous  pressent  pour  le 
recouvrement  de  plusieurs  choses  qu'ilz  ont  perdues 
durant  les  troubles,  je  ne  saurois  guières  bien  que 
vous  respondre  à  cella,  sinon  que  vous  entendez 
trop  mieulx  ce  qui  est  de  justice  et  qui  vous  est 
attribué  par  voz  commissions  que  je  ne  vous  saurois 
dire;  ausquelles  j'obtempéreray  tousjours  très  vo- 
luntiers  suyvant  le  vouloir  du  Roy,  vous  ayant  der- 
nièrement ,  quant  me  vinstes  trouver  pour  enten- 
dre comme  toutes  choses  estoient  passées  durant 
lesdictes  troubles,  faict  entendre  bien  au  long  ce 
que  j'en  sçavois.  Sur  quoy  m'aviés  [déclaré]  voul- 
loir  faire  procès-verbal  de  mon  dire  pour  onvoior  au 
Roy;  lequel  à  ceste  occasion  je  vous  donnay  par 
escript;  et  estime  que  de  ceste  heure  en  aurez  peu 
advertir  Sa  Majesté,  affin  qu  elle  en  commande  à 
vous  et  ià  moy  ce  qu'il  luy  plaira.  Et  touchant  de 
communi(jucr  mon  susdict  dire,  c'est  chose  que  je 
seray  tousjours  très  aise  que  tout  le  monde  sache, 
non  seullement  de  colla  mais  de  toutes  mes  actions, 
qui  peult  estre  sont  incogneuos  de  beaucoup  de  gens 
de  bien,  à  la  diminution  de  la  louange  qui  m'en  ap- 
pertient.  Rien  vous  diray-je  que  vostre  appoincte- 
ment  à  l'endroict  dudict  Villominot,  qui  est  d'advor- 
tir  Sa  Majesté,  m'a  semblé  estre  de  justice  et  sage- 
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ment  accommodé  selon  le  lem[)s.  Je  remcct  touUe- 
fois  à  vostre  discrétion  de  à  luy  ou  à  aultres  le  com- 
nuini(iuer.  Car  quant  vous  me  dcmanderés  ce  qui 
est  advenu  durant  les  troubles,  je  vous  diray  ou  es- 
crii)ray  tousjours  comme  si  nous  estions  à  la  pré- 
sence de  ce  temps  là  à  la  vraye  vérité,  mesme  de  ce 
que  j'ay  faict  mectre  à  exécution,  suyvant  les  pou- 
voirs et  commandementz  que  j'en  ay  par  escript 
de  Sadicte  Majesté;  lesquelles  choses  je  ne  voul- 
drois  divulguer  à  aultres  que  à  vous  qui  estes  ses 
conseilliors ,  synon  par  son  commandement.  Par 
quoy  je  remcctz  à  vostre  discrétion  de  considérer 
s'il  y  a  rien  à  mon  susdict  dire  qui  vienne,  à  pré- 
sent que  nous  sommes  en  tranquilité  ,  pour  estre 
ramenée  en  jeu  ou  tenir  secret,  sans  en  advertyr  Sa 
Majesté  ;  la  vollunté  de  laquelle  je  metiendray  fort 
heureux  de  veoir  exécuter  durant  ma  char^îe  tant  en 
voz  commissions  que  aultres  choses  qu  elle  désire. 
Messieurs,  je  prie  Dieu,  etc. 

Dijon,  le  premier  jour  d'aoust  1565. 

Hibl.  Nat.  —  Fonds  français.—  Ms.  -ifiST,  f.  27.  —  Minute. 
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Arc-9ur-Tillo  (1),  27  aoùl  1575. 

Messieurs,  sur  les  propos  que  nous  eusmes  der- 
nièrement par  ensemble  du  faict  de  vos  commis- 
sions des  xxiiii^  jour  d'aoust  15Gi  et  18  may  15G5, 
j'ay  adverty  le  Roy  de  ce  qui  m'a  semblé  en  impor- 

(1;  A  13  kil.  .le  Dijou.  Tavaues  y  possi^dail  un  chàleau. 
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ter  à  son  estât  et  eu  de  luy  plein  advertissement  de 
savoiilunté,  qui  est  que  pour  éviter  la  renaissance 
de  la  haine  et  aigreur  que  Sa  Majesté  a  mis  peine 
d'abolir  entre  ses  subjectz,  il  ne  veult  que  vous  pro- 
cédiez à  l'exécution  desdictes  lettres  et  m'ordonne 
de  le  vous  mander  selon  les  lettres  qu'il  vous  en  es- 
crit.  Et  pour  ceste  cause  vous  faisant  la  response  que 
j'avoye  différée  sur  vos  interpellations  jusques 
j'eusse  entendu  ce  que  luy  plairoyt  m'en  ordonner, 
je  vous  envoyé  cestes  avec  les  lettres  de  Sadicte 
Majesté,  selon  lesquelles  il  me  semble  que  devez 
laisser  en  paix  toutz  les  particuliers  qui  ont  esté  re- 
cerchez  devant  vous  à  cause  des  choses  advenues 
pendant  les  troubles,  sans  plus  remuer  ceste  affayre, 
de  creinte  qu'il  ne  sorte  inconvénient  où  vous  ne 
sçauriez  remédier.  S'il  y  a  qiielcun  qui  soyt  hors  de 
son  bien  et  maison  contre  l'édict  de  la  paix,  ce  que 
je  ne  pense  estre  en  Bourgongne,m'en  advertissant, 
je  vous  donneray  moyen  d'y  pourvoyr  sans  figure 
de  procez,  de  sorte  que  le  Roy  sera  bien  obéy  ;  mais 
au  demeurant,  le  remuement  des  querelles  que  Ton 
baptise  excez,  pilleries,  saccagementz  et  brusle- 
mentz,  de  ce  qui  est  advenu  pendant  les  troubles, 
tant  d'une  part  que  d'aullre,  est  contre  la  paix  pu- 
blicque-  et  contre  l'intention  du  Roy,  selon  laquelle 
j'estime  que,  pour  vos  prudences,  vous  laisserez  là 
ceste  poursuyte.  Je  vous  prie  me  fayre  responce  par 
ce  porteur  et  luy  donner  certilTication  de  la  récep- 
tion des  lettres  du  Roy.  Qui  est  l'endroit,  Mes- 
sieurs, etc. 

D'Arc-8ur-Tille,  près  Dijon,  ce  xxvii»  aousl  1565. 

llibl.  Nal.  —  Fond»  françaii.  —  M».  4637,  f.  34.  —  Mmuie. 
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143.   A  LA  REIXE-M1:RE 

Dijon,  7  avril  1567. 

^ladame,  vous  voyez  sce  qui  sce  présentte  pour 
me  faire  paroistre  le  bien  que  vous  me  vouliez  et 
dont  vous  m'avez  tant  assuré;  comme  je  me  le  suis 
toute  ma  vie  promyz,  vous  estant  sy  fidelle  serviteur. 
Je  vous  suplie  très  humblemant  conssidérer  avec- 
que  quelle  rayson  je  vous  puis  faire  ceste  requeste, 
et,  si  vous  me  faillez  à  sce  coup,  si  j'ay  oquasion  de 
desespérer  du  tout  de  jametz  estre  honoré,  ny  re- 
congneu  pour  cerviteur  de  Vauz  Majestez,  tel  que 
j'ay  esté  et  que  je  suis.  L'espéransse  de  bonheur 
m'a  fait  travailler  de  faire  les  servisses  que  j'ay  faitz 
et  non  le  bien,  que  Vostre  Majesté  saura  sy  luy 
plait  conssidérer.  Faisant  pour  moy,  vous  ne  fistes 
jametz  pour  homme  moinz  ingrat,  ny  de  qui  vous 
tegniez  la  vie  plus  à  vostre  commandemant.  Voillà 
tout  mon  language,  remettant  sce  fait  qui  touche  à 
Vaus  Majestez  et  à  moy  de  sy  prez  à  vostre  bon'juge- 
mant  et  bontez(l). 

Madame,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  santté 
très  bonne  et  longue  vie. 

Bibi.  Nat.  —  Fonda  français.  —  Ms.  463^,  f.  6t.  —  Minute. 


(1)  Depuis  longtemps  Tavancs  souhaitait  avec  passion  le  litre  de 
maréchnl  de  France.  Il  l'avait  sollicité  en  1564  h  la  mort  du  maréchal 
de  Brissac,  et  n'avait  obtenu  de  la  reine-int're  que  des  promesses. 
(Lellre  de  Catherine  de  Médicis,du  14  avrill564,  ms.  4632,  f.  112.)  Il 
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144.    A    M.    DE  L'AUBESPINE 

Dijon,  7  avril  lo67. 

Monsieur  de  Laubespine,  vous  voyez  sce  qui  sce 
présente  :  sy  jametz  nostre  mestresse  veult  faire 
pour  moy,  il  sce  congnoistra  à  sce  coup  :  je  ne  m'a- 
tans  plus  à  promesse,  à  honneurs,  ny  chose  quel- 
conque, sy  elle  me  fault,  et  n'est  plus  question  de 
rien  croire,  ny  espérer  en  ce  povre  monde.  Je  vous 
suplie  me  faire  tant  de  bien  d'en  vouUoir  dire  ung 
mot  à  bon  essian  :  je  le  recongnoistray  fort  bien  à 
vostre  conttenttemant.  Je  vous  parlle  einssy  privé- 
mant  sachant  l'amytiez  que  vous  me  porttez;  mez 
vous  ne  fistes  jametz  pour  homme  moinz  ingrat  ny 
de  qui  vous  puissiez  faire  plus  d'estat  que  de  moy, 
que  je  vous  prie  croire  comme  d'ung  homme  vérita- 
ble, remettant  à  vostre  bon  jugemant  le  tout;  ne 
vous  en  diray  davantaje  synon  mes  pluz  affection- 
nées recommandations  à  vostre  bonne  grâce  et 
prie  à  Nustre  Seigneur  vous  donner,  etc. 

Bil)l.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4635,  f.  fi»^'.  —  Muiuto. 


revioMt  ici  ù  la  cliarjie  aussil'M  apirès  la  mort  du  maréchal  de  Bour- 
dilloM  (3  avril  1567).  Il  lui  fut  ri«|>oiulu  que  la  place  élail  promise 
h  Gonnor.  (Lcllres  de  la  reiuc-mère  et  du  roi.  Il  avril,  ms.  <G31, 
f»  44  et  117.) 
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Uo.    INSTIU:CTION 

DONNÉE  PAR  TAVANES  A  UN  DE  SES  AGENTS   SEN  ALLANT  A   LA  COUR 

[Avril  loGTj 

Dira  à  la  dame  que  je  sçay  bien  qu'elle  a  grand 
besoing  de  dissimuUer,  mais  que  ce  besoin  g  n'est 
point  en  mon  endroict,  d'aultant  qu'il  n'y  a  personne 
qui  sceuL  trouver  maulvais,  quant  elle  cmploira  ceste 
occasion  pour  moy,  me  Tayant  esté  de  long  temps 
promis,  mesmes  du  temps  du  roy  Henry,  aucampd'A- 
myens,  et  depuis  par  elle;  et  que  l'ouverture  qui  fut 
faicte  de  remectre  Testât  en  avant  fut  pour  l'amour 
de  moy.  Monsieur  le  connestable  mesmes  sçay t  bien 
ce  qui  luy  en  manda  durant  les  guerres;  qu'elle  scet 
aussi  fort  bien  quant  les  aultres  furent  pourveuz 
combien  les  gens  de  bien  trouvèrent  mauvais  qu'il 
demeurast  en  arrière.  Que  tout  ce  qu'il  a  jamais 
espéré  de  bien,  il  l'a  pensé  avoir  d'elle,  et  qui  luy 
eust  dict  que  Tavanes  eust  deu  estre  le  deuxiesme 
pour  qui  elle  eust  faict,  jamais  ne  l'eust  creu,  veu 
,riionneur  (jue  de  si  long  temps  elle  luy  a  faict, 
de  sorte  qu'il  ne  scet  à  ceste  heure  si  c'est  un  songe 
ou  quoy.  JMef,  si  ceste  occasion  se  pert,  il  n'a  plus 
d'espérance. 

Item,  dira  à  monsieur  d'Aumalle  que  je  n'ay  point 
envoyé  en  Suisses  pour  scavoir  des  nouvelles,  qu'il 
m'avoit  mandé,  pour  autant  (|ue  les  ambassadeurs 
La  Croix  et  Bellièvre  passarent  le  jour  que  je  receu 
î5es  lettres,  allant  en  Suisses  pour  renouvcller  l'ai- 
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liance,  lesquelz  m'ont  dict  advertiront  de  tout  seu- 
remant. 

Dira  qu'il  y  a  bien  quelque  bruict  par  deçà  de 
ceulx  de  Berne  et  aussi  du  baron  des  Adrez,  mais 
ce  n'est  encoires  chose  seure. 

Luy  dira  en  quel  estât  et  hazard  est  la  citadelle 
de  Cliàlon  pour  avoir  esté  remis  à  vingt  hommes  pour 
la  garde  et  point  payez. 

Item,  dira  comme  tout  est  passé  pour  les  pres- 
ches,  et  ce  qu'il  a  faict  audict  Ghàlon  pour  cela. 

Sçaura  si  ledict  sieur  viendra  point  icy  avant  que 
le  Roy  viene,  et  le  temps  que  Sa  Majesté  pourra 
estre  icy. 

Item,  dira  à  monsieur  le  connestable  franche- 
ment, en  luy  baillant  mes  lettres  que  s'yl  peuU  ou 
veult  avoir  cela  pour  l'ung  de  ses  enfans,  qu'il  ne 
fault  pas  mieux,  et  ne  l'ayant  que  je  luy  suplie  très 
jiuniblement  de  faire  pour  moy  en  cest  endroit;  cela 
ne  prcjudiciera  rien  à  Testât  de  connestable;  qu'il 
ne  fist  jamais  pour  serviteur  (jui  le  rocongneut  de 
meilleur  cueur. 

Item,  pourra  dire  à  la  Royne,  si  elle  luy  mect  en 
avant  monsieur  le  connestable,  que  monsieur  le 
connestable  ne  sauroit  trouver  mauvais  cela,  veu 
que  de  luy  mesmes  s'y  est  oflert. 

Item,  n'en  fault  point  faire  parler  monsieur  le 
connestable,  sy  l'on  ne  congnois  que  la  Ueyne  print 
son  excuse  là  dessus;  car  d'entreprendre  quelque 
chose  sans  la  volunté  de  Sa  Majesté,  ce  seroit  folie; 
car  l'on  se  nuh-oil  [)lustost  qu'aydcr,  d'aultaut  (]u'cl!o 
veut  ([ue  tout  viennent  d'elle. 

Item,  sy  monsieur  d'Auniallc  luy  demande  par 
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quoy  je  ne  suis  aller  à  Troye,  dira  que  la  mort  de 
mou  frère  eu  a  esté  cause,  et  aussy  que  je  ne  pou- 
voye  abandonner  ce  peys  durant  ses  Pasques,  à 
cause  de  Texercice  de  la  religion;  que  toutes  choses 
s'y  sont  portées  et  s'y  portent  paisiblement.  Ce 
pourra  aussy  dire  à  la  Iloyne. 

Qui  passe  où  sera  le  sieur  de  Vantoux  qui  s'en 
revient,  affin  du  consulter  ensemble,  et  d'estre 
mieux  instruict. 

bibl.  Na».  —  Fonds  français.  —  Ms.  /.C30,  f.  12.  —  Miniifo. 


146.    AU   ROI 

Norgos,  2  scplcmbi'o  1j67. 

Sire,  je  vous  envoyé  la  responce  qu'ont  faict 
ceulx  du  parlement  de  Dolle  touchant  les  terres  de 
surséance,  qui  ont,  comme  verres,  remys  ce  faict  à 
l'arryvée  du  Roy  d'Espaigne  en  Flandres,  et  néant- 
moins  font  tousjours  quelque  petite  entreprinse  de 
jurisdiction  à  Mantoche  (1).  Lesquelz  de  fantoche 
et  aultres  desdictes  surcéanse  qui  craignent  estre 
répartiz  font  ce  qu'ilz  peuvent  pour  subir  jurisdic- 
tion et  se  laisser  transporter  par  delà,  comme  infmiz 
aultres  ont  faict  par  le  passé,  desquelz  les  députez 
allèguent  possession.  Et  laquelle  possession  je  ne 
trouve  pas  que  vous  ayés  de  quoy  la  débatre  ;  car  le 
conscillier  de  Vintemille  ayant,  par  vostre  comman- 
dement, cherché  en  voz  chambres  des  comptes  tant 

(1;  MaulQche  (Uuute-Saôûc),  à  4  kil.  de  Gray. 
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e  Paris  que  de  Dijon,  n'y  a  rien  trouvé,  fors  que 
es  terriers,  à  quoy  ilz  ne  veuUent  adjouster  foy.  Et 
e  trouver  les  contraulx  en  forme  faietz  entre  les 
rinces,  j'estime  que  c'est  chose  malaisée  ;  car  nous 
înons  pour  certain  qu'à  la  redduction  de  ce  pays, 
ng  nommé  Du  Cret,  auditeur  en  la  chambre  du  duc, 
our  quelque  malcontcntemant  s'en  alla  rendre  de 
aultre  cousté  et  emporta  tous  les  meilleurs  tiltres 
e  ladicte  chambre,  de  façon  qu'il  est  à  craindre 
uilz  les  ayent  entre  leurs  mains.  Et  à  dire  la  vé- 
ité.  Sire,  il  semble  en  cecy  qu'il  en  fault  faire  une 
emye  cotte  mal  taillée;  car  infmyes  terres  que  l'on 
3ur  peult  demander  par  les  terriers,  dont  ilz  joyssent 
le  si  lon|:,fue  main,  sont  la  pluspart  fort  avant  dans 
eur  pays,  et  juscjue  denier  leurs  places  fortes,  que 
nalaisémant  ilz  vouldront  ramener  en  jeu.  Et  sem- 
)le,  sauf  toutesfoys  vostre  advis,  qu'il  fauldra  venir 
i  ce  poinct,  s'il  est  possible,  de  répartir  celles  qui  se 
reuvent  encoires  nuemant  de  surséance,  sans  pré- 
udice  des  aultres,  dont  ilz  allèguent  possession.  Et 
ii  n'estoit  que  lesdictes  de  surséance  se  transpor- 
ent  ainsi  voluntiers  par  delà,  Vostre  Majesté  n'a  pas 
ii  grand  gain  en  cela  (jul»  l'on  cust  haste  de  ce  repar- 
eniant;  car  monsieur  de  Vergy  et  moy  nous  eslans 
iccordez  de  nous  rendre  les  mallaicteurs  les  ungs 
lux  aultres,  nous  les  iryons  bien  prendre  dans  les- 
iictes  terres  de  Furséance. 

Quant  au  gt'ntilhomme  (ju'il  vous  plait  me  com- 
mander vous  nommer  avec  le  sieur  de  Vantoux  et 
ledict  sieur  de  Vinlemille,  il  me  semble  que  le  sieur 
de  iMissery  esleu  de  ce  pays  fera  fort  bien  cela.  A 
l'aultre  foys  il  n'en  a  voit  esté  choisy  que  deux,  mais 

14 
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il  l'ut  advisé,  pour  si  l'un  devenoit  malade,  d'en 
ineltre  trovs,  ainsi  (jue  porte  vostre  commission.  Et 
quant  ilz  y  allarenl,  il  n'y  avoit  que  feu  mon  frère 
et  ledict  Vintemille.  Et  suftira  encoires,  pour  éviter 
la  despence,  quil  n'y  aile  que  lesdictz  sieurs  de  Van- 
toux  et  Vintemille.  Et  quant  il  y  fauldroyt  estre 
troys,  semble  que  les  genlilhommes  y  sont  plus  pro- 
pres que  les  gens  de  robbe  longue,  d'aultant  qu'il 
est  question  de  matière  d'estat;  aussi  que  ces  gens 
du  cousté  de  delà  qui  sont  hoguyns  respectent  fort 
la  noblesse.  Vostre  Majesté  pourra  envoyer  ung  pou- 
voir pouruug  procureur  qui  requerra  pour  vous,  et 
je  y  nommeray  quelque  bomme  de  bien  et  d'esperit, 
pour  faire  les  réquisitions.  Cela  est  le  plus  pour 
requérir  contre  les  partyes  qui  tiennent  les  terres  et 
lesfairerespondre  par  devant  lesdictz  commissaires. 
Je  vous  envoyé  ung  double  de  la  commission  qui 
fut  dépescbée  à  Taultre  foys,  et  ne  fauldray  à  obéyr 
à  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  en  commander. 

Sire,  je  prie  à  ]\ostre  Seigneur  vous  donner  en 
santé  très  longue  et  très  beurouse  vie. 

De  Norges,  près  Dijou,  ce  if  septembre  15C7. 

Vostre  Majesté  advisera  aussi  ce  que  l'on  fera 
touchant  la  forayne,  et  pour  les  terres  de  surséance 
qui  sont  au  duché  de  Bar. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 

serviteur. 

TAVANES. 

Bibl.  do  rinslitut,  coll.  Codefroy,  ms.  257,  f.  IC,2.  —  Original. 
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147.    AU    ROI 

Dijon,  26  scptombro  lo67. 

• 

Sire,  depuis  mes  lettres  escriptesj'ay  esté  adverty 
que  de  toutes  les  villes  sortent  gens,  mesmes  sor- 
tirent ycr  de  Beaulne  en  plain  jour  devant  tout  le 
monde  environ  six  vingtz  hommes  armez  tout  à  des- 
couvert de  corceletz,  arquebuses,  pistolletz  et  toutes 
aultres  armes,  entre  lesquelz  il  y  avoit  trente  bons 
chevaulx,  et  sortit  (juant  à  eulx  le  lieutenant  de 
bailly  nommé  Massot.  J'ay  de  tous  les  coustezadver- 
tissemant  que  tous  sortent  en  campaigne  depuis  hier 
et  ne  puis  descouvrir  encoyres  le  chemyn  qu'ilz 
veullent  tenir.  Tout  ce  que  je  puis  est  de  dépescher 
par  toutes  les  villes  do  frontières  et  places  fortes 
pour  me  tenir  sur  mes  gardes,  cl  faiie  [)i'(ndre  les 
armes  à  ceulx  de  l'ancienne  religion  pour  la  garde 
d'icelles.  Il  m'est  malaisé  promplemant  assambler 
des  gentilhommes,  mesmes  (jue  chascun  est  empes- 
ché  pour  soy.  Voslre  Majesté  pourvoyra  si  hiy  plaict 
à  nous  faiic  avoir  des  forces  el  de.  Targenl,  et  à  ce 
qu'elle  scet  estre  nécessaire  Je  dépesche  le  sieur  de 
Vantoux  à  (Ihfdon  et  Mascon,  duquel  Mascon  man- 
dcrés,  sy  vous  Iplaîl],  au  sieur  de  la  (luielie  d(*  ne 
désanq)ai'er.  Je  donneray  ordre  à  ce  que  je  pourray 
du  costé  de  de(;a.  Il  n'y  a  (pie  trente  soldalz  en  la 
citadelle  de  Cliàleii  ipii  est  trop  peu  des  troys  partz, 
V(Mi  (pTi'lli^  iin[)()rle  tant  el  le  grand  nomlu'e  d'arlil- 
lerye  {\m  y  est. 
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De  sortir  en  la  canipaigne  pour  cmpeschcr  leurs 
forces,  c'est  chose  qui  m'est  impossible.  11  en  demeu- 
rera beaucoup  de  ladicte  religion  tant  de  vaus  ofis- 
siers  que  aultres  dedans  les  villes  qui  nous  tiendront 
en  grand  soupson.  Il  plaira  à  Vostredicte  Majesté 
mander  comme  Ton  s'y  gouvernera.  Je  feray  le 
moings  mal  qu'il  me  sera  possible  tant  aux  champs 
que  aux  villes,  attendant  vostre  commandement  et  le 
retour  de  ce  porteur  qui  vous  dira  le  surplus  et  que 
j'ay  dépesché  en  dilligence.  Enchères  que  ceulx  de 
ladicte  relligion  soient  moins,  sy  esse  que  levant  les 
premiers  leurs  troupes  ilz  auront  les  bons  soldatz. 
Car  là  où  le  soldat  trouve  à  gaigner,  il  n'est  plus 
question  de  religion.  Vostre  Majesté  scet  que  je 
n'ay  nulles  forces  et  que  les  premiers  qui  frappent 
font  telz  coups  qu'il  est  malaisé  à  réparer.  Par  quoy 
est  nécessaire  que  Vostre  Majesté  y  pense  pour  son 
estât,  et  y  promptemant  remédier.  Et  me  suffit  de 
donner  ordre  aux  villes  de  frontière,  car  il  est  né- 
cessaire de  remédier  dans  le  plat  pays,  comme  à 
Aucerre  et  aultres  villes  qui  sont  sur  les  rivières, 
qui  fournissent  Paris.  En  la  pluspart  des  places  for- 
tes ont  esté  cassez  plusieurs  morte-payes,  et  ce  peu 
quy  y  est  n'est  point  payé.  Je  doubtc  fortd'Avalon  qui 
est  ung  lieu  fort  aisé  à  fortiffier.  A  Semeur  qui  est 
un  g  chasteau,  où  il  y  avoit  des  mortes  payes,  à  Tal- 
lant  et  Saulx  le  Duc,  n'y  a  persomie,  et  n'y  a  plus 
que  les  cappitayncs  qui  ne  résident  point;  elles  sont 
fort  bonnes  pour  ce  temps  et  seroyent  malaisées  à 
reprendre;  sera  bon  d'y  remectre  quelques-ungs. 
Vient  à  noter  qu'il  y  a  infmiz  chasleaux  de  gentil- 
hommes  qui  sont  forlz,  qui  serviroyent  pour  ceulx 
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qui  vouldroyent  tenir  la  campaigne  mesmes  en 
yver  ;  lesquelz  chasteaux  pourroyent  tumber  es 
mains  de  ceulx  de ladicte religion,  soit  par  surprinse, 
d'aultant  qu'en  la  pluspart  ne  se  tient  que  quelque 
consierge,  ou  bien  du  gré  de  ceulx  à  quy  y  sont;  et 
seroyt  ung  préjudice  tel  que  l'on  peult  penser  pour 
commander  aux  villageoys  et  plat  pays,  rompre  les 
chemins,  les  marchez,  affamer  les  villes;  par  quoy, 
si  l'on  le  treuve  bon.  fauldroyt  faire  une  ordonnance 
là  dessus.  Durant  les  troubles  en  fut  faict  une  dont 
j'envoye  le  double.  Syre,  il  plaira  à  Vostre  Majesté 
ordonner  diligemmant  là  dessus,  car  il  est  plus  que 
nécessaire  pour  vostre  service. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  Ms.  4635,  f.  -20.  —  Minute. 


148.    A   LA    REINF-MERE 

Dijon,  56  spptcmbio  1567. 

Madame,  vous  verrez  ce  que  j'escrips  au  Roy,  et 
pour  aullant  que  j'estime  que  vous  aurez  plusieurs 
alarmes  d'ailleurs,  encoires  qui  soit  bien  nécessaire 
de  prendre  garde  aux  personnes  de  Voz  Majestés, 
je  ne  vous  en  diray  aultre  chose  et  vous  suplieray 
très  humblement  faire  expédier  ce  porteur  le  plus 
soudain  (pie  faire  se  pourra,  aflin  (pie  je  sache  com- 
ment jauray  à  me  gouverner  pour  le  service  de  Voz 
Maj(\sle/,  pour  lequel  ma  vie  ne  sera  jatuais  espar- 
gnée. 

Madame,  etc. 

De  Dijon,  co  xxvi«  septembre  1567. 

Dibl.  Nul.  —  Fonds  fiançais  —  M«.  1635,  f.  il.  —  Minute. 
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149.   AUX    MAIRE  ET    ECHEVINS    DE   BEAUNE 

Dijon,  27  soptombro  loG7. 

^ïossieurs,  j'ay  rcceu  voz  lettres  (1)  contenant  que 
depuis  le  département  de  Monsieur  de  Vantoux, 
Bénigne  Hityer  filz  du  greffier  de  vostre  chambre, 
qui  s'estoyt  retiré  avec  les  aultres  de  la  nouvelle 
religion  de  vostre  ville ,  y   est  rentré    et  vous   a 
demandé  les  clefz  de  ladicte  chambre  de  vostre  con- 
seil, pour  y  rentrer  comme  auparavant  ;  ce  que  vous 
trouvés  fort  dangereux,  estants  tous  les  tiltres  et 
papiers  ensemble  voz  municions  en  icelle ,  et  que 
ledict  Hityer  est  de  ladicte  religion  et  des  plus  affec- 
tionné. Sur  quoy  vous  me  demandés  advis.  Vous 
sçavez  que  je  vous  ay  tousjours  recommandé  le  ser- 
vice du  Roy,  le  repos  publicq  et  la  seurté  de  vostre 
ville .  Par  ainsi,  puisque  ledict  Hityer  s'est  retiré  avec 
les  aultres  qui  ont  prins  les  armes  contre  la  volunté 
de  Sa  Majesté  et  sorty  de  vostredicte  ville,  vous  y 
debvés  commectre  ung  aultre  en  son  lieu,  homme 
de  bien,  jusques  par  Sadicte  Majesté  aultremant  en 
soyt  ordonné.  Et  toutesfoys  où  il  vouldroyt  venir 
devers  moy  pour  me  remonstrer  quelque  chose, 
vous  ne  luy  empesclierés  la  sorlye  de  la  ville. 

¥A  pour  le  regard  des  aultres  de  ladicte  religion 
de  vostredicte  ville,  vous  adviserés  de  n'en  laisser 
sortir  aucun,  affin  q  Tilz  ne  suyvent  les  aultres;  et 


(1)  En  date  du  mtînio  jour.  (Ms.  4036,  f.  23.) 
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pareillement  s'il  en  revient  de  ceulx  qui  estoyent 
partiz  avec  les  dessusdicts,  vous  ne  les  laisserés 
rentrer,  affin  qu  ilz  ne  monopollent,  jusques  à  ce 
qu'il  en  soyt  aultremant  ordonné.  Et  vous  gouver- 
neras, quoy  qu'il  en  soyt,  tousjours  sans  tumulte. 
Monsieur  de  Yantoux  sera  bien  tost  de  retour  devers 
vous,  par  lequel  vous  vous  gouvernerés.  Priant 
Dieu,  etc. 

De  Dijon,  ce  xxvii«  septembre  1567. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4636,  f.  27.  —  Minute. 


150.   AU    ROI 

Dijon,   î9  septembre  1567. 

Sire,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escript  par  de 
Sirey,  ceulx  de  la  nouvelle  religion  qui  ont  prins  les 
irmes  sortirent  de  tous  les  endroilz  de  sce  gouver- 
aemant  la  nuit  de  jeusdy  dernier,  et  cheminarent 
lotte  la  nuit  et  tout  le  jour  par  divers  endroilz  droit 
ï  Tanlley  (1),  maison  de  Monsieur  d'Andellot,  à  sce 
:}ue  l'on  m'a  adverty  ;  des  susditz  endroitz  ilz  peu- 
vani  estre  de  sis  à  sept  ccntz,  sans  y  comprandre 
l'Auxois  et  l'Auxerrois  ;  auquel  lieu  de  Tanllay  et  aus 
environs  y  avoit  jà  grant  trouppe  de  gens  tant  de 
piet  que  de  cheval,  et  la  plus  grant  part  de  cheval 
î'estant  montlré  de  longue  mein,  puisse  que  Vostre 
Majesté  a  esté  adverlio,  et  y  en  arrivoit  de  toutles 
parz  :  de  les  empescher  de  sorltir  oinssy  à  l'inipro- 

(1)  Tanlay  (Yonne),  à  9  kil.  de  Tonnerre. 
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visto,  c'est  chose  inpossihle,  car  ilz  sont  à  xx  lieues 
dellà  et  joings  ensamble  premier  que  Ton  en  sceust 
estre  adverly  ;  et  pour  les  en  guarder,  falloit  souz  les 
précédenlz  addvertissemantz  qu'il  vous  eust  plu 
commander.  J'eusse  bien  faict  partir  quelques  gens 
après  eulx,  mais  estant  en  doubto  du  chemin  qu'ilz 
tenoyent,  je  fuz  contrainct  envoyer  en  dilligensse 
par  toutes  les  places  fortes.  Les  ungs  tiennent  qu'ilz 
vont  droict  à  Vallery  (1),  les  aultres  dient  qu'ilz  vont 
là  où  est  Yostre  Majesté,  et  ont  faict  semer  ung 
bruict  parmy  ceulx  de  l'ancienne  religion  qu'ilz 
vont  pour  réformer  tant  de  subcides  qui  sont  gectez 
sur  le  peuple,  le  tout  pour  les  attirer  à  leur  dévotion, 
et  court  à  ceste  heure  parmy  le  pouvre  peuple,  les 
plus  ignorans  de  ladicte  ancienne  religion.  Vostre 
Majesté  scet  combien  cela  est  mauvais  et  dange- 
reux. Je  mectray  peyne  d'amortir  ce  bruict  le  plus 
qu'il  me  sera  possible.  Hz  font  leur  compte  d'estre 
plus  de  quarante  mil;  mais  s'ilz  sont  tous  aussi  gens 
de  guerre  que  ceulx  qui  sont  partiz  de  ce  pays,  ilz 
ne  sont  pas  fort  à  craindre.  Et  se  vantent  da- 
vantage d'avoir  six  mil  reistres  par  lavoye  du  conte 
palatin.  Qu'ilz  n'ayent  des  Allemantz,  cela  n'est  pas 
à  négliger,  car  j'ay  entendu  qu'il  a  passé  près 
Goiffy  (2)  ces  jours  passez  huict  hommes  à  cheval 
chargez  d'argent,  davantage  que  depuis  six  jours 
ont  passé  à  Saulieu  douze  AUomans  en  bon  équip- 
page,  portans  tous  des  pistolletz,  qui  alloient  de- 
vers Tanlay. 


(1)  Vallery  (Yonne;,  ;i  \\)  kil.  de  Sens. 

(2)  Coiiry-le-Haul  (Haule-Marne),  à  35  kil.  de  Laugres. 
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Il  est  demeuré  ung  grand  nombre  de  ceulx  de 
ladicte  nouvelle  religion  et  les  princippaulx  tant  de 
voz  officiers  que  aultres.  Pour  éviter  les  inconvé- 
nienlz  et  jusque  l'on  voye  que  deviendra  leur  entre- 
prinse,  j'ay  ordonné  que  l'on  ne  les  laissast  point 
sortir  des  villes  de  frontière,  et  aussi,  si  quelques- 
ungs  reviennent,  que  l'on  ne  les  laissast  point  ren- 
trer. 

Je  suis  tousjours  attendant  la  responce  par  ledict 
de  Cirey  de  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  ordon- 
ner pour  ce  pays,  où  il  n'y  a  forces  ny  argent,  et 
noz  villes  en  Testât  que  je  vous  ay  mandé  par  cy- 
devant.  Nous  avons  employé  ce  qu'il  vous  avoitpleu 
ordonner  à  commancer  à  revestir  ung  boullevert  en 
ceste  ville  etungauUre  en  la  citadelle  de  Chàlon,où 
il  se  trouvera  que  l'argent  a  esté  fort  bien  mesnagé; 
mais  il  fault  bien  mectre  la  main  ailleurs,  car  s'il 
nous  survenoit  ung  alïaire,  estans  les  places  ainsi 
qu'elles  sont,  il  en  y  a  où  l'on  seroyt  fort  bien  em- 
pesclié.  Je  supplie  très  humblemant  à  Vosire  Ma- 
jesté considérer  le  tout  el  m'en  commander  sa 
vol  un  té. 

J^es  dessusdicts  qui  sont  partiz  ont  mené  beaucoup 
déjeunes  garsons  île  quatorze  à  dix  sept  ans  et  des 
villageoys  et  ont  faict  semer  ung  bruict  que  je  les 
vouloys  faire  tuer  pour  les  faire  pai'lir  de  leurs  mai- 
sons, occasion  que  je  n'ay  pas  envoyé  après  oulx  sur 
la  queue;  car  l'on  en  oust  bien  peu  atlrapper  quel- 
ques-ungs  de  ceulx  qui  ne  peuvent  chemyner,  et  ce 
affin  de  les  garder  d'user  de  faulces  excuses,  car  il 
ne  se  trouvera  pas  qu'ilz  ayent  eu  une  cbiquenaulde 
en  ce  pays  mesmes  pour  le  faict  de  la  religion,  où 
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ilz  ont  esté  fort  Lien  maintenuz  en  toute  seurté. 
Voilà  la  belle  occasion  de  prendre  les  armes  (1). 

Sire,  depuis  mes  lettres  escriptes,  j'ay  recouvert 
ung  double  de  certains  articles,  dont  il  y  en  a  plu- 
sieurs telz  semez  parmy  ceulx  de  la  nouvelle  reli- 
gion (2). 

Sire,  etc. 

De  Dijon,  ce  xxix»  septembre  1567. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4G3:i,   f.  iCi.  —  Miiuito. 


151.   A   LA  REINE-MKRE 

Dijon,  29  soptoinbro  1j67. 

Madame,  vous  verres  ce  que  j'escrips  au  Roy.  Je 
vous  supplie  très  humblemant  que  j'aye  de  voz  nou- 
velles, aflin  que  je  sçache  ce  que  j'auray  à  faire  et 
qu'il  plaise  ta  Vos  Majestez  ne  me  laisser  si  despour- 
veu  de  forces  et  d'argent  que  vous  féistes  aux  aul- 
tres  troubles.  Davantage  il  n'est  plus  possible  que  je 
puisse  porter  les  fraiz  que  j'ay  supportés  jusques  à 
icy;  au  lieu  de  m'augmenter  ma  pension,  comme  il 
vous  avoit  pieu  me  dire,  je  me  retrouve  que  je  n'en 
ay  point  du  tout.  Je  feray  ce  que  Vostre  Majesté  me 
commandera  tant  que  ma  vye  pourra  durer. 

Bibl.  Nat.  —  FoikU  français.  —  .Nh.  '.iKJd,  f.  27'^'.  —  Minute. 


(1)  Ce  parafïrnphe  ne  me  paraît  pas  à  sa  place.  Comme  cette  minule 
est  In's  charj^ôe  de  corrections  et  de  renvois,  il  est  probable  qu'il  a 
été  placé  ailleurs  sur  l'orii^inal. 

(2)  Le  m»}me  jour,  Cbarles  IX  lui  écrivit  pcir  lui  faire  connatire 
l'eiilrcpri.-^e  tonf '>efi  Mcau.x  contre  sa  personne.  (Port.  Fontetle  40,  f.  29. 
—  Cf.  ms.  Wii,  1.   .Cet  /.a.) 
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152.    AU    ROI 

Dijon,   1  oclobro  \o61. 

Sire,  vous  avez  de  ceste  heure  peu  entendre 
comme  Auserre,  dont  je  vous  avoys  par  cy  devant 
escript  estre  en  grand  double,  a  esté  prinspar  ceulx 
de  la  religion  qui  se  dit  réformée;  d'aultre  part 
ayant  commandé  à  Monsieur  de  La  Guiche,  gou- 
verneur de  Mascon,  y  a  plus  de  quinze  jours  se  re- 
tirer dans  ledict  Mascon  pour  y  donner  ordre,  et 
qu'il  y  avoit  quelque  aparance  non  toutesfois  des- 
couvertes que  ceux  de  ladicte  religion  faisoient  quel- 
que entreprinse,  ainsy  que  je  vous  avoys  mandé. 
J'ay  entendu  qu'ilz  ont  saisi  ledict  Mascon;  n'ay 
encoires  sceu  sy  ledict  La  Guiche  estoit  dedans  ou 
non.  Je  ne  vous  mande  point  aussy  le  nombre  de 
gens  qui  ont  estez  tuez  dedans.  Vostre  Majesté  le 
saura  cy  après. 

Vostredicte  ^Lijestô  sçait  Testât  de  ce  pays  pour 
r«'n  avoir  advertye  plusieurs  fois  et  mesmes  depuis 
ces  troubles  commansez  sans  en  avoir  heu  aulcune 
responce  :  sur  (pioy  il  vous  plaira  m'en  commander 
vostre  volunté.  Au  demeurant,  Sire,  le  commissaire 
La  Barre  avec  le  contreroleur  Bénigne  présent  por- 
teur ont  esté  par  d  'sà  pour  faire  racoustrerTartille- 
rye  dans  les  places,  où  je  vous  puis  asseurer  qu  ilz 
ont  auUaiit  bien  mesnagé  l'argent,  (jui  leur  avoit 
esté  baillé,  (ju'il  eust  sceu  estre,  ayant  de  peu  faict 
beaucoup.  Sy  Vostredicte  Majesté  leur  eust  encoires 
faict  doimer  dmix  mil  IVans,  ilz  eussent  mis  toute 
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l'artillerye  de  ce  pays  en  sy  bon  estât  qu'il  n'y  eust 
rien  faillut  de  cinquante  ans.  Je  vous  su[)lie,  s'il  est 
possible,  les  voulloir  renvoyer  avec  argent.  Sire,  je 
ne  vous  escrips  point  tout  ce  que  je  pourroys  bien, 
sachant  que  les  chemins  ne  sont  pas  seurs. 
Sire,  etc. 

De  Dijon,  ce  premier  octobre  1567. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  'J635,  f.  28.  —  Minute. 


153.    AU    LIEUTENANT    DE    MAÇON 

I  Dijon,  5  octobre  1567. 

Monsieur  le  Lieutenant,  j'ay  receu  voz  lettres  et 
suis  bien  merry  qu'il  faille  que  ceulx  de  Mascon 
se  mectent  tousjours  en  peine  et  y  mettent  les  aul- 
tres.  Toutesfoys  pour  éviter  plus  grandz  inconvé- 
niens,  il  me  semble  que  vous  et  eulx  avés  bien  faict 
de  passer  le  concordat  ;  et  quant  ce  eust  esté  le  bon 
plaisir  du  Roy,  je  les  y  eusse  aussi  bien  faict  entre- 
tenir que  en  l'aultre  manière  qui  leur  estoyt  permis; 
mais  d'aultant  qu'il  est  question  d'un  eedict,  où  je 
ne  puis,  comme  vous  et  eulx  sçavés,  bonnemant 
toucher  sans  la  volunté  du  Roy,  je  suis  d'advis  d'en 
advertir  Sa  Majesté,  mesmes  luy  persuader  le  trou- 
ver bon,  et  y  envoiray  homme  exprès,  si  les  deux 
partyes  le  veuUent  ainsi.  Et  ce  pendant  je  suis  d'op- 
pinion  que  le  concordat  tienne  d'une  part  et  d'aul- 
tre,  que  l'on  oblye  toutes  choses  et  que  l'on  vive  en 
tranquilité.  Si  ceulx  de  la  religion  veuUent  garder  ce 
petit  chastoau  qui  y  est,  attendant  que  j'aye  ratiffié 
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suyvant  ce  qui  est  dans  ledict  concordat,  j'en  suis 
bien  de  cet  advis;  mais  il  fauldroyt  aussi  que  après 
la  ratiffication  dudict  concordat  le  cappilayne  qui 
estoyt  dedans  ledict  cliasteau  y  fust  remys.  Et  ce  pen- 
dant il  fault  que  toutes  hostilitez,  réparassion,  forti- 
fication, euvitaillemant  et  fasson  de  guerre  cesse  et 
letrafiq  de  marchandises  devienne  libre.  J'ay  advisé 
d'y  envoyer  mon  secrétaire  présent  porteur,  qu'ilz 
congnoissent  tous  qui  est  de  Mascon,  mais  il  fauldroyt 
qu'ilz  lui  baillassent  quelc'ung  de  la  religion  pour 
Taccompaigner,  affm  qu'il  peust  passer  à  seurté. 
Vous  négocyerés  ceste  affaire,  Monsieur  de  Van- 
toux  et  vous  en  toute  seurté.  Qui  est  Tendroyt,  etc. 

De  Dijon,  ce  v»  octobre  1jC7. 

Bibl.  Nat.  —  Fondi  fi\uii.;iiH.  —  Mi.   503'.,  f.  136,  —  Miiuilo. 


ioi.  AT  1U)I 

Oijoii,    Il  oclol)ro  loG7. 

Syre,  vous  avez  entendu  la  prinse  de  Mascon  par 
ceulx  qui  se  dientde  larelligion  réformée,  à  KKjuelIe 
])rinse  fut  détognu  vostre  lieutenant  au  bailliage,  et 
despuis  relâché  pour  nie  venir  faire  entendre  cor- 
laiu  concordai  faicl  cnli'c  Tuik*  et  l'aulli'i^  ri'lligion 
en  ladicte  ville,  UnpielilzdiMnandoytMit  oslreratlilTyé, 
chose  ([ue  j(^  ne  Irur  ay  voullu  accorder  sans  vostre 
commandement,  joint  (jn'il/  cntendoient  lailicterat- 
tilficalion  estre  aprcz  faicli'  [)ar  Vostre  Majesté.  Kt 
m'a  semblé  pour  faire  cesser  les  armes  d'une  part 
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etd'aultrc,  et  y  mectre  la  paix,  vous  donner  adviz 
deKuir  volhnilé  (lui  no  tond  sinon  à  bonne  fin  pour 
le  repos  de  toutes  les  deux  partyes.  Par  quoy  je 
leur  ay  accordé  de  vous  envoyer  ce  porteur  pour  le 
conduyre  et  passer  seurement,  et  l'ay  faict  accompai- 
gner  de  Tung  des  leurs,  à  qui  esté  promis  seurté(l). 
Je  supplie  très  humblement  Vostredicte  Majesté 
peser  ce  faict,  car  il  me  semble,  sauf  toutesfoysvos- 
tre  oppinion,  que  cella  n'importe  pas  beaucoup  et 
demeurera  vostre  pays  en  repos  de  ce  costé  là.  Je 
ne  fauldray  obéyr  à  ce  que  il  vous  plaira  me  com- 
mander. Le  plustost  faire  rcsponce  c'est  meilleur 
pour  y  faire  cesser  toute  hostillité. 

Uibl.  Nat.  —  Tonds  fiançais.  —  Ms.  ^GG."),  f.  30.  —  Minulo. 


155.   AUX   MAIRE   ET    ECIIEVIXS    DE   MAÇON 

Dijon,  14  octobre  loGT. 

Messieurs,  suyvant  ce  (jne  j'avois  jà  mandé  à 
monsieur  le  Lieutenant  de  Mascon,  et  ce  que  vous  a 
faict  entendre  mon  secrétaire,  j'ay  dépesché  en  court 
et  ay  escript  au  Pioy,  comme  vous  pourrez  veoyr 
par  la  cop[)ie  que  Brunetvous  envoyé.  Ce  pendant 
je  vous  ay  bien  voullu  faire  ce  mot  à  ce  que  vous 
ayés  à  mectre  en  toutte  liberté  les  catholicques  de 
ladicte  ville,  et  qu'il  leur  soit  loisible  d'aller  et  venir 


(1)  o  Ctnix  (In  Mascon  t'-lonnez  offrent  obéissance  et  suspension 
d'uraics  au  sieur  de  Tavanes,  (jiii  prend  occasion  (Tenvoyer  au  Boy 
ecnrenicnl  en  la  compagnie  d'un  des  principaux  de  leur  ville,  pour 
procurer  leur  ruine,  et  sçavoir  du  Uoy  t^'d  se  t^crvirait  de  lui  avec 
ses  forces  ji  Paris  ou  en  son  gouverncuienl.  »  {Mémoires  de  Tavanes, 
Qu.  15G7.) 
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en  la  négotiation  de  leurs  affaires,  comme  ilz  faisoient 
auparavant,  sans  leur  faire  mal  ny  desplaisir,  et  que 
vous  ayés  à  lever  tout  soupçon  pendant  l'allée  et 
venue  dudict  Brunet  et  de  Guérin;  car  de  ma  part 
je  n'ay  délibéré  d'aulcune  chose  attenter  ny  soulfrir 
estre  attentée  que  je  n'aye  nouvelles  de  Sa  Majesté. 
Qui  vous  doibt  donner  occasion  de  tenir  vostre  ville 
ouverte  avecques  tout  commerce,  comme  aupara- 
vant; à  quoy  m'asseurant  que  ne  ferez  aulcune  diffi- 
culté, ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  pryant  Dieu 
vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Dijon,  ce  xuii^  octobre  1507. 

Bibl.  Nul.  —  VoiuU  français.  —  M-i.  1G3:;,  fol.  31.  —  Minute. 


456.   AU   GRAND  PRIEUR   DE  CHAMPAGNE  (I) 

Dijon,  14  octobro  loGT. 

Monsieur  mon  cousin,  vous  avez  entendu  Toulra- 
geuse  entreprinse  qui  a  esté  faicte  ces  jours  passés 
sur  la  personne  du  Roy  et  sur  son  estât,  et  la  néc- 
cessité  où  Sa  Majesté  se  treuve  présentement  du 
secours  de  ses  bons  et  loyauk  subjeclz,  lesquelz  il 
m'a  mandé  faire  assembler  pour  l'aller  Ireuver  avec 
toutes  les  forces  qui  se  pourront  faire  pour  sondict 
secours;  et  pour  ce.  Monsieur  mon  cousin,  (pio  ceste 
occasion  est  la  plus  grande  que  nous  saurions  jamais 
avoir  pour  faire  service  au  lloy,  et  où  j'espère  que 
les  gens  de  bien  seront  mieul.\  recongneuz,  je  vous 


(I)  Jean-PhilibiTl  de  FoissyChamcsson,  de  l'ordre  de  Mallo.  Le 
grand  prieuré  de  Champafîue  cHail  un  des  trois  prieurés  de  la  lauguo 
Ue  Frauce,  et  comprenait  viugl-quatre  couuuauderic5. 
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ay  bien  voullu  faire  la  présante,  affin  que  cesto  belle 
partie  ne  se  joue  sans  vous,  vous  priant  vous 
Ireuver  dedans  la  fin  de  ce  mois  en  ce  lieu  de  Dijon, 
avec  voz  armes  et  clievaulx,  et  tant  de  gens  de  bien 
que  vous  pourrez  assembler  à  cheval,  affin  que  nous 
advisions  les  moyens  de  secourir  nostre  maistre  et 
souverain  seigneur;  à  quoy  j'espère  que  Dieu  favo- 
risera comme  ajuste  et  saincte  querelle,  qui  est  en 
somme  le  subject  des  lettres  que  le  Roy  m'en  a 
escriptes,  dont  vous  avez  peu  veoir  le  double  que 
j'ay  envoyé  en  plusieurs  lieux.  Mais  je  vous  prie  ad 
ce  ne  faillir  d'aultant  que  vous  aymez  vostre  réputa- 
tion et  que  vous  estimez  la  foy  et  obligation  natu- 
relle que  nous  avons  à  nostre  prince.  Et  pour  ma 
part  je  tiendray  la  main  à  mon  pouvoir  que  le  ser- 
vice que  vous  ferez  au  Roy  en  cest  endroict  sera 
fort  bien  recongneu.  Qui  est  l'endroict  de  mes  affec- 
tionnées recommendations  à  vostre  bonne  grâce, 
priant  Dieu,  Monsieur  mon  cousin,  vous  donner  en 
santé  bonne  et  loncçue  vie. 

De  Dijon,  ce  xiiiF  d'octobre  1367.  * 

Vostre  plus  scur  et  meilleur  amy, 

TAVANES. 

nibl.  Nit.  —  Fonds  fraii.aM.  —  Ms.  .ih3'.,  f.    lOG.  —  Ori?;inal  (\). 


(1)  An  f.  suivant  du  luènie  nis.  ?c  trouve  une  lettre  identique,  en 
finie  du  même  jour,  ndressi^e  k  M.  de  SafFres  Cf.  au  port.  Fontelle  XL, 
f.  31-35,  cinq  expédilloos  qui  paraissent  n'avoir  pas  «Hé  envoyi'es  de 
celle  l»*llre.  Trois  iturienl  le  mol  Mmsii'ur  suivi  d'un  blunc  pour  le 
nom  de  la  personne  à  (jiii  elles  devaient  èlre  adressées,  et  deux 
porl»nt  Monsieur  mon  cousin,  l'^lh.'s  étaient  destinées  aux  commaa- 
dants  des  places  lorles  ou  aux  principau.x  geulilshommes  de  la  pro- 
vince. 
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157.    AU    CARDINAL    DE    LOURAIiNE 

lo  oclobro  1567. 

Monseigneur,  j'ay  receuz  vaus  lettres  et  ay  faict 
responsse  premièremant  aus  lettres  que  Monsei- 
gneur le  Kardinal  m'escript  par  Raigni,  et  despuis 
par  le  capitaine  Montellier  et  enchores  despuis, 
responsse  bien  ample  à  sce  que  Monsieur  Vetris 
m'aportta  de  la  part  de  Messieurs  vos  honcles  et  de 
vostre  part,  par  ung  gentilhomme  de  mondict  sei- 
gneur le  Kardinal.  Vous  voirez  s'il  vous  plait  sce  que 
je  mande  à. . .. ,  auquel  j'escribz  bien  amplemant  mon 
adviz  sur  sce  qu'il  a  pieu  à  luy  et  à  vous  me  deman- 
der. Je  vous  suplie  très  humblemant  veoir  l'expé- 
dission  et  m'en  faire  mander  la  résolussion  qu'aurez 
prinse  par  dellà. 

Monseigneur,  je  me  tiendray  tousjours  très 
heureulx  de  pouvoir  faire  servisse  au  Roy  et  à 
toutte  vostre  maison ,  et  prie  à  Nostre  Seigneur 
vous  donner  très  bonne  et  longue  vie. 

llibl.  Nat.  —  Fonds  françaU.  —  Ms.  463i,  f.  4.  —  Minute. 


158.    A    M.    m:   MAUTIGNY 

Dijon,  2S  oclobro  1567. 

Monsieur  de  Martigny,  j'ay  reccu  vos  lettres  et 

vous  remercie  fort  alToctucusement   de  la   bonne 

volonté  que  me  portez  et  touchant  le  service  que 

désirez  me  faire  de  vostre  cheval,  lequel  je  vous 

li 
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prye  faire  venir  à  Chaslilloii  le  m'  du  mois  prochain 
et  me  mander  le  prix  d'iceluy,  afin  (jue  l'on  n'ayt  la 
peyne  d'envoïer  à  Bremur.  Vous  me  ferez  fort  grand 
plaisir,  que  j'espère  recongnoistre  à  Tendroict  où 
vous  voudrez  employer  et  d'aussi  bon  cueur  que  je 
prye  le  Créateur,  etc. 

De  Dijou,  ce  xxviiic  croclobrc  laC7. 

Lollre  l'uinnniiiititu'u  j)ai-  M.  Eelouard  de  lîai-iliC'ieiiiy.  — Oriyina!. 


159.   DEPECHE  ENVOYEE  A  LYON 

M  octobio  lo67. 

La  ville  de  Metz  est  prinse  par  Ossansse,  Salcede, 
le  président  et  Royta  l'ingénieur  frère  de  l'ingé- 
nieur de  la  citadelle  de  Lyon,  qui  sce  sont  décla- 
rez pour  ceulx  de  Chastillon.  La  citadelle  tient  fort; 
le  sieur  de  Guise  pour  la  secourir  arrive  aujour- 
d'huy  à  Thoul  avecque  xxi  compaignies  et  m.  che- 
vaulx  ;  et  Tentreprise  de  nous  joindre  retardée 
jusques  au  xv^  du  prochain,  qui  pensent  estre  de 
retour  à  Genville,  avoir  reprins  Metz,  establi  bonne 
guarnison  en  Lorraine ,  à  l'évesché  de  Metz  et 
Luxambourg  qui  sce  gouverne  par  inteligensse,  pour 
empêcher  leur  reistres  de  vegnir  (1).  L'on  a  congnu 


(1)  D'Ansance,  commandant  de  la  garnison  de  Metz,  ùtait,  dit-on, 
d'accord   avec  les  luifrucuols;   mais  il  n'osa  les  seconder  jusqu'au 
bout,  leur  livrer  la  citalelle  ,  et  contribua  à  romellre  la   ville  sous 
^'autorité  du    roi.    {Histoire  de   Metz,    jiar    les  Bénédictins,   t.   111 
p.  93-94  ) 

Cf.   sur  les  mouvements  de  troupes  .]ni  se  faisaient  en   Lorraine 
et  sur  rexfiédilion  à  laquelle  Tavanes  allait  coopérer  activement,  les 
ctlres  qui  lui  furent  adressées  pendat:t  tout  le  mois  d'oclobre  par  le 
cardinal  de  Lorraine.  (Ms.  iCO,  f  7  1o.) 
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par  des  paquetz  que  l'enttreprise  n'estoit  que  jus- 
que aprez  que  nous  serions  parttiz,  et  ne  penssoient 
que  debmeurissions,  tant  penssoient  prandre  la  cita- 
delle par  le  moyen  des  reistres,  yverner  là  leur 
armée,  sce  faire  roys  de  la  Lorreyne.  Il  n'y  a  nul 
reistres  enchères  dessa  le  Rhin.  Or  il  fault  veoir  sy 
vous  avez  moyen  d'assaillir  Mascon.  Poncenat  a 
huit  cenz  honanes,  et  quattre  cens  qui  luy  vont  de 
Borbon,  sans  les  gens  de  cheval  et  sce  qui  estoit  dans 
la  ville.  Il  fault  reguarder  quel  moyen  il  y  a  de  l'at- 
trapper  avant  qu'ilz  renttrent  dedans  ;  je  ne  cognois 
le  païs  de  Dombes;  le  guardant  d'enttrer,  l'on  en 
auroit  beaucoup  meilleur  marché;  s'il  estoit  chassé 
dudit  Dombes,  sce  peult  faire  que  sans  s'arrester  à 
Mascon  il  enttreroit  en  laBourguongne,  ouz  il  seroit 
facille  àdeiraire,  ouz  du  moins  le  chasser  loing  dudit 
Mascon  par  le  moyen  de  la  cavallerie  que  je  foys 
retorner  pour  ceste  exécussion,  et  envoie  le  sieur  de 
Vantoux  pour  faire  tegnir  preste  l'artilierye;  mais 
nous  avons  peuz  de  pouldre,  à  cause  que  vous  en 
avez  cinquantte  milliez  de  la  nostre  que  cmi)urtta 
Monsieur  de  Nemours,  la(iuelle  il  fault  numméniant 
rapportter,  ouz  nous  tirerions  court.  Nous  y  mey- 
iierons  les  Souysses,  s'ilz  y  veullent  aller,  atandant 
les  Grisons;  je  creins  qu'ilz  ne  vculleiit  marcher  sans 
faire  monstre,  et  il  n'y  a  i)as  ung  graiit  hlaiiii  par 
dessa.  Nous  ne  pouvons  foriiir  [)lus  de  sys  ouz  cept 
cens  hommes  de  pied  fraiiyois;  vous  avez  parllo  de 
cept  (Misseignes;  j'estime  ([ui  n'y  a  pas  plus  de  sys 
vins   honnnes  à  chascugne.  Sy  de    torlugne   ledit 
Poncenat  renttre  dedans,  c'est  lro[)  p^'U  de  la  moi- 
tiez  pour  l'assaull  ;  car  il  fault  assaillir   [>ar  douz 
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licuz.  cl  faull  y  vi\L;nir  (bit  ci  sec  hasler,  car  audict 
xv%  il  t'ault  que  je  m'en  rctorne  joindre  aveque 
Monsieur  de  (iuise  pour  secourir  le  Roy.  Je  n'ay  que 
troys  canonnierz  en  tout  sce  pais,  et  fault  qu'en 
amegniez  et  nous  ayder  de  pionnierz.  Je  feray  des- 
cendre pein  et  vin,  vous  ayderez  de  cherzpour  vaus 
gens.  Les  deuz  principaulx  poins  sy  dessuz  est  le 
paiemant  des  Souysses,  et  avoir  avyz  pour  attrapper 
ledit  Ponssenat.  Il  fault  gens  de  pied  et  de  cheval, 
d'ault;int  (jue  j'estime  qu'il  le  fauldra  assaillir  en 
ung  village,  estant  malaysé  le  trouver  en  marchant. 
Mandez  vostro  aviz  de  tout  sce  que  dessus  prontte- 
mant,  et  quel  moyen  vous  avez  de  ayder  pour  laditte 
exécussion  dudit  Poncenat.  Il'fauldroit  treuver 
moyen  de  sce  treuver  enttre  Mascon  et  luy,  et  ung 
randez  vous  facille  à  tous  les  deuz,  les  gens  de  pied 
vegnant  de  vostre  costé  et  les  gens  de  cheval  du 
nostre.  Advertissez  en  dilligensse  Vantoux,  qui  me 
mandera  tout.  Cependant  je  fais  raprocher  la  caval- 
lerie  le  plus  secrèttemant  que  je  puis,  surtout  fault 
donner  ordre  pour  le  payemant  des  Suisses.  La  dil- 
ligence  secrette  emporte  tout  pour  l'exécution  dudict 
Poncenat. 

Depuis  mes  lettres  escriptes,  j'ay  prins  advis  de 
faire  Vantoux  assés  fort  pour  combattre  Ponssenat 
là  où  il  le  trouvera,  et  pour  ce  faire  l'yra  chercher 
en  Dombes  et  se  gecter  entre  Mascon  et  luy;  mais 
pour  aultant  qu'il  y  a  plusieurs  refuittes,  je  crains 
qu'il  escliappe  et  (juil  aile  gaigner  Toissey  (i)  et  là 


(1)  Tlioissey  (Ain^  h  30  kil.  de  Trévoux. 
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passer  la  rivière  pour  retourner  audict  Mascon.  Par 
quoy  seroyt  bon  que  de  vostre  part  missiés  ensem- 
ble touttes  voz  forces  tant  de  pied  que  de  cheval,  et 
les  faire  marcher  la  nuict,  se  gecter  dedans  Ville- 
franche  et  tenir  les  portes  fermées  tout  le  jour,  et 
la  nuict  aprez  aller  passer  l'eaue  àBelleville  ou  aul- 
trepart,  et  marcher  tout  le  long  de  la  rivière  droict 
audict  Toissey,  et  que  au  temps  que  ledict  Ventoux 
arrivera  audict  Ponssenat  vosdictes  forces  puissent 
arryver  au  droict  dudict  Toissey  pour  le  garder  de 
passer  l'eaue.  Ledict  sieur  de  Vantoux  vous  envoyra 
ung  homme  et  vous  advertira  de  ce  que  dessus,  pour 
donner  ordre  h  vostre  faict,  par  lequel  vous  randrez 
responsse  et  envoirez  ung  homme  ouz  deuz  avecquo 
luy,  par  lesquelz  il  vous  advertira  du  temps  qu'il 
marchera,  de  la  nuict  qu'il  arryvera  audict  Bombes, 
et  le  temps  qu'il  pourra  arryver  là  où  sera  ledict 
Ponsenat,  affm  que  vaus  forces  puissent  arriver  au 
mesme  temps  audict  Toissé.  Si  la  rivière  est  desbor- 
dée fault  faire  venir  toutes  voz  forces  par  le  cousté 
dudict  Bombes;  et  si  de  fortune  vous  n'aviés  assés 
forces  pour   combatre  ledict   Poncenat,   fauldroyt 
faire  monter  des  bateaux  à  mont  la  rivière,  que  vous 
la  puissiés  passer  et  repasser  quant  vous  vouldrés. 
Après  ceste  entreprinse  exécutée  ou  faillye,  il  ne 
fault  point  retourner  à  Lyon,  et  fault  assaillir  la 
ville,  encoyres  que  les  Suisses  ne  fussent  arryvez  et 
joindre  voz  forces  avec  celles  dudict  sieur  do  Van- 
toux, et  sur  tout  aller  prendre  le  faulbourg  qui  est  du 
cousté  de  Bresse  avant  qu'ilz  le  brullont,  et  se  tenir 
là  attemlant  rarlillerye;  car  c'est  la  perte  ou  le  gain. 
Je  feray  aller  de  la  cavalerye  pour  attrapper  les 
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paysans  qui  sonl  eu  certains  villages,  où  il  y  a  un^- 
nombre  d'arquebusiers  qui  ont  délibéré  se  gecter 
dans  Mascon,  et  veillera  ladicte  cavallerye,  pour 
garder,  s'il  est  possible,  qu'il  n'y  entre  personne.  Il 
ne  fauU  faillir  à  mener  des  bateaux  pour  vous  ayder 
à  passer  et  repasser  l'eaue;  principallemantsi  ceulx 
de  Vienne  partent  pour  venir  au  secours  dudict 
Mascon,  fauldroyt  aller  au-devant  d'eulx.  Et  fault 
aussi  faire  monter  des  vivres,  car  l'on  n'en  pourra 
mener,  sinon  avec  Tartillerye. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4630,  f.  2.  —  Minute. 


160.   AU   DUC   D'ANJOU 

( lo67.] 

Monseigneur,  j'ay  receuz  les  lettres  qu'il  vous  a 
pieu  m'escribre  par  Monsieur  de  Beaulvoy  La  Nocle, 
enssamble  ligne  commyssion  que  luy  avez  donné 
pour  faire  sa  compaignie  de  deuz  cens  chevaulx 
legiers  à  Charllieu  et  Marcigny-les-Nonneins  (ledict 
Marcigny  au  guouvernement  de  sce  pais)  (1)  et  leur 
fornir  vivres  en  payant,  cbose  dont  vous  serez 
hobéy  ;  vous  supliant  néanmoins,  Monseigneur,  vous 
resouvenir  de  l'ordre  que  j'ay  estably  par  le  com- 
mandemant  du  Roy  par  toutte  les  villes,  en  chas- 
cugne  un  gentilhomme  et  un  g  nombre  de  soldatz 
payez  sur  lesdites  villes,  dont  ledit  Marcigni  en  est 
l'ugne,  le  tout  pour  éviter  les  surprises  dédite  villes 

(1)  Marcisny  (Saône-et-Loirc),  à  28  kil.  de  Çharolles. 
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tant  bonnes  que  malvayses  ;  d'aultant  que  vous  voyez 
sce  que  couste  les  méchante  villes  prise  des  ennemyz 
et  comme  elles  espuisent  les  finances  du  Roy,  dis- 
percent ses  forces  et  romppentses  principaulx  des- 
seins, et  que  sy  l'on  met  de  chevaulx-ligiers   ou 
aultres  trouppes  dedans,  sinon  quant  le  besoing  y 
sera preignant,  voillà l'ordre  romppu  et  la puissansse 
des  ennemys  de  jour  en  jour  agrandie  dans  le  ceur 
du  royaulme.  Oultre  cella  de  les  mettre  en  ugne 
ville  et  n'ayant  moyen  de  paier,  comme  il  le  m'ont 
fait  enttendre  suivant  votre  commission,  c'est  pour 
revegnir  à  faire  les  bandes  au  despans  du  peuple  jà 
tant  désoUé  principallemant  en  sce  pais,  qui  apprez 
tant  de  maulx  a  tant  soufert  pour  l'armée  de  Vézellay  ; 
d'avantaje  vous  avez  veu  commant  les  bandes  de 
chevaulx  ligiers  et  harquebuziers  à  cheval  sce  sont 
montez,  en  ces  derniers  troubles,  des  chevaulx  des 
povres  laboureurs  et  de  leur  sustansse,  combien  que 
j'estime  que  ledict  sieur  de  La  Nocle  estant  homme 
d'onneur,   ne   le  vouldroit  souffrir,  s'il  luy  estoit 
posible  ;  et  semble,  sauf  meilleur  avys,  que  ceulx  qui 
font  les  compaignies  au  pais  de  Là  où  ilz  sont,  doib- 
vent  faire  les  enrroUemans  avant  que  les  soldatz 
partie  de  leur  maysons,etestansachebvez]esrolles, 
vous  en  adverlir,  et  (pii  vous  plaise  leur  donner 
temps,  qui  doibvent  ostre  emploiez  avecque  ung 
randez-vous  pour  faire  la  monstre,  ot  marcher  quant 
3t  quant.  Aultromant  faillis  ostat  dt»  la  ruigne  de  sce 
povre  peuple   et  d'avoir  bon  nombre  de  gens  de 
,)ied  à  cheval,  (iar  j'c^stime  ([u'il  n'y  a  homme  m 
b^rance  ([ui  [)our  ceste  heure  creut  faire  deuz  oenlz 
chevaulx  ligiers  telz  (jui  doibvent  cslre  sanz  rompre 
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les  compaignies  de  gendarmes  aveque  ugne  des- 
pansse  par  trop  extrême. 

Je  vous  ay  bien  voulu  advertir  de  ce  que  dessus, 
affm  d'éviter  la  confusion  et  de  rompre  l'ordre  qui 
est  étably;  aiant  néammoins  offert  de  faire  bailler 
vivres  aux  dessusdicts,  suivant  vostre  commission, 
ce  qu'ilz  n'ont  voulu  accepter. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  Ms.   IGSl,  f.  1.  —  Minute. 


161.    A    M.    DE    MOiNPEROUX 
(Octobre  lo67.] 

Monsieur  mon  cousin,  pour  aultant  que  je  m'en 
vois,  et  que  je  vois  les  affaires  de  Bourgongne  en 
estât  que  sy  la  guerre  dure,  l'on  aura  prou  d'affaire 
du  costé  de  Vézelay,  par  sce  que  les  ennemis  cou- 
rent tous  les  jours,  et  que  peult  estre  il  sera  néces- 
saire que  Monsieur  de  Venteux  assemble  des  forces 
ou  envoyé  sur  ceste  frontière  là,  à  ceste  cause,  s'il 
a  affaire  de  la  compaignie  de  mon  fils  le  visconte,  je 
vous  prie  mander  à  Messieurs  de  Villars  La  Faye 
ou  aultres  chefz  de  ladicte  compaignie,  qui  s'y 
achemine  aveque  le  plus  des  soldatz  qu'il  pourra 
assembler;  ausquelz  soldatz  vous  ferez  pareil  com- 
mandemant  de  le  suivre.  J'en  mande  aultant  à  celle 
de  mon  aultre  filz,  et  sera  bien  fait  que  tout  sce 
joingne  enssamble  sans  sce  séparer  et  qu'ilz  se  guou- 
vernentpar  bonne  intelligensse,  en  hobéissant  à  sce 
que  commandera  ledict  sieur  de  Vantoux.  Ceste  cer- 
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vira  pour  monstrer  aux  susdicts  chefs  et  soldatz  à 
sce  qu'ilz  ne  faillent  à  hobéir. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  M-s.  403 i,  f,  W-'i.  —  Minulo. 


162.   A  LA  REINE-MEUE 

Lcsmont-sur-Aubo  (1),  28  novembre  loG7 

Madame,  pour  auttant  que  je  tiens  que  vous 
n'avez  receus  les  lettres  que  j'escrivys  au  Roy  et  à 
vous  il  y  a  douze  jours  estant  à  Troye,  j'ay  advisé 
de  dépescher  ce  porteur  sans  m'arester  pour  vous 
faire  entendre  ce  que  j'ay  fait  depuis  avecque  les 
forces  que  j'ay  qui  est  rien  qui  vaille  pour  m'avoir 
privé  de  vostre  présensse,  de  sorte  que  jusques  à 
yssy  vous  m'avez  rendu  inutile  hors  de  ma  charge 
sans  vous  servir  de  rien  (2).  Je  dézire  faire  partout 
ce  que  Vaus  ]\Iaj estes  ordonnent,  mais  je  me  fusse 
trouvé  bien  heureux  et  récompanssé  de  tout  ce  que 
je  fiz  jametz  sy  en  la  présence  du  Roy  ou  de  Mon- 
sieur je  luy  eusse  peu  faire  un  servisse  notable  à 
ung  tel  besoin^  que  Sa  Majesté  en  a,  et  ne  say  à  qui 
m'en  pleindre,  sinon  à  vous  qui  parmy  tant  de  ser- 
viteurs que  vous  avez  ne  cognoissez  les  plus  afec- 


(1)  Lesmoul  (Aul)o),  î^  ^1  kil.  dt^  Tr(>yo««. 

(2)  IVMidatil  lonl  le  mois  d'oilobrc,  1»»  Uoi  lui  a  adrodsé  des  lettres 
do  plus  eu  plus  pressantes,  pour  lui  ordonner  de  se  rendre  près  de 
lui.  (Ms.  /i(;:<2,  f.  .S3-r)i  )  «  I.e  ronn^^tnhlo,  crnisnant  sa  snffisanre.  le 
rt'lanle,  lui  procure  uni;  oonlun^sion  pour  aller  à  Mflz,  dont  la  ville 
était  pris(>  par  M.  d'O/.ans;  pareilleuifut  lui  donne  l'iiarj^e  do  demeu- 
rer sur  la  fronliiTo  pour  empt'^rluM"  la  venue  des  nôtres.  I.e  ?i«'ur 
de  Tavanes  connoit  son  dessein,  no  laisse  d'obéir,  l:iit  l'un  et  l'autre.  »> 
{Mémoires  de  Tuvanes,  an.  15(>7.) 
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tioiiiiés.  Quoiqu'il  en  soit  je  liobéiray  tousiours  à  ce 
que  vous  commanderez;  faites  aussi,  s'il  vous  plaît, 
conssiance  et  le  recognoissez.  J'ay  donné  charge  à 
ce  porteur  faire  ugne  requeste  à  Vaus  Majestés  pour 
avoir  meilleur  moyen  de  faire  chose  qui  vous  soit 
agréable  ;  je  vous  suplie  très  humblement  le  me  vol- 
loir  faire  accorder;  tout  cela  n'est  que  pour  voire 
servisse.  11  vous  parllera  aussy  des  gentihommes  de 
Bourgogne,  Messieurs  de  Vantouxetaultres,  qui  sont 
ordinairement  à  votre  servisse  comme  au^sy  de 
Monsieur  de  Ruffe  qui  est  issy  bien  accompagné  et 
plusieurs  aultres  qui  y  sont  de  fort  bonne  vollonté. 
Votre  Majesté  le  croira  sy  lui  plaît. 

Madame,  je  prie  à  Notre  Seigneur  vous  donner  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et 

serviteur, 

TAVANES. 

De  Lesmont,  ce  xxviii  novembre. 

Lettre  communiquée  par  M™*  vcuvo  P.  A.  Labmiclioro. —  Original. 


163.    AU   ROI 

Saint  Dizicr,  3  décembre  1567. 

Sire,  j'ay  entendu  que  Monsieur  de  Nevers  vous  a 
escrit  que,  par  faute  d'artillerie  et  de  munitions,  il 
ne  s'est  arresté  à  Mascon  pour  l'assiéger.  Quand  je 
partis  de  Bourgogne,  j'avois  laissé  à  Chaalons  dix 
pièces  de  batterie  bien  remontées  et  pour  tirer 
trois  mille  coups  de  canon,  et  cent  chevaux  d'ar- 
tillerie, un  bon  nombre  de  canonniers,  deux  gen- 
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tilshommes  que  j'avois  establis  pour  commissaires, 
et  des  pionniers  ,  enseml)le  force  batleaux  pour 
conduire  ladite  artillerie,  et  ne  puis  penser  com- 
ment cela  s'est  passé.  Vostre  Majesté  commen- 
dera,  s'il  luy  plaist,  au  sieur  de  Yentoux  qu'il  luy 
fasse  entendre  la  vérité.  Je  suis  bien  marry,  puis- 
qu'il ne  vous  a  plu  que  je  sois  auprès  de  vous,  que 
vous  ne  m'avez  laissé  là  durant  le  temps  quejen'ay 
de  guères  servy  ailleurs,  à  mon  grand  regret.  Je 
vous  en  ay  bien  voulu  faire  ce  mot,  afin  que  Vostre 
Majesté  entende  la  vérité,  et  que  rien  ne  m'en  soit 
imputé.  J'estime  que  ledit  de  Venteux  vous  en  ren- 
dra bonne  raison.  Au  demeurant,  Sire,  ^Monsieur 
d'Aumale  vous  escrit  bien  amplement  comment  tout 
se  passe  par  deçà,  qui  me  garde  vous  en  mander 
davantage. 

Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner  on  santé  très 
bonne  et  très  Ionique  vie. 

De  S.  Dizier,  ce  3  décembre  1567. 

Itnpriiiui  <l,ins  VJIistoiic  de  Chtîlon-sur-Siiâne,  par  Porrv  (ChÂlon ,  16a9),  p.  oH, 
et  tlann  les  Mémoiics  du  duc  de  Nevers  (Paris,  IGGo),  l,  II,  p.  S79. 


IGL     AT     15  Ol 
Vordun,  -2  (ItVtMiihrc  t;>r»T. 


Sire,  ^lonsieur  de  Cessac  estant  personnage  toi 
et  si  suffizant  que  vous  le  cognoissez  s'en  va  fort 
l)ion  instruict  de  ce  (jui  est  passé  par  deçà,  comme 
aussy  de  ce  qu'il  nous  semble  pour  ce  qui  se  pré- 
sente pour  les  alTairesde  Vostre  Majoslé,oii'la  dilli- 
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gencc,  comme  elle  peut  cognoistre,  est  merveilleu- 
sement requise.  Et  pour  ce  que  ledict  sieur  de  Cessac 
vous  discourera  bien  amplement  le  tout,  il  ne  me 
reste  à  vous  dire  sinon  que  je  trouve  ceste  petite 
trouppe  autant  délibérée  que  point  que  j'en  aye 
jamais  veue.  De  ma  part  ma  vye  et  ce  que  j'ay  en 
ce  monde  n'y  seront  point  espargnez.  Au  demeurant, 
Sire,  si  vostre  armée  deiïend  la  rivière  de  Marne 
comme  nous  estimons  estre  raisonnable  et  que  nos 
enemys  preigncnt  le  bout  pour  chercher  passage,  il 
fault  nécessairement  qu'ils  passent  près  de  la  Bour- 
gongne  où  il  est  plus  que  nécessaire  pourveoir  de 
bonne  heure.  Car  la  pluspart  des  villes  que  vous 
estimez  fortes  ne  le  sont  qu'à  demy,  facilles  à  ache- 
ver et  partant  très  difficilles  à  reprandre;  s'ilz  s'en 
estoient  saisy  de  quelques-unes  lesquelles  leur  sont 
fort  duisantes  tant  pour  estre  près  de  l'Allemagne 
que  pour  affamer  Lyon  et  commander  à  la  rivière 
de  Loyre,  ils  en  pourroient  prandre  de  telles  que 
vostre  duché  seroit  en  grand  hazard.  Il  n'y  a  point 
demeuré  de  gens  à  cheval,  et  ny  avoit,  quant  j'en 
partis,  que  seize  cens  hommes  nouveaux  pour  tout 
desquels  une  partye  est  à  présent  remise  à  Mascon. 
Encores  que  j'estime  que  Monsieur  de  Vantoux  vous 
l'aye  peu  faire  entendre,  estant  ce  faict  de  telle 
importance,  je  n'ay  voullu  faillir  à  en  advertir  Vostre 
Majesté.  Ayant  aussi  entendu  que  voz  ennemys  ont 
délibéré  de  prandre  et  tenir  en  vostre  royaulme  en 
plus  d'endroits  qu'ils  pourront  pour  remectre  sur 
leurs  églis  "^  affin  d'en  tirer  le  plus  d'argent  qu'il 
leur  sera  possible,  il  est  vray  que  ceste  Bourgongne 
leur  est  le  plus  commode  à  cause  de  l'Allemagne. 
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Vostre  Majesté  s'il  luy  plaist  y  pourvoiera.  Sire,  je 
prye  à  Dieu  vous  donner  en  santé  très  bonne  et 


longue  vye. 


De  Verdun,  ce  xxii°  décembre  1567. 

Dibl.  impériale  do  Ru3>ic.  —  Mss.  IVaiitais,  n*  98,  3,  f.  102.  —  Oïlginal. 


163.   AU    ROI 

Dijon,    27    avril    io68. 

Sire,  j'ay  receu  voz  lettres  avec  aultres  lettres 
adressantes  aux  bandes  qui  debvoient  faire  leurs 
monstres  à  Vertu  (1),  pour  faire  avancer  et  reserrer 
les  reystres,  lesquelz  avec  leurs  trouppes  de  lans- 
quenetz  sont,  il  y  a  plus  de  huict  jours,  en  l'Auxoys, 
qui  n'est  que  à  dix  lieues  d'icy,  ouz  sont  arrivés  les 
sieurs  Amyral  et  Andellot,  chose  qui  me  fait  tenir 
en  seureté  (?)  pour  n'avoir  nulles  forces,  fors  les 
cinq  compaignies,  qui  sont  pour  Mascon  et  C.hàlon, 
duquel  lieu  l'on  ne  les  peult  bouger,  à  cause  de 
ceulx  de  la  religion  qui  sont  rentrez;  mcsmes  que 
dimanche  dernier,  il  advint  une  grande  sédition 
audict  Mascon  entre  cimiIx  des  deux  religions,  cpii 
fut  assouppie  par  le  moyen  desdictes  compaignies. 
Et  partant  ne  me  reste  nulles  forces  pour  la  garde 


(1)  Vcrlns  (Marno),  cluf  liiMi  de  rantou,  à  iS  kil.  de  Châlous. 

C('lt«'  l«'ilr(!  «'L  l;i  siiivaiilt!  rr|>(>nd«Mil  aux  iii^lrurlioud  qui  lui 
avttitiil  ('[i\  envoyées  par  le  roi  (Ma.  kù2i,  f.  45.  63),  par  le  duc 
(rAnjou  (M-^.  Af.Si,  f.  1i9  13i),  ci  par  Calheriue  de  MôdicLj(Ms.  15545, 
l.  178),  pour  i»ressor  le  diipuil  dus  reilres. 


238  CORRESPONDANCE 

(le  ceste  ville  iiy  de  toutes  les  aiiltres  places,  sinon 
quelques  gentilhommes  du  pays,  que  je  suis  après 
à  séparer  çà  et  là  pour  commander  au  peuple,  et 
m'estoys  réservé  pour  commander  à  cellui  de 
ceste  ville,  chose  comme  Vostre  Majesté  scet  estre 
plus  que  nécessaire  ;  et  néanlmoinf:rs  je  suis  bien 
prest  à  commander  à  ceulx  que  Vostre  Majesté 
estime  être  à  Vertu;  où  il  n'y  a  personne,  comme 
je  Tay  entendu  par  troys  gentilhommes  de  la  com- 
paignie  de  Monsieur  d'Aumalle,  arryvez  à  ce  soij 
qui  ont  passé  par  là,  venans  sur  des  cortaulx  de 
leurs  monstres  qui  s'estoyent  faictes,  le  jour  de 
Pasques,  à  Vailly  (?)  (1)  près  Soissons.  Ma  compai- 
gnie  fit  aussi  sa  monstre  en  ce  cousté-là,  et  plu- 
sieurs aultres  qui  soudain  après  se  sont  desbandez, 
suyvant  l'ordonnance  qui  a  esté  publiée  de  se  retirer 
promptemant  en  leurs  maisons.  Par  quoy  de  ren- 
voyer à  Vertu  d'icy,  ce  seroit  foulye,  puisqu'il  n'y  a 
personne.  S'il  plaict  à  Vostre  Majesté  commander 
de  rassembler  desdictes  forces  et  bandes,  chose  que 
toutesfoys  j'estime  très  malaisée  (ayans  la  plus  part 
de  long  temps  fait  leur  monstre  par  trouppes  avec- 
que  leurs  capitaines  à  Paris,  et  que  sce  peu  qui  sce 
sont  treuvez  audict  monstre  n'ont  receuz  argent),  je 
feray  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  me  comman- 
der, selon  les  forces  qu'elle  m'ordonnera  tant  de 
gens  de  pied  que  de  cheval.  Cependant  si  ma  com- 
paignie  vient,  j'en  ramasseray  ce  que  je  pourray  de 
ceulx  qui  sont  de  sce  pais,  pour  essayer  de  faire 


(l)  Vailly  (Aisne),  cbef-licu  de  caulon,  à  20  kil.  de  Soissons. 


DE  GASPARD  DE   SAULX-TÂVANES  239 

reserrer  ces  gens  là  le  moings  mal  qu'il  sera  possi- 
ble. Je  crains  que  nous  ne  facions  plus  de  mal  que 
de  bien,  d'aultant  qu'ilz  bruUent  les  villages,  quant 
l'on  tue  quelcun  des  leurs,  comme  j'en  ay  jà  faict 
l'expérience.  Et  encoyres  que  les  bandes  que  vous 
pensiés  estre  à  Vertu  y  eussent  esté,  avant  que  de 
renvoyer  là  la  lectre  pour  les  faire  marcher  en  (;à,  il 
y  va  ung  si  grand  temps  que  ce  pays  se  trouvera  du 
tout  en  ruyne,  qui  s'en  va  estre  le  plus  désolé  que 
point  que  vous  ayés  en  vostre  royaulme,  et  ne  voy 
pas  qu'il  y  ayt  moyen,  sauf  toutesfoys  meilleur  advis, 
que  de  leur  bailler  argent  le  plus  soudain  que  l'on 
pourra  pour  s'en  aller,  ou  bien  faire  revenir  les  aul- 
tres  reystres,  pourveu  que  le  duc  de  Saxe  aile 
de  bon  pied  pour  les  combattre  avec  ce  qui  se 
pourra  ramasser  par  vostre  commandement.  De  ma 
part  ma  peyne  ny  tout  ce  que  je  puis  ne  sera  point 
espargnée  en  tout  ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté 
ordonner,  et  pour  aultant  que  Vertuz  est  beaucoup 
plus  prez  de  Paris  que  d'issy,  ouz  il  y  a  cinquante 
lieues.  Sy  de  fortugnc,  pour  guangnor  temps,  Vostre 
Majesté  avoit  mandé  au  sieur  de  Paran  ou  Aucliy 
maistre  de  camp  qui,  (juant  je  parly,  debvoyentcon- 
duyre  toutes  les  trouppes  ensemble  jusques  audict 
Vertu,  qu'elles  les  tinssent  encoyres  ensemble,  ou 
les  rassembler  après  la  monstre,  il  l'auldroyt  (ju'elles 
marchassent  droict  à  Kssoye  ou  Autricourt  (I),  lais- 
sant la  rivière  de  Seyne  à  main  droicUî  pour,  s'il 
estoit  besoing,  de  là  s'aller  rejecter  dedans  l  ihastillon 


(t)  Kssovt's  (Anl)<'\  à  1<'  Uil.  ilc  Bar-sur-Seino.  —  AulricDVirl   r.ôlo- 
d'Or),  ù  ai  kil.  de  CliûUUou. 
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OU  aultres  villes  que  l'on  adviseroyt.  !Mais  tout  ce 
pays-là  est  mangé,  de  sorte  que  je  crains  qu'en  fai- 
sant peu  de  service  Ton  ruynast  lesdicts  gendarmes 
et  le  susdict  pays  du  tout.  Toutesfoys  si  vous  envoyés 
les  susdictes  forces  et  il  vous  plaict  me  mander  le 
lieu  où  ilz  se  rendront,  je  les  yray  trouver,  car  il 
n'en  y  a  point  à  Vertu,  comme  dict  est.  Et  pour 
vous  dire  la  vérité,  de  cuyder  chastoiller  ces  gens 
là,  qui  n'aura  des  forces  à  bon  essient  pour  leur  en 
prester  une,  c'est  tousjours  pour  gaster  tout  et  pour 
faire  bruller  tout  ungpays.  Aux  maisons  où  le  peuple 
s'en  fuyt,  où  ilz  ne  ti^euvent  rien,  ilz  y  mettent  le 
feu,  chose  qui  les  a  si  fort  espouventé  qu'ilz  n'osent 
fuyr  leurs  biens,  principallemant  les  vivres  tant  de 
gens  que  de  chevaulx.  Il  m'est  malaisé  aussi  de 
recouvrer  des  gentilhommes  du  pays,  parce  que 
chacun  court  à  sa  maison;  et  suis  contrainct  de 
tenir  fort  près  ces  places  fortes,  où  il  n'y  a  point  de 
guerre,  à  cause  de  ceulx  de  la  religion  qui  y  sont 
rentrez. 

Sire,  j'attendray  le  commandement   de  Vostre 
Majesté  pour  y  très  humblemant  obéir. 

De  Dijon,  ce  x.wiie  apvril  15G8. 
Bibl.  Nul.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4G3o,  f.  32.  —  Minule. 


^66.    A    LA    REINE-MERE 

Dijon,  27  avril  1568. 

Madame,  à  co  que  je  voy,  vous  estes  mal  advertye 
de  voz  trouppes  de  gendarmes,  car  il  n'en  y  a  point 
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à  Verlu,  et  les  enseignes  qui  estoient  aux  champs 
debmeurées  devers  Soisson,  atendant  la  monstre  où 
il  n'y  avoit  presque  personne  pour  avoir  faict  les 
cappitaines  leurs  monstres  à  Paris  et  la  pluspart 
des  soldatz,  ainsi  que  le  pourrez  entendre  par  Mon- 
seigneur  qui   en   a  fait  dépescher  plusieurs.  Les 
mareschaux  de  France  en  ont  aussy  dépesché  infi- 
nis; davantage  leur  a  esté  publié,  au  partir  de  la 
monstre,  ugne  ordonnansse  de  sce  retirer  chacung 
chés  soy  ;  laquelle  a  aussy  esté  publiée  par  dessa. 
Vous  verres  ce  que  j'escrips  au  Roy  ;  je  seray  tous- 
jours  prestà  exécuter  ce  qu'il  me  sera  mandé,  mais 
qu'il  y  ayt  de  quoy.  Il  me  souvient  bien  de  l'entre- 
prinse  contenue  en  vostre  lettre  :  il  faudroit  que 
cela  se  fist  sur  le  bord  de  la  Lorreine  pour  garder 
de  brusler  vostre  pays,  et  ce  par  lesca[)pitaines  des 
places  qui  sont  sur  la  frontière,  ausquelz  pour  cest 
elTect  faudroit  envoyer  toutes  voz  forces  de  gens  de 
pied.  Je  voy  bien,  quoyqu'il  en  soit,  que  vous  n'avez 
pas  moyen  de  leur  faire  grant  mal  et  ([ue  le  plus 
court  c'est  de  treuver  argent  pour  les  en  envoyer, 
affmde  après  donner  ordre  à  voz  alTaires,  et  de  dire 
qui  vous  estes,  atandant  en  grant  dévossion  de  les 
veoir  hors  du  royaulme.  Vous  savez  bien  sce  ([uo 
vous  a  mandé  Seint-Germeiu,  (juant  ilz  n'ont  voullu 
recebvoir  les  cent  mille  livres,  (pii  ne  partiroiont  de 
sce  pays  qu'ilz  ne  fussent  i>ayez,  chose  toutle  résol- 
lue.  (Juant  à  sce  que  debmandez  commant  les  cho- 
ses  sec  porltent  tMi    sce   guovernement,  sce  (jue 
dessus  vous  le  peult  tesmoigner,  et  pour  ne  vous  rien 
cacher,  tout  csclame  et  crie  conltre  la  paix,  contre 
le  lloy  et  contlre  vous.  Sce  pais  (lui  est  de  frontière, 


IG 


^2A2  COnnESPONDANCE 

où  il  y  a  ç!^en<>  du  teste  et  de  servelle  veult  estre 
trelté  ung  [)eii  plus  doulcement,  inesmes  que  vous 
n'en  avez  point  qui  soit  debmeuré  tant  en  son  entier 
en  vostre  obéissance  aus  aultres  troubles  et  à  ceulx 
yssy.  Et  est  nécessaire  sce  fçuarder  de  retorner  sou- 
vant  à  telles  rudesses  pour  la  conservassion  de  vos- 
tre estât.  Perssonne  n'est  payé  aus  places  forttes, 
mesmes  de  ceulx  de  l'ordinaire  et  mortte  paie,  en 
qui  ^ist  toute  laseurté,  et  est  un^^  grant  kas  que  vos- 
tre susdit  estât  repose  sur  gens  mangez  de  poulz  et 
qui  meurent  de  fein  dans  lesdittes  places  :  l'on  leur 
doit  quatre  ans.  Et  fault  que  je  vous  die  davantage 
que  sans  les  amys  que  j'ay,  vous  y  auriez  bientost 
beaucoup  de  gens  mal  afectiognez,  estans  pratiqués 
partout  à  tour  de  bras;  mais  j'espère  qu'à  la  Un  tout 
yra  à  vostre  contantemaut,  comme  je  le  vous  feray 
plus  amplemant  entendre,  ces  reistres  passez;  aus- 
quelz,  s'il  vous  plaict,  ferez  promptemant  envoyer 
argent,  car  quelque  belle  entreprinse  que  l'on  vous 
conseille  sy  tart  par  delà,  c'est  le  meilleur  moyen 
pour  les  en  envoyer,  qui  ne  sera  jamais  si  tost  que 
cedict  pays  ne  se  sente  de  ceste  ruygne  d'icy  à  vingt 
ans. 
Madame,  je  prie  Nostre  Seigneur,  etc. 

A  Dijon,  ce  xxvii»  apvril  1508. 

Quant  il  y  aura  des  forces  pour  exécuter  quelque 
chose,  je  seray  tousjours  prest,  vous  suppliant  ne 
me  faire  partir  en  chevaulx-légers  mal  acompagnez 
pour  ne  faire  rien  (}ui  vaille.  Ma  présence  sert  de 
beaulcoup  ycy,  ayant  les  ennemys  à  la  porte,  tant 
de  places  à  garder  sans  nulle  force  et  les  huguenaulz 
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rentrez  dans  les  villes  :  j'obéiray  à  ce  que  Voz 
Majestez  commanderont. 

Bibl.  Nat,  —  Fonds  français.  —  Ma.  4635,  f.  68.  —  Minute. 

167.    A   LA   REINE-MÈRE 

Dijon,  1"  mai  1568. 

Madame,  à  ceste  monstre  dernière  s'est  fait  u£:ne 
ordonnansse  par  ouz  il  est  dit  que  l'on  ne  face  point 
d'enroUementz  forz  aus  bandes  des  lieutenantz  en 
chef  des  pays.  Il  a  pieu  à  Vaus  Majestez  me  donner 
cent  hommes  d'armes,  desquelz  il  s'en  fault  enchores 
ugne  partie,  que  la  bande  ne  soit  complecte.  Je  vous 
su|)he  très  humblemant  me  tant  faire  gratiffier  que 
je  la  puisse  achebver  et  en  faire  les  enrollemantz 
enttresy  à  la  première  monstre.  Sce  que  je  le  dézire 
n'est  que  pour  avoir  moyen  de  faire  servisse  à  Vaus 
diltes  Majestez. 

Madame,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  santé  très 
lon<,nie  et  heureuse  vie. 

De  Dijon,  ce  premier  de  may  15C8. 

Bibl.  Nal.  —  Fond*  français.  —  Ms.  'é63o,  f.  70.  —  Mmuto. 


168.    AU    RUI 

Dijon,  3  mai  lv>68. 

Sire,  je  receu  au  soir  des  lectres  (1)  qu'il  vous  a 
pieu  m'escriprc  par  Mauvicyère  qui  s'en  est  allé  au 

(l)  Daléeâ  du  i7  aynl  (iMs.  15545,  f.  iOS;  Cf.  f.  il3). 
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droict  depuis  Auccrro  trouver  le  duc  Casimyr,  lequel 
est  party  d'Espoisse  et  venu  en  la  vallée  Sainct- 
Tliibault,  sa  personne  logée  à  Marcilly  près  Viteaux. 
Et  ay  veu  la  délibéraclon  de  Vostre  Majesté,  s'ilz 
ne  se  veuUent  contanter  de  Targent  que  leur  avés 
promis,  les  faire  sortir  de  vostre   royaulme,   soyt 
par  force  ou  par  amour;  comme  aussi  ay  veu  ung 
mémoyre  que  m'a  envoyé   ledict  Mauvicyère,  où 
sont   contenu   quelques  compaignies   jusques   au 
nombre  de  vingt  de  gens  de  pied;  mais  je  ne  sçay 
où  sont  celles  qui  doibvent  aller  en  Piémont.  Et  me 
commandés  encoyres  que  je  prene  les  bandes  qui 
sont  à  Yertuz;  desquelles,  comme  je  vous  ay  jà 
escript,  Vostre  Majesté  se  trouvera  trompée,  n'ayant 
point  esté  suyvy  l'ordre  qui  avoit  esté  délibéré  au 
conseil,  quant  je  partys,  qui  estoyt  que  lesdictes 
bandes  attendroyent  audict  Yertuz,  faisant  leurs- 
dictes  monstres  jusques  à  ce  que  les  trouppes  dudict 
duc  Casimyr  fussent  hors  de  vostredict  royaulme, 
en  la  Lorrayne.  Mais  elles  ont  faict  leurs  monstres, 
à  ce  que  j'ay  entendu,  en  la  Picardye,  et  leur  a  on 
commandé  par  vostre  ordonnance  de  se  retirer  en 
leurs  maisons.  Il  en  a  passé  infiniz  desbandez  par 
ce  pays.  Voilà  commant  vous  estes  désarmé  le  pre- 
mier, et  semble,  sauf  meilleur  avys,  et  aprez  toutes- 
foys  avoir  bien  pesé  la  conséquensse  de  sce  fait,  si 
vous  avés  résollu  de  faire  sortir  ces  gens  hors  vos- 
tredict roiaulme  par  force,  qu'il  sera  nécessayre 
s'ayder  du  duc  de  Saxe  et  de  voz  reystres.  Si  cela 
est  et  il  vous  plaict  les  faire  marcher  et  costoier  au 
long  de  la  Lorraine  droict  à  Neufchasteau,  ilz  se  trou- 
veront au-devant  do   coulx-cy.  Et  s'il  vous  plaict 
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avoir  le  mot  du  guet  dudict  duc,  qu'il  veille  com- 
battre et  faire  une  partye  de  ce  que  je  luy  diray,  je 
seray  en  deux  jours  audict  Neufchasteau,  ou  l)ien 
les  yray  trouver  plus  avant  pour  les  amener  le 
droict  chemin  trouver  ceulx-cy  ;  mais  il  fauldroyt 
que  Monsieur  de  Guise  ouz  aultre  vint  en  dilligonce 
en  Champaigne,  pour  amener  des  gens  tout  sce 
qu'il  pourra.  Je  y  en  méneray  de  ce  pays  aussy  ce 
que  je  pourray  de  gens  de  cheval,  qui  ne  sera  guière, 
parce  qu'ilz  guardcnt  leurs  maisons.  Vous  péserés 
aussi  si  ceulx  de  la  religion,  encoyres  que  leur  ayés 
tenu  tout  ce  que  leur  avés  promis,  s'en  vouldront 
mesler. 

Quant  à  s'aydcr  des  Italyens,  la  Bourgongne  on  a 
assés  mange,  et  ne  sçay  comme  elle  se  pourroyt 
accorder  avec  aulx.  Tout  ce  que  dessus  n'est  que 
par  manière  d'advis  et  advertissemant  de  vostre 
gendarmerye  ainsi  retirée,  et  ce  dont  vous  pouvés 
ayder  pour  forcer  ces  gensicy;  car  j'estime  qu'il  ne 
sera  point  de  besoing,  et  ([u'ilz  prendront  raison  on 
payemant.  .Tay  trouvé  façon  de  faire  veoir  la  carte 
du  chemin  dudict  Casimyr,  où  est  contenu  de[niisla 
vallée  de  Sainct-Thehault,  venir  passer  à  Ysurthillo 
et  descendre  en  la  playne,  et  tenir  depuis  Selongey, 
Montsaujon,  Fontayne-Franroyse,  et  cottoyor  la 
Franche-Conte,  sans  toutesfoys  espargnor  les  villa- 
ges qui  sont  sur  le  bord,  tii'iint  (l!'(Mt  à  [-('ssrulx  (I), 
et  pour  faire  plaisir  à  Monsieur  (\^'  Lorraine,  tenir 
la  main  droicte  do  son  pays  jus(|uos  au  pays  de 
Vauge  h^  phis  que  faire  se  pourra.  Ledict  Mauvis- 

(1)  Lciseux  (Vosges),  .^  W  kil.  de  Saint-Dit^ 
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sière  me  doibt  advci  tir  de  la  rcsponce  qu'il  fera,  et 
advertira  quant  et  quant  Vostre  Majesté,  laquelle  se 
résouldra  ce  qu'il  sera  à  faire,  s'il  fault  mener  les 
mains,  attendu  qu'il  n'y  a  point  de  gendarmes.  Je 
ne  fauldray  à  très  humblement  obéyr  à  ce  qui  me 
sera  commandé. 

Au  demeurant.  Sire,  j'ay  ce  jourd'huy  receu  voz 
aultres  lectres  du  xxvi'  du  moys  d'apvril  adressantes 
à  Monsieur  d'Aumalle  contenant  qu'avez  jà  cy-devant 
escript  que  l'on  vous  eust  à  donner  advis  des  villes 
et  places  de  ce  gouvernement,  où  il  sembloit  estre 
besoing  commectre  quelques  gentilzhomes  pour  y 
demeurer  et  tenir  main  à  l'observacion  de  voz 
eedictz,  réservant  toutesfois  les  villes,  où  il  y  a  bail- 
lys  et  sénéchaulx.  Mais  je  n'ay  point  veu  ceste  pre- 
mière despeche  ny  patentes,  sur  quoy  ce  que  m'en 
escripvez  est  remis,  de  sorte  que  je  ne  sçay  que 
c'est;  et  considérera  Vostre  Majesté  que  depuis 
qu'il  est  question  de  porter  lettres  patentes  ou 
éditz  généraulx,  ilz  ne  viennent  jamais  en  ce  pays 
que  ung  mois  ou  deux  après  que  les  aultres  les  ont 
heu.  par  la  négligence  des  chevaucheuis  qui  mes- 
mes  les  envoyé  par  petitz  messagiers  sans  y  venir 
eulx  mesmes. 

Sire,  etc. 

De  Dijon,  ce  IIJ«  may  1568. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  463o,  f.  34.  —  Minute. 
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169.   AU   DUC   D'AUMALE 

Dijon,    3  mai  1568. 

Monseigneur,  j'ay  receu  deux  expédicions  de  vous 
avec  celles  du  Roy,  parlant  de  faire  marcher  les 
reistres  du  duc  Casimir;  et  me  mande  Sa  Majesté 
tousjours  prendre  les  gendarmes  qui  doivent  faire 
la  monstre  à  Vertus.  La  délibération  que  vous  fistes 
en  vostre  conseil  pour  faire  les  monstr'es  jus(|ues  à 
ce  que  les  trouppes  dudict  duc  fussent  retirées  hors 
ce  royaulme  n'a  pas  estée  suyvie ,  et  leur  a  esté 
publié  une  ordonnance  par  où  l'on  leur  a  commandé 
se  retirer  chacun  en  leurs  maisons,  ce  qu'ilz  ont  faict. 
Voilà  comment  vous  estes  désarmez  des  premiers  ; 
et  fauldroit  beaulcoup  de  trompettes  pour  les  ras- 
sembler, et  n'y  voy  moyen  sinon  de  s'ayder  du  duc 
de  Saxe  et  des  aultres  reistres,  ainsy  que  je  l'escriptz 
à  Sadicte  Majesté,  ayans  de  quoy  mestier  mener. 
Je  seray  tousjours  près  à  ce  qu'il  Iny  plaira  et  û  vous 
me  commander.  Quant  à  ce  que  me  mandez  de  la 
venue  de  Monsieur  le  prince  de  Condey  par  deçà, 
nous  n'en  avons  point  ouy  [»arler.  Je  donne  au 
debmeurant  onlre  en  noz  places  le  moings  mal  qu'il 
m'est  possible.  Et  ne  suis  sans  estie  en  peine  ayant 
ses  reistres  à  la  porte,  la  Franche-Conté  (jui  arme 
tant  (pi'elle  peult,  et  tous  ceulx  de  la  religion  qui 
sont  dans  les  villes.  Je  y  feray  ce  qu'il  me  sera  pos- 
sible pour  le  mieux. 

J'ay  laissé  les  compagnies  que  vous  nous  envoyez 
de  Slraussy  et  de  Montperroux  à  Auxerro  et  en  l'Au- 
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xerrois,  d'aultant  que  c'est  là  où  il  y  a  tousjours  le 
plus  d'affaires. 

Monseigneur,  je  prie  à  Nostre  Seigneur,  etc. 

Sy  Monsieur  le  prince  de  Condey  vient  par 
deçà  (1),  sachez,  s'il  vous  plaict,  sy  je  luy  ouvriray 
les  portes  de  ceste  ville  ou  aultres  places,  ou  com- 
ment j'auray  à  m'y  gouverner;  et  le  ferez,  s'il  vous 
plait,  entendre  à  la  Royne,  car  il  est  nécessaire  que 
cela  soit  poisé.  Au  demeurant  je  meur  d'cnvye  de 
me  gurmer  avec  ceste  nuée  noire  qui  nous  mangent 
en  ce  pays  par  le  moyen  des  aultres  qui  ne  coustent 
guières  moings.  De  l'ung  ou  de  Taultre,  il  ne  peult 
guières  mal  advenir.  Il  est  vray  qu'il  fault  bien  con- 
sidérer sy  ceulz  de  la  religion  s'en  vouldroient 
mesler. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  4634,  f.  61.  —  Minule. 


170.  AU  ROI 

Dijon,    18   mai   1368. 

Sire,  les  Estatz  du  pays  de  Masconnois  catholic- 
ques  m'ont  présenté  une  requeste  par  laquelle  ilz 
m'ont  exposé  qu'un  nommé  Daulphin,  qui  estoit 
greffier  du  bailliage  de  jMasconnois  avant  ces  trou- 
bles, homme  sédicieux  et  de  faction,  ayant  esté  cause 
de  la  dernière  surprinse  de  la  ville  de  Mascon, 
pareillement  que  pendant  lesdicts  troubles  que  luy 


(1)  A  3on  château  de  Noyers,  aujourd'hui  dans  l'Yonne,  à  20  ki!. 
de  Tonnerre. 


DE   GASPARD  DE   SAULX-TAVANES  249 

et  ses  adhérans  avoient  saisy  ladicte  ville,  où  il  estoit 
cappitaine  et  portoit  les  armes,  il  brusla  tous  les 
tiltres,  Chartres,  papiers  tant  du  clergé  que  aultres, 
et  que  encores  depuis  la  publication  de  Tédict  de 
paciffication ,  il  a  manifestement  contrevenu  à  la 
volunté  de  Yostre  Majesté  contenue  audict  édict, 
ainsi  comme  plus  amplement  il  apert  par  les  infor- 
mations sur  ce  faictes,  ayant  mené  à  Cluny,  qui  n'est 
point  destiné  pour  le  presche,  plus  de  cinq  cens 
personnes;  me  requérant  à  ce  moyen,  suyvant  la 
délibération  qui  a  esté  faicte  par  lesdicts  Estatz,  et 
appoinctement  des  lieutenans  dudict  bailliage,  les 
gens  du  Roy  sur  ce  ouyz,  ne  permectre  que  ledict 
Daulphin  fust  remis  en  la  charge  de  son  grelTe,  et 
que  pour  la  grande  craincte  qu'ilz  ont  de  retumber 
par  le  moyen  de  luy  en  la  mesme  ruyne  où  il  les  a 
par  cy-devant  mis,  ilz  offrent  de  luy  faire  remborce- 
ment  de  la  finance  qu'il  en  a  faicte  à  Yostre  Majesté, 
et  oultre  ce  en  rendre  plus  de  proffict  à  Yostredicte 
Majesté  que  ne  faisoit  ledict  Daul[)hiii.  Sur  laquelle 
requeste,  j'ay  respondu  qu'ilz  se  retireroient  devers 
Yostredicte  Majesté  pour  les  pourveoir.  Hz  envoient 
ce  pourtour  homme  qui  leur  est  fort  agréable  avec 
toutes  les  pièces  pour  faire  entendre  à  Yostre  Majesté 
leurs  doléances  et  la  supplier  très  luuiiblement  les 
recepvoir  en  leurs  offres  comme  justes  et  raisonna- 
bles, y  ayant  Yostredicte  ^Fajeslè  ju-offut,  la  partie 
sans  intérestz,  et  pour  éviter  aux  inconvéniens  qui 
en  adviendroient  en  tout  ledict  pays.  Je  vous  sup- 
plie très  humblemont,  Sire,  leur  y  pourveoir.  Si 
cest  homme  là  est  continué,  le  pays  ne  sera  jamais 
en  paix. 
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Sire,  je  prie  à  Nostre-Seigneur  vous  donner  en 
santé  très  longue  et  heureuse  vye.  I 

A  Dijon,  ce  xviii*  jour  de  may  15G8. 


Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.   looiG,  f.  G2.  —  Original. 


171.  AU  BOI 

Dijon ,    4  juin   lo68. 

Sire,  ces  jours  passez  ceulx  de  Cliallon  et  Beaulne 
de  la  nouvelle  relligion,  et  de  quelzques  aultres 
petites  villes  du  Charollois,  Masconnois,  sortirent 
des  villes,  principallement  les  gens  de  cheval,  je  ne 
sçay  qui  les  mouvoit  de  ce  faire,  et  allarent  prandre 
leurs  armes  qui  estoient  aux  champs,  entre  aultres 
ceulx  de  Challon  tuarent,  après  estresortiz  en  nom- 
bre de  soixante,  deux  habitans  dudict  Challon, 
auprès  de  la  ville  sans  occasion  quelconque,  et  la 
pluspart  d'eulx  se  retirèrent  à  Bussy  et  Givry,  deux 
petites  villes  de  la  montaigne;  je  leur  ay  faict  com- 
mander de  renlrer  ;  ilz  commancent  à  obéir.  Je  n'ay 
sceu  descouvrir  leur  dessaing  :  mais  la  sortie  qu'ilz 
feirent  fut  au  temps  de  la  grand  malladie  de  la 
Royne.  Quelzques  ungs  d'entre  eulx  favorisez  du 
fermier  de  vostre  maison  et  chasteau  fort  de  Ger- 
molles  (1),  et  d'ung  ministre,  muniz  d'armes  et  de 


(1)  Germolle^,  commune  de  Mclleccy  (Saôue-el-Loire),  à  12  kil.  dt 
Clialuu. 
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pouldres,  se  srusirent  de  ladicte  place,  dont  Tung  de 
voz  sommeliers  nommé  Druot  est  cappitainne ,  auquel 
je  feis  commandement  le  reprandre,  à  peyne  d'estre 
chastié  ;  ce  qu'il  a  faict  si  dextrement,  qu'il  n'y  a  eu 
personne  d'offencé.  La  place  est  bonne,  et  seroit 
fàclieuse  à  reprandre  avecques  grande  incommo- 
dité. Pour  ladicte  ville  de  Challon,  qui  n'en  est  qu'à 
deux  petites  lieues,  ledict  Druot  dict  qu'il  ne  peult 
respondre  de  ladicte  place,  tant  que  ledict  fermier 
enjoira.  Il  oiïre  de  prandre  ladicte  ferme  pour  le 
pris  du  fermier;  quoy  faisant,  seroit  le  garder  de 
perte,  et  Votre  Majesté  pareillement,  et  semble  luy 
debvoir  estre  accordée  pour  éviter  tous  inconvé- 
nientz  qui  en  pourroient  advenir.  Vostredicte  Majesté 
sera  semblablemont  advertye  que  presque  toutes 
voz  maisons  et  fermes,  quelles  qu'elles  soient,  sont 
baillées  en  admodiation  par  le  trésorier  Peirat,  et 
général  Robert  hugucnotz,  à  ceulx  de  leur  relligion, 
et  non  à  aullres,  cbose  de  grande  importance,  tant 
à  cause  desdictes  maisons  que  de  voz  finances. 

Sire,  je   prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  en 
santé  très  bonne  et  très  longue  vye. 

De  Dijon,  ce  iiii«  juiiig  15G8. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 

serviteur, 

TAVANF.S. 

Rib,  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  15516,  f.  175.  —  Ordinal  (1). 


(1)  Celtfi  lettre  a  «^l»^  imprimée  dans  Vl/Iuslrc  Orharuia/c,  ou  \'Hi<- 
toiri'  aurifitup  et  inntfcrr.c  de  la  villcet  cite  Je  Chuinu-sur-Saône,  par 
le  P.  Bkhtait,  t.  b'. 
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172.    AU    HOI 

Arc-sur-Tillo,  1  juillol  1568. 

Sire,  j'ay  receu  les  momoires  et  instructions  que 
m'avez  envoiées  par  le  conscillier  Bégat  venant  de 
la  court  (1).  Je  mectray  peyne  de  les  faire  mectre  à 
exécution.  Au  demeurant,  Sire,  je  vous  ay  escript 
infinies  fois  pour  la  ville  de  ^fascon,  dont  le  sieur  de 
La  Guiche  estoit  premièrement  bailly  et  cappitaine 
avec  six  vingt  livres  de  gaiges,  et  depuis  l'auriez  mis 
en  ordinaire,  à  cause  des  troubles,  à  huict  cens  avec- 
ques  dix  soldatz  dedans  le  petit  chasteaul  qui  y  estoit, 
qui,  estaiitz  trop  peu  et  poinct  commandez,  s'est 
trouvé  perdu  à  ceste  dernière  fois.  Je  y  ay  tousjours 
entretenu  le  sieur  de  Tremon  gentilhomme  de  mai- 
son  et  qui  a  bonne  part  dedans  le  pais.  Il  y  a  heu 
durant  les  troubles  quatre  compaignies  que  j'ay 
depuis  réduictz  à  deux  cens  hommes  qui  y  sont 
encores.  Ledict  sieur  de  Trémon  se  ruvne  en  des- 
pence  et  crye  après  moy  d'heure  à  aultre  pour  lais- 
ser la  place;  par  quoy,  sy  vous  délibérés  de  retenir 
ledict  sieur  de  La  Guiche  auprès  de  vous,  ainsy  que 
m'avez  escrit,  il  y  a  quelque  temps,  il  fault  se  déli- 
bérer de  pourveoir  à  ceste  place  là  d'un  chef  qui 
soit  d'auctorité  et  qui  ait  beaucoup  d'amis  dans  le 


(1)  Jean  Déir.it,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon,  mort  en  1572, 
connu  comme  j'irisconsulte  par  srs  comaientaires  sur  la  Coutume  de 
Bonrî?o£îne,  et  comme  homme  d'État  par  ses  remontrances  de  1562 
et  de  15G3  sur  Ioa  i'  lit.s  do  pacification.  Il  fut  un  des  principaux  orga- 
nisaleurs  de  la  Lij^jue  en  Bourgogne.  (V.  les  lellrei  124  et  174.) 
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pais.  Et  est  une  mocquerie  d'avoir  des  gouverne- 
mens  et  cappitainerie  sans  y  faire  résidence  et  d'y 
mectre  ung  petit  compaignon  en  son  absence;  il 
sera  tousjours  sur  mes  bras  à  cryer  à  Taide.  Par 
quoy  je  vous  suplie  très  humblement  y  pourveoir 
promptement.  Je  y  fay  commancer  une  citadelle  qui 
pourra  estre  en  dcffence  de  bataille  de  main  et  bien 
flanquée  cest  esté,  et  ne  coustera  que  six  ou  sept 
mil  livres.  L'on  pourra  puis  après  y  adjouster  les 
boullevartz  pour  en  faire  une  des  belle  citadelle  de 
France,  et,  cella  faict,  lever  une  partie  de  la  des- 
pence qui  ne  peult  aultrement  estre  diminuée  pour 
l'importance  do  la  place.  Le  sieur  de  Venteux  s'en 
ira  bientost  vous  trouver,  qui  vous  en  portera  le 
pourtraict. 

Sire,  je  prie  à  Nostre  Seigneur  vous  donner  en 
très  bonne  santé* heureuse  et  longue  vye. 

D'Arc-s>ir-Thille  près  Dijon,  ce  premier  jour  de  juillet  ioCS. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subjoct  et 

serviteur, 

TAVANES. 

Dibl.  do  riiHliliit.  —  Coll.  Godofrov.  —  Ms.  TM.  f.  Il_'.  —Original. 


173.  Al    i;ol 

Dijon ,   5    juillet    l'>68. 

Sire,  j'ay  receu  voz  lettres  contenant  (}u'il  y  a 
plusieurs  gens  eu  campaigne  tant  en  ce  [>ays  cjue 
aux  environs.  Vostre  iMajesté  a  [)our  ce  coup  estoe 
mal  advortie,  car  la  [)lusparl,  depuis  la  sortie  (pi'ilz 
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lircnl  pendant  la  maladie  de  la  Roync,  sont  rentrez 
dans  les  villes,  et  ceulx  (]ui  sont  demeurez  dehors 
sa  et  là  dans  les  bourguades  et  aux  champs,  et  n'en 
ay  point  veu  ensemble  qui  mérite  vous  donner  aul- 
cung  alarme.  Hz  font  leurs  presches,  remuemens  et 
négociacions  aultant  ou  plus  qu'ilz  firent  jamais,  et 
en  abusent  fort  les  gentilzhommes,  ainsy  que  je  Tay 
escript  à  Monsieur  le  prince  de  Condey  en  luy 
envoyant  voz  lettres  pour  les  cinquante  mil  frans. 
Je  vous  envoyé  sa  responce  et  le  double  de  ce  que 
je  luy  avoye  escript,  comme  aussy  ung  double  de 
lettre  que  j'ay  escripte  aux  principaulx  gentilz- 
hommes de  l'Auxois  ses  voisins ,  lesquelz  ont 
demandé  temps  pour  me  faire  responce.  J'estime 
que  c'est  pour  aller  au  conseil.  Il  a  oultre  cela  dict 
au  gentilhomme  que  je  luy  avoye  envoyé  qu'il  fault 
que  les  catliolicques  désarment  aussy  bien  que  ceulx 
de  sa  religion  ;  aullrement  ce  ne  sera  suivre  l'eedict, 
mais  tant  s'en  fault  que  de  leur  part  ilz  Tayent  suivy, 
qu'ilz  n'ont  laissé  les  armes,  sinon  celles  que  Ton 
leur  a  faict  laisser  en  entrant  dans  lesdictes  villes; 
car  allans  par  les  champs  et  à  leurs  presches,  ilz 
les  portent  tout  à  descouvert.  Je  dis  cesy,  affin  s'ilz 
s'en  pleignent  que  vous  leur  puissiez  faire  entendre 
qu'il  fault  qu'ilz  désarment  les  premiers.  Il  est  vray 
que  quelque  désarmement  qu'il  y  ayt,  de  désarmer 
les  villes  de  Bourgongne  qui  est  frontière,  et  les 
laisser  en  proye  aux  anciens  ennemys,  cela  est  hors 
du  per,  mesmes  qu'elles  ne  l'ont  jamais  esté  durant 
les  aultres  troubles.  Malaisément  aux  aultres  petites 
villes  fera  l'on  désarmer  ceulx  de  ladicte  ancienne 
religion,  pour  en  avoir  sy  lourdement  estez  chastiez. 
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Vostredicte  Majesté  poisera  ce  faict  en  considérant 
comment  vous  avez  esté  hobéy  à  l'aultre  foys  pour 
lesdictes  armes. 

Au  demeurant,  Sire,  mon  homme  ne  treuva 
Monsieur  d'Andelot  en  sa  maison,  lequel  estoit 
parti,  à  ce  que  l'on  luy  dist,  pour  aller  en  BretaiL,nie. 
Il  trouva  bien  monsieur  l'admirai  et  cardinal  de 
Chaslillon  à  Maligny  mecredy  dernier  qui  aloient 
passer  àTanlay  et  de  là  arriver  vers  mondict  sieur 
le  prince  le  jeudy. 

Sire,  s'en  allant  le  chevaucheur  que  m'avez  envoyé 
devers  monsieur  des  Paulx,  il  m'a  semblé  vous 
debvoir  envoyer  celuy  icy  à  cause  desdictes  cin- 
quante mil  livres,  qui  semble,  sauf  meilleur  advis, 
debvoir  estre  portez  par  la  banque.  Toutesfoys,  sy 
Vostredicte  Majesté  résoult  de  les  faire  porter  avec 
l'escorte,  tousjours  manderay-je  à  Monsieur  de  Prie 
de  bailler  une  partie  de  sa  bande  et  quelque  des 
gens  de  pied  (jui  sont  là  pour  les  conduire,  et  pour 
ce  que  le  chemin  à  travers  la  Bourgongne  est  ung 
peuscabreulx,  semble  que  ce  seroit  le  meilleur  de  les 
conduire  droict  à  Sainct-Disier.  Le  cappitaine  Riolas 
les  conduiroit  depuis  là  juscpies  à  Tlioul  ou  à  Metz, 
et  ceulx  dudict  Metz  ou  Marsault  à  Strausbourg; 
mais  il  fauUlroit  (jue  monsieur  le  IMnce  baillast  une 
douzeine  des  siens  pour  ayder  à  ladicte  escorte  avec 
leur  trésorier,  pour  conter  l't  [)orter  ledict  argent, 
aflin  de  n'entrer  point  en  dispute  sur  les  expesses. 
Sy  Vostredicte  ^lajesté  treuve  cest  expédiant  bon, 
elle  pourra  envoyer  viM's  ledict  sieur  de  Prie  pour 
gangner  temps,  car  il  y  a  vingt  cinij  lieues  d'icy  à 
Tanlay,  et  dudict  Taulay,  il  n'y  en  a  (juc  vingt  jus- 
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ques  à  Saiut-Disicr.  Vostredicle  Majesté  en  coni- 
mendera  sa  volunlé  pour  eslre  très  humblement 
hobéye.  Monsieur  de  Berbczieux  pourroit  aussy  bien 
faire  cela  que  ledict  sieur  de  Prie,  d'aultant  qui  tra- 
verse la  Cliampaigne. 

Sire,  je  prie  à  Nostre  Seigneur  vous  donner  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie. 

De  Arc-sur-Thine  près  Dijon,  ce  ve  jour  de  juillet  ISfiS. 

Quant  aux  espions  que  ledict  sieur  prince  dict 
qu'il  a  en  ses  mains,  je  ne  sçay  qui  les  y  a  envoyé. 
L'on  m'a  dict  que  ce  sont  quelque  povre  bélitre 
fort  ignorant. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 

serviteur, 

TAVANES. 

^  Bibl.  Nat.  —  Fouds  français.  —  Ms.  lo5l7,  f.  13.  —  Miuulo. 


174.    A   M.    BEGAT 

Arc-sur-Tille,    3   juillet    1568. 

Monsieur  Bégat,  je  n'ay  plus  de  fiebvre,  mais  je 
suis  sy  foible  que  je  ne  puis  demeurer  une  heure 
debout  sans  me  coucher;  je  ne  scay  que  ce  peult 
estre.  J'ay  entendu  de  Boyvault  ce  que  m'avez  mandé 
des  deux  ou  trois  (pii  débochent  la  description;  je 
crain  que  si  nous  les  mectons  dedans  qu'ilz  ne  veul- 
leiit  estru  du  conseil  el  (ju  ilz  ne  nous  gastent  tout. 
Quant  à  monsieur  le  président,  j'espère  me  forliFficr 
et  dans  trois  uu  ([uatre  jours  aller  à  Dijon,  et  je  luy 
parleray  ainsi  que  m'avez  mandé,  mais  que  monsieur 
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le  Monconnysoiticy  avec  monsieur Regnaudin,  nous 
)rendrons  une  bonne  résolucion.  Priant  Dieu,  mon- 
ieur  Bégat,  vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

D'Arsurlhille,  ce  v«  juillet  15C8. 

Vostre  plus  seur  et  meilleur  amy, 

TAVANES. 

W.A.  Nat.  —  Port.  Fonlolte  XXXVh,  f.  20:j.  —  Original. 


175.   AU    PRINCE    DE    COiNDE   (I) 

Dijon,  10  juillet  lo68. 

Monseigneur,  i'ay  receu  voz  lectres.  Quant  à  l'es- 
)ion  dont  m'escripvés,  le  Roy  escript  à  Monsieur  le 
)remier  président  de  luy  faire  et  perfaire  son  pro- 
ies, comme  aussi  à  ceulx  qui  avoient  conspiré  contre 
/ous.  Incontinent  que  mon  prévost  sera  venu,  je 
.'envoiray  quérir  pour  le  luy  faire  amener.  Sa 
Majesté  m'escript  aussi  que  luy  avés  mandé  que 
:eulx  des  garnisons  de  par  delà  faisoient  plusieurs 
îxtorcions  à  voz  gens.  Il  n'y  a  nulle  garnison  que 
troys  compaignies  do  gens  de  pied  qui  sont  en 
i'Aucerroys.  J'escrips  à  Monsieur  de  Prie  (jui  com- 
mande en  ce  cousté  là  qu'il  ayt  à  on  faire  informer 
par  l'un  de  mes  prévostz  qui  se  lient  audict  Aucerre, 


(1)  Sur  tout  ce  qui  concorne  le  st^jonr  du  prince  de  Coiul»^  h  Noycra 
en  1508,  cl  ria  fuilc,  v.  VHinloire  dei  pnwfs  de  Comttf,  par  M.  le  iluc 
d'Ai  MAi.K,  l.  Il;  [\l>nir(il  Coii'jrij/,  par  M.  ThssiKii;  el  Vlltilnire  lifs 
guerres (Juculvin'^me  et  de  la  Uyue  dans  /'  Yonne^  par  M.  Ciiai.i.e,  l.  !•'. 
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pour,  les  informacions  faictes,  se  saisir  des  délin- 
quans  mesmes  soiibz  leurs  enseignes,  s'il  est  besoin^f, 
et  en  faire  la  punition  si  bonne  que  les  auUres  y 
prenent  exemple.  Et  quant  au  surplus  de  ce  qu'il 
vous  plaict  me  mander,  qu'il  y  a  unj^  personnage  qui 
practicquelesgentilbommesetaultres  en  l'Ostunoys 
pour  me  venir  trouver  et  prendre  conclusion,  quant 
l'on  se  debvroit  jecter  sur  ceulx  de  la  religion,  je 
croy  qui  n'y  en  a  point  de  si  oultrecuydez  qui 
veullent  entreprendre  cela,  sçocliant  que  le  Roy 
veult  que  ses  eediclz  soyent  entretenuz  et  observez; 
et  où  il  y  en  auroyt  quelc'un  qui  sans  occasion  voullût 
estre  si  présomptueux  d'entreprendre  contre  ceulx 
de  ladicte  religion,  je  seroys  le  premier,  s'il  m'es- 
toyt  possible,  à  luy  courir  sus,  comme  je  le  feray 
tousjours  paroistre,  quant  l'occasion  se  présentera, 
sgachant  très  bien  de  quelle  façon  Sa  Majesté  doibt 
estre  obéye,  et  combien  les  entreprinses  secrettes  à 
rencontre  de  ses  subjectz  seroient  contraires  à  sa 
grandeur,  leur  ayant  de  si  longtemps  esté  ouverte- 
ment commandé.  Bien  ay-je  ordonné  par  le  com- 
mandement de  Sadicte  Majesté  faire  description  de 
ceulx  de  qui  elle  pourroit  tirer  secours,  si  luy  surve- 
noit  une  nécessité,  que  sa  gendarmerye  ne  fust 
preste  ou  qu'il  en  cust  à  faire  ailleurs,  principalle- 
mant  pour  la  garde  du  pays,  où  par  cy-devant  l'on  a 
esté  contrainctde  prendre  les  deniers  de  ses  recep- 
tes  pour  employer  aux  gens  de  guerre.  J'estime 
avec  l'ayde  de  Dieu  que  tout  cela  tournera  en  fiance, 
et  que  nous  aurons  ce  bon  beur  de  joyr  de  la  paix 
et  tranquilité  qu'il  nous  a  envoyée,  où  vous,  Monsei- 
gneur, pouvés  beaucop.  De  ma  part  je  y  emploiray 
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tout  ce  peu  de  puissance  que  Dieu  m'a  donné,  tant 
pour  le  debvoir  de  ma  charge  que  intcncion  de 
Sadicte  Majesté.  Monseigneur,  si  doresnavant  il  vous 
vient  quelques  plainctes,  et  il  vous  plaict,  sans  vous 
donner  peine  d'envoyer  au  Roy,  les  vouloir  faire 
traicter  par  la  justice  ordinaire,  vous  trouvères  la 
court  de  Parlemant  aultant  afTectionnée  à  la  tran- 
quilité  que  vous  sçauriés  souhaiter.  De  ma  part  je  y 
tiendray  la  main  tant  pour  y  estre  obhgé  que  pour 
le  désir  que  j'ay  de  vous  faire  service,  de  sorte  que 
vous  en  aurez  contentemant  (1). 
Monseigneur,  etc. 

De  Dijon,  ce  x"  juillet  15C8. 
Bibl.  Nat.  —  Fond»  frauçais.  —  Ms.  1vîo»7,  f.  31.  —  Copie. 


176.  AU    ROI 

Dijon,   20  jiiiht   1568. 

Sire,  depuis  la  dopesche  que  je  vous  fiz  par  Val- 
pelle,  le  xvi^  de  ce  moys,  il  semble  que  ceulx  de  la 
nouvelle  religion,  (jui  commançoyent  à  se  mettre 
aux  champs  allent  plus  retenuz,  car  une  partye  de 
ceulx  qui  sont  en  la  campaigne  sont  retournez  en 
leurs  maisons  et  ceulx  des  villes  sont  avec  eulx, 
séparez  çà  et  là,  néanhnoings,  à  ce  que  j'entens, 


(l)  Celle  lellrc  fui  suivie,  le  2G  juillel,  de  deux  lellrea  du  roi  el  de 
la  roiiw'-nii're  iStiIcs  dans  le  iiit'tue  st-u?.  (Ms.  15547,  f.  Hfi  cl  132  ) 
I,p  nu^mo  jour,  Calhcrine  d»'  Médiii-»  tMijoi.Miail  ù  Tuvuue.s  de  douuer 
loule  sulisfuclioM  au  luiuoe.  (Ma.  15547,  f.  154) 
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biLMi  prostz  à  partir,  quant  il  leur  sera  ordonné.  Troys 
enseignes  de  grns  de  pied,  qui  s'esloient  monstrées 
seullemant  ung  jour  en  divers  endroitz,  se  sont  éva- 
nouyes  et  séparée?,  et  estime  qu'ilz  ont  esté  retardez 
par  b  commandemant  de  leurs  supérieurs.  Je  n'en 
puis  penser  l'occasion,  ou  si  c'est  que  des  aultres 
pays,  ilz  ne  fussent  pas  si  prestz  et  que  leur  masse 
se  fust  trouvée  Irop  petite,  ou  s'ilz  se  sont  ravisez. 
Quoy  qu'il  en  soit,  ceulx  qui  sont  dans  les  villes  ne 
demandent  tousjours  qu'à  sortir.   Plusieurs  de  la 
campaigne  ont  donné  en  garde  de  leurs  meubles  à 
de  leurs  amys;  mesmes  Vezmes  a  faict  distraire  ses 
meubles  et  tillres.  Le  filz  de  Monsieur  de  Cleremont 
est  arrivé  à  Viteaux,  où  il  va  ung  chasteau  qui  est 
fort  bon,  lequel  est  en  procès  entre  le   sieur  de 
Nantoillet  et  luy  ;  et  tient  l'on  que  ledict  sieur  de 
Cleremont  n'y  a  rien,  comme  aussi  n'y  a  nulle  pro- 
vision. Hz  dient  tout  ouvertemant  qu'ilz  sont  con- 
trainclz  de  prendre  les  armes,  et  que  si  Yostre 
Majesté  arme  tant  soit  peu,  voyre  de  faire  les  mons- 
tres en  armes,  qu'ilz  les  prendront,  et  qu'ilz  sont 
l)ien  advertiz  de  la  court  que  l'entreprinse  de  faire 
lesdictes  monstres  n'estoit  que  pour  leur  courir  sus. 
Quoy  qu'il  en  soit,  j'estime  que  ce  qu'ilz  ont  voulu 
ou  veullent  armer  soit  plus  de  craincte  que  d'auUre 
chose,  d'aultant  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ilz 
doibvent  commancer  sans  attendre  l'issue  de  Flan- 
dres. Aucuns  estiment  qu'ilz  praticquent  quelque 
chose  en  Angleterre  à  cause  de  La  Rochelle.  Je  n'ay 
point  voulu  faire  sortir  pour  mettre  aux  champs  les 
gendarmes  de  ce  pays,  que  j'eusse  peu  tirer  de  leurs 
maisons,  de  peur  de  les  mettre  en  plus  granddoubte 
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et  de  commancer  la  guerre.  J'en  eusse  bien  faict 
attrapper  par  quinze,  par  vingtz  de  ceulx  des  villes 
qui  sont  dans  des  petites  bourgades  et  en  des  mai- 
sons plates  du  pays,  où  ils  vivent  à  leurs  bources. 
Mais  j'ay  crainct  de  remuer  quelque  chose  mal  à 
propos.  Vostre  Majesté  m'en  commandera,  s'il  luy 
plaict,  sa  volunté;  car  je  me  suis  bien  voulu  contan- 
ter,  sans  mettre  ung  seul  homme  en  campaigne,  de 
commander  aux  villes  faire  bonne  et  seure  cjarde, 
ce  qu'ilz  ont  tous  promis  faire.  Il  est  vray  que  ce 
n'est  que  peuple,  la  suffisance  duquel  Vostre  IMajesté 
congnoist  assés.  Il  m*a  semblé  vous  devoir  faire 
encoires  ceste  despesche,  affin  que  vous  congnois- 
siés  le  déportemant  qui  est  par  deçà,  vous  sup- 
pliant très  humblemant,  Sire,  vouloir  faire  dépes- 
cher  ledict  Valpelle,  si  jà  ne  l'est  avec  le  reiglemant 
sur   l'expédition    qu'il    a   emportée.   Vostre    dicte 
Majesté  ne  m'a  aussi  rien  mandé  du  chasteau  de 
Semeur,  dont  je  vous  avoys  il  y  a  quelque  tenq)s 
escript  par  Lacourt  archier  de  vostre  garde.  C'est 
ung    des  plus  fort  et  plus  iniportant  <lu   i)ays,    à 
cinq  lieues  de  Noyers.  Vostre  Majesté  me  pardon- 
nera si  je  dis  que  tous  les  chasteaux  forlz  (jui  sont 
avant    dans   le    Royauhne    doibvent   estre    tenu/ 
comme  ceulx  de  la  iVonlière,  d'aullant  ipie  vostre 
dict  Royauhne  au  temps  ([ui  court  osl  i)artout  de 
ceste  qualité.  Sire,  bi  Vo^itre  ^lajcsté  no  mo  faict 
responcu  de  voz  places  de  par  deçà,  tant  de  Mas- 
3on,  citadelle  de   Chàlon  que   aultros   places,  où 
sont  les  mortes    payes  dont  je    vous  escrips   par 
ledict  Valpelle  ,   je  ne  sçay   en   ({uolle  seurté   les 
pouvoir  tenir. 
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Sire,  je  prie  à  Nostre  Seigneur  vous  donner  en 
très  bonne  santé  très  longue  et  très  heureuse  vie. 

De  Dijon,  ce  xî«  juillet  15G8. 

Vostre  très  humble  et  très  hobcissant  subjcct  et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  15ji7,  f.  91.  —  Original. 


177.   ArU   DUC   D'ANJOU   OU   D'AUMALE] 

[Août  1568.] 

Monseigneur,  quant  à  la  maison  que  m'avez  mandé 
que  Ton  fortiffie,  je  y  passay,  il  y  a  quelque  temps, 
où  il  y  avoit  jà  commancement  de  bastir  et  mesme 
de  faire  de  beaux  foussez,  d'autant  que  la  rivière  y 
passe.  Depuis  ces  jours  passez  ung  de  mes  gens  y 
a  passé,  qui  dict  qu'ilz  besongnent  tousjours  ausdicts 
fossez,  à  y  faire  quelques  douhes  et  mesmes  à  accom- 
moder une  basse  court  ;  car  dans  le  chasteau  n'y  a 
nulles  estableryes.  Telles  maisons  que  cela  se  peu- 
vent facillemant  fortiffier,  pourveu  qui  ne  soyt  nou- 
velle d'artillerye .  Geste  là  est  toute  tornoyée  de 
montaignes.  L'on  m'a  dit  que  la  moitez  de  la  terre 
est  hors  sce  peys.  Quant  à  leur  voyage,  je  ne  croy 
pas  qu'ilz  allent  à  Lyon,  car  le  jeu  seroyt  trop  des- 
couvert; mais  il  est  à  croyre  que  estant  fort  accom- 
paigné,  il  change  quelque  foys  de  place  pour  manger 
les  vivres;  aussi  se  remuant,  ilz  peuvent  tousjours 
gaigner  gens  et  entendre  nouvelle  de  ce  qui  leur 
pcult  nuyre.  Par  quoy  il  me  semble  que  d'y  envoyer, 
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c'est  tousjours  hazard  de  descouvrir  les  affections. 
Le  meilleur  est  de  faire  bonne  garde.  Aussi  n'y  a 
moyen  d'icy  d'y  envoyer  homme  d'esperit,  et  fault 
que  cela  vienne  du  cousté  de  delà,  soyt  par  les  voy- 
sins  ou  aultre,  où  je  n'ay  nulle  congnoissance. 

Bib!.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ma.  463»,  f.  6».  —  Minute. 


178.    AU    ROI 

Dijon,  8  août  1568. 

Sire,  j'ay  receu  deux  lectres  qu'il  vous  a  pieu 
m'escripre,  des  xxvi  et  xxix  du  moys  passé.  Quant 
aux  bandes  qu'il  vous  plaict  m'envoyer  soulz  le 
mestre  de  camp  Charrieu,  Vostre  Majesté  ne  me 
mande  poinctle  lieu  où  il  est,  le  nombre  de  ses  gens 
et  par  quel  chemin  il  viendra,  chose  qui  est  néces- 
saire-de  sçavoir,  tant  pour  le  faire  venir  seuremant 
que  pour  adviser  où  l'on  l'accommodera.  S'ilz  sont 
sans  argent  comme  les  aultres,  ce  sera  pitié,  car 
oultre  la  ruyne  du  pays,  ne  sera  possible  leur  faire 
tenir  aucune  police,  sans  laquelle  les  bandes  revien- 
nent à  rien.  Quant  à  ce  qu'il  vous  plaict  me  mander 
pourcommander  en  Orye  et  Champaigne  etBourgon- 
gne,  ce  m'est  beaucop  d'honneur;  mais  ce  pays  de 
Champaigne  est  do  si  grande  eslandue  que  j'ay 
grand  craincte  de  ne  vous  y  pouvoir  faire  le  service 
tel  que  je  vouldroys  bien.  Non  que  je  me  veille 
excuser  pour  la  peine,  car  je  y  emploiray  tousjours 
tout  ce  que  Dieu  m'a  donné.  Si  Vostre  Majesté  con- 
tinue ceste  oppinion  et  qu'elle  m'envoye  la  commis- 
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sion,  sera  nécessaire  que  Messieurs  de  Barbezieux 
et  des  Faux  m'advertissent  de  Testât  de  tout  ce 
pays  là,  affin  de  pourveoir  selon  les  occurrances,  et 
d'attendre  que  l'on  soit  à  raiïaire  sera  bien  tard. 
J'estime,  si  les  rivières  sont  bien  gardées  que  le 
plus  fort  sera  du  cousté  de  deçà,  d'aultant  que  nous 
sommes  icy  au  bout  desdictes  rivières,  ainsi  que  je 
le  vous  ay  mandé  il  y  a  longtemps,  et  partant  semble, 
si  vous  doublés  le  remuement  (jullz  font,  que  une 
partye  des  forces  de  la  Champaigne  tiennent  le  plus 
près  qu'elles  pourront  de  ce  gouvernemant,  pour  se 
pouvoir  promptement  joindre  à  celles  qui  y  seront. 
S'il  est  besoing,  nous  appellerons  les  bandes  qui 
sont  au  Lyonnoys,  mais  le  princippal  est  des  gens 
de  cbeval. 

Sire,  quant  à  l'aultre  lectre  où  est  contenu  les 
doléances  que  faict  ]\Ionsieur  le  prince  de  Condé, 
et  mesmes  des  meurtres  advenuz  à  Chàlon  et  Dijon, 
ceulx  de  la  religion  nouvelle  par  les  plainctes  qu'ilz 
vous  ont  par  cy-devant  faictes,  où  ilz  ont  si  bien 
espargné  la  vérité,  n'eussent  pas  oblié  cela,  s'il  eust 
esté  à  leur  advantage.  Quant  les  reistres  passèrent 
près  de  ceste  ville,  y  estans  conduictz  par  des  Fran- 
çoys  jusques  aux  faulbourgs  pour  saccager,  il  s'i 
attaclia  une  escarmouche,  où  furent  tuez  cinq  ou 
six  reistres  et  aultant  de  ceulx  de  la  ville.  Il  se 
trouva,  deux  heures  après  ladicte  escarmouche,  deux 
huguenotz  qui  furent  tuez  hors  la  ville,  et  encoires 
que  cela  se  fist  avec  ceste  furye,  et  qu'il  n'y  avoit 
occazion  de  plaincte,  si  est  ce  que  j'ordonnay  à  la 
justice  d'en  faire  informer,  et  n'ay  jamais  veu  ung 
seul  des  leurs  qui  s'en  soit  plainct;  mais  bien  dient 


DE   GASPARD  DE   SAULX-TAVANES  26o 

ceulx  de  ceste  ville  qu'ilz  ne  tiennent  la  vie  que  de 
moy,  à  cause  de  la  furye  du  peuple  qui  estoit  ainsi 
émeu  de  veoir  tuer  les  leurs.  Quant  à  ceulx  de 
Chàlon,  j'ay  mandé  à  Vostre  Majesté  que  au  temps 
que  la  Royne  estoit  si  malade,  presques  tous  ceulx 
de  ladicte  religion  estoient  rentrez  dans  les  villes, 
et  vivoyt  l'on  doulcemant.  ]\Iais  ilz  resortirent  tous 
à  un  coup;  je  ne  sçay  l'occasion,  et  ceulx  dudict 
Chàlon  à  l'instant  qu'ilz  furent  sortiz  tuarent  près 
des  portes  deux  marcliantz  qui  estoient  de  la  ville, 
et  qui  passoient  leur  chemin  sans  occasion  quelcon- 
que. En  les  rapportant  mortz  dans  ladicte  ville,  le 
peuple  s'esmeut,  et  en  y  eut  de  tuez  troys  ou  qua- 
tre de  ceulx  de  ladicte  religion,  et  sans  le  gouver- 
neur de  la  citadelle  qui  y  arryva  avec  ses  forces, 
cela  fust  bien  allé  plus  avant.  Par  là  vous  pouvés 
congnoistre  les  auteurs  de  la  sédition.  L'on  estcon- 
trainct  d'en  endurer  beaucop,  encoires  que  voz 
eedictz  soyent  violez  à  veue  d'œil,  et  mesmes  par 
les  plus  grandz,  de  peur  de  recommancer  les  trou- 
bles, et  si  cela  dure  à  la  longue,  il  ne  fauldra  plus 
parler  de  justice  ny  de  régner. 

Au  demeurant,  Sire,  devant  ledict  sieur  prince 
arrivast  en  ce  pays,  l'on  avoit  commancé  à  besoi- 
gner  à  son  chasteau  de  Noyers,  et  depuis  qu'il  est 
venu,  il  y  a  faict  besoigner  à  puissance,  et  faict  venir 
gens  des  villages  delà  alentour,  le  tout  soubz  umbre 
des  nienuz  emparemantz  et  curées  de  foussez,  dont 
les  gentilhommes  ont  droict  en  ce  pays.  Le  chasteau 
commande  à  la  vill«»  d'un  couslé  et  est  fort  eslevé, 
et  n'y  a  qu'une  teste  devers  les  champs  où  il  a  faict 
faire  ung  grand  foussé  à  fondz  de  cuve,  revestu  de 


2Cn  coruespondancf: 

muraille.  C'est  au  lieu  mesme  ou  estoyt  le  vieulx 
foussé;  mais  la  terre  a  esté  portée  dedans,  qui  peult 
servir  de  rempar  et  de  platte-forme.  L'oJi  ne  peult 
descouvrir  ce  qu  ilz  font,  sinon  par  les  paysans,  à 
cause  de  la  bonne  garde  qui  s'i  faict.  A  la  fin  ce 
chasteau-là  se  pourra  faire  bon  ,  d'aultant  qu'il  est 
fort  grand.  Hz  font  porter  forces  vivres  des  villages 
aux  environs  audict  Noyers.  Il  y  a  aussi  à  Chasteau 
Girard  et  Montréal,  à  deux  lieues  dudict  Noyers,  un 
capitaine  nommé  La  Platière,  bastard  de  la  maison 
de  feu  IMonsieur  de  Bordillon,  qui  est  huguenot.  II  ne 
laisse  entrer  avec  les  armes  que  ceulx  de  sa  religion. 
11  promit  au  sieur  de  Venteux,  durant  ces  derniers 
troubles,  de  tenir  les  ohasteaux  pour  Yostre  Majesté. 
Semble,  s'il  vous  plaict  y  en  pourveoir  d'un  aultre, 
sera  bon  que  l'envoyés  quérir  et  le  retenir  jusques 
l'on  y  ayt  pourveu.  En  ces  lieux  là  et  en  plusieurs 
aullres  qui  sont  aux  gentilhommes  là  aux  environs, 
se  peuvent  mettre  de  grandes  forces  sans  que  Ton 
s'en  apperçoyve.  Il  arriva  vers  ledict  sieur  prince, 
il  y  a  environ  six  eu  sept  jours,  quatre  vingtz  hom- 
mes de  pied,  ouUre  ceulx  qu'il  avoit  jà,  qui  pouvoient 
estre  six  ou  sept  vingtz.  Il  n'a  plus  tant  de  gens  de 
cheval  qu'il  avoit,  mesmes  depuis  le  partemant  de 
Monsieur  l'admirai  qui  est  allé  àTanlay. 

Autant  de  ceulx  de  la  religion  que  l'on  laisse 
sortir  des  villes,  il  n'en  rentre  poinct.  Hz  transpor- 
tent leurs  meubles  de  tous  coustez,  et  en  a  esté  porté 
une  bonne  quantité  devers  Genesve,  et  en  fut  arresté 
dernièremant  près  Verdun  d'un  riche  marchant  de 
Beaulne,  qui  transportoit  sur  des  chariotz  beaucop 
de  meubles,  jusques  aux  lictz,  potz,  pelles  et  grilles 
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et  aultres  nstancilles  de  maisons.  Plusieurs  vendent 
de  leurs  naeubles  et  en  engagent.  L'on  ne  scet  que 
penser  de  ces  façons  de  faire,  et  sommes  contralnctz 
de  ne  leur  permettre  la  sortie  des  villes  du  tout  libre, 
attendant  que  ce  sera. 

Sire,  je  prie  à  Nostre  Seigneur  vous  donner  en 
très  bonne  santé  très  longue  et  très  heureuse  vie. 

De  DijoD,  ce  viii»  aoust  15G8. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  lo547,  f.  313.  —  Original  (1). 


Md.   AU    ROI    (2) 

Dijon,  20  août  1568. 

Sire,  j'ay  receu  vos  lettres  du  viii*  de  ce  moys  par 
lesquelles  je  congnoys  que  Monseigneur  le  Prince 
de  Condé  est  bien  adverty  que  l'on  vous  envoyé 
quelc'un  pour  vous  faire  entendre  les  alTaires  des 
charges  que  Ton  a,  mesmes  de  l'arrivée  de  Valpelle 
dit  le  doux,  vers  Vostre  Majesté,  comme  j'ay  vou 
par  le  double  du  mémoyre  qu'il  vous  a  pieu  m'en- 
voyer,  où  est  contenu  l'advertissemant  (pie  je  vous 


(1)  Le  second  paragraplic  de  ocllo  lotlro  a  Mo  ioiprinn''  duus  Pkkiiy. 
Hi.ttoire  de  Clullun,  p.  345-146. 

(2)  Cf.  k  celle  loii;iuc  IcUrc  apolofî«^li«iuc  la  IcUre  adrcsst^e  par 
Coudé  an  roi  an  inoinonl  ilc  »pnUer  Noyers.  [Archives  des  missions 
scieuttfhjuc^,  3«  si'ric,  l.  Il,  p.  94.)  Le  silence  gardé  sur  Tavauca  coiu- 
plùle  la  jusliliculion  de  colui-ci. 
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faisoys,  des  forces  de  ceulx  de  la  prétendue  religion, 
qui  se  levarent  au  moys  de  juillet  dernier;  car  près 
Mursault  fut  veue  une  enseigne  de  gens  de  pied 
aux  champs,  accompaignée  de  soldatz,  à  Esbarres  (?), 
qui  est  la  maison  d'un  gentilhomme  qui  luy  ne  son 
père  ne  commandèrent  jamais  aux  gens  de  pied; 
en   fut   veu  aussi    deux    enseignes  arborées   aux 
fenestres  de  sadicte  maison,  et  plusieurs  soldatz  aux 
villages  circonvoisins  logez.  Un  nommé  Sarrazin 
dudict  IMursault,  homme  qui  avoit  entrepris  de  sur- 
prendre la  citadelle  de  Chàlon,  capitayne  pour  le 
moings  de  l'une  desdictes  enseignes,  avec  ung  aul- 
tre  nommé  Yerboys,  Champenoys.  Et  quant  à  asseu- 
rer  des  soldatz,  l'on  m'a  rapporté  que  Cléry  a  asseuré 
ceulx  de  Sainct  Jehan  de  Losne  et  aultras  lieux, 
Chamilly,  ceulx  de  Chàlon  et  aultres,  Morelet  qui 
est  plus  petit  compaignon,  lesvillageoys  de  Gémeau, 
^îirebeaul,  Ysurthille,  Tarsu  (1)  et  aultres,  chose 
que  j'ay  dicte  à  plusieurs  de  ladicte  religion  qui  se 
dict  réformée,  affin  qu'ilz  ne  trouvassent  mauvais  si 
l'on  leur  tenoyt  l'entrée  et  l'issue  des  villes  capi- 
talles  plus  serrée  que  l'on  n'eust  voulu.  Et  quant 
aux  mil  ou  xii'  chevaulx,  contenu  audict  mémoyre, 
se   retreuvans,  Messieurs  l'Admirai,   Cardinal  de 
Chastillon,  le  jeune  Moncombry,  Estarnay,  de  ]\Iali- 
gny,  Stuart,  Guerchy  et  aultres  du  pays,  cela  n'es- 
loytsans  estre  accompaignez  :  joinct  que  au  temps 
dessusdit,  l'on  vit  aller  et  venir  des  trouppes  de 


(1)  Gémeaux  (Côte-(rOr),  h  20  kil.  de  Dijon.  —  Mircbeau-siir-Bèze 
(id.),  à  25  kil.  He  Dijon.  —  Is-sur-Tille  (ici.),  à  25  kil.  de  DijoD.  — 
Tarsul  (id.},  à  Ji  kil.  de  Dijon. 
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gens  de  cheval  par  vingt,  par  trente,  tout  ainsi  que 
quant  les  aultres  troubles  commancèrent,  estans 
ceulx  des  villes  qui  ont  porté  les  armes  resortiz 
d'icelles,  et  logez  par  les  maisons  des  gentilshom- 
mes et  bourgades,  comme  ilz  font  encoyres.  Voilà 
qui  m'a  faict  parler  de  mil  ou  douze  cens  chevaulx, 
non  pas  que  l'on  les  aye  veuz  tous  ensemble;  car  je 
tiens  qu  ilz  ne  m'estiment  pas  si  lordault  que  de 
penser,   qu'ilz   en  voullussent  assembler  pour  si 
peu,  ny  aussi  que  je  n'eusse  armé  toutes  voz  forces 
pour  selon  icelles  venir  aux  prinses,  suyvant  voz 
eedicts,  et  croy  que  je  y  eusse  bien  tost  commancé 
si  en  deux  ou  troys  jours  tout  ce  que  dessus  ne  se 
fust  évanouy.  Vostre  Majesté  scet  si  en  ce  temps-là 
elle  en  a  heu  advis  des  aultres  gouvernemantz. 
Quoy  qu'il  en  soyt,  il  n'y  a  homme  qui  sceut  dire 
que  j'aye  faict  lever  depuis  la  paix  ung  seul  homme, 
ny  de  voz  ordonnances,  ny  d'aultres,  et  suis  bien 
csbay  ({ue  mondict  Seigneur  le  Prince  croye  ce  qu'il 
vous  en  a  mandé,  ny  moings  comme  l'on  m'a  dict 
que  je  vouloys  faire  quelque  enlreprinse  contre  lui, 
tant  avec  Monsieur  de  lîarbezieux  (|ue  aultremant, 
veu  (ju'il  me  congnoist  mieulx  cpie  personne,  et 
scet  bien  le  service  que  j'ay  toute  ma  vye  désiré 
laire  à  sa  maison,  mesmes  au  leu  rov  de  Navarre. 
Il  est  vray  (piant  il  sera  (juestion  des  commande- 
maniz  de  Vostre  Majesté,  de  vostre  estât,  et  du 
laict  de  ma  charge,  je  vouldroys  non  seullemant 
entreprendre  contre  luy,  mais  contre  mon  père  s'il 
vivoyt  :  ayant  au  dt^neurant  aussi  [kmi  d'excès  avec 
edict  sieur  de  r)arbezieu\,  (lu'avec  honnne  que  je 
Congnoisse,  combien  que  je  m'entendray  tousjours 
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fort  bien  avec  luy,  quant  il  sera  question  de  vostre 
dict  service,  et  veu  les  déportemanlz  qui  se  sont 
faicts  par  deçà,  je  crains  plus  avoir  mal  faict  de 
n'avoir  lové  la  gend'armerye  que  auUremant;  car 
tout  ce  que  dessus  est  fort  facille  à  preuver.  Si  ledict 
Clléry  et  les  aultres  qui  ont  asseuré  des  gens  s'en 
veullent  justiffier,  la  vérité  en  descouvrira  le  faict. 
Quant  à  mettre  des  garnisons  en  TAu^oys,  c'est 
chose  bien  asseurée  quant  il  viendra  des  gend'armes 
que  je  y  en  mettrai,  ainsi  que  l'on  a  accoustumé  et 
suyvant  voz  ordonnances,  car  c'est  le  meilleur  pays 
de  Bourgongne,  et  est  raisonnable  que  chacun  ayde 
à  porter  le  faix.  Si  mondict  Seigneur  le  Prince  veult 
estre  en  soupson  comme  il  est,  il  ne  fault  pas  trou- 
ver estrange  de  l'aultre  cousté  que  ceulx  qui  sont 
pour  vostre  service  en  soient  de  mesme,  et  ce  qui 
m'a  faict  le  plus  doubter,  est  que  ceulx  de  ladicte 
rehgion  vendent  leurs  biens  et  s'en  vont,  les  uns 
hors  du  royaulme,  les  aultres  là  où  ilz  veullent, 
comme  aussi  la  grand' garde  qu'il  faict  à  Noyers,  en 
vitaillement,  municion  de  pouldres,  forlifficacion  du 
chasteau,  et  principallemant  de  veoir  sa  personne 
si  longuemant  esloignée  de  vostre  présence.  Et  si 
soulz  umbre  de  ce  soupson  qu'il  dict  avoir,  vous 
vouliés  tousjours  laisser  seullcmant  le  peuple  pour 
la  garde  des  villes,  Vostre  Majesté  peult  penser 
quelle  seurté  il  y  pourroyt  avoir  ;  ou  il  fault  que  les 
soupsons  cessent,  ou  il  fault  se  garder  à  bon  essient. 
Par  quoy,  quoy  qu'il  en  soyt,  il  est  forcé  de  faire 
tenir  des  compaignies  aux  garnisons,  tant  pour  la 
seurté  d'icelles  que  pour  garder  les  séditions,  d'aul- 
taiit  que  sans  la  force,  il  est  malaisé  de  réconcilier 
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ces  deux  peuples,  que  vostre  justice  puisse  estre 
administrée,  les  pays  en  seurté  et  purgez  des  mes- 
chans,  et  si  la  dicte  force  n'y  est  bien  royde,  oyres 
qu'il  n'y  eust  point  de  guerre,  vous  ne  verres  jamais 
que  meurtres,  pouvretez.  Quant  aux  insultes  et 
oppressions  faictz  à  ceulx  de  l'ancienne  religion 
contenuz  au  mémoyre,  comme  aussi  transgression 
des  eedicts,  ceulx  qui  tiennent  vostre  justice  vous 
en  pourront  advertir  quant  il  vous  plaira  le  com- 
mander. Et  s'il  vous  plaict  me  commander  vous  en 
advertir,  je  le  feray  à  la  vraye  vérité,  non  que  je 
veulle  dire  que  mondict  Seigneur  le  Prince  en  soyt 
occasion,  car  j'estime  qu'il  ne  le  vouldroyt  souffrir; 
joinct  que  je  m'asseure  qu'il  n'est  pas  maistre  de 
tous  ceulx  de  ladicte  religion,  princippallemant  des 
nieschans.  Quant  à  l'article  qui  parle  du  propos  que 
tint  Monsieur  Bégat  à  quelques  ungs  de  ceulx  qui 
sont  en  la  description  de  ceste  ville,  pour  aullant 
que  ceulx  de  ladicte  religion  prétendue  faisoient 
semer  ung  bruict  par  soubz  main,  que  c'estoitpour 
leur  porter  dommage;  estant  malade  je  luy  ordon- 
nay  les  assembler  en  publicq,  et  leur  faire  entendre 
l'occasion  de  ladicte  description ,  qui  ne  tend  à  aultre 
chose  qu'à  l'observation  de  l'eedict,  et  pour  si  les 
troubles  viennent  à  renaistre  à  la  manutencion  de 
vostre  estât,  seurté  du  pays  à  moindre  fraiz  que 
l'on  a  accouslumé  du  passé;  de  lajjuelle  descrii)tion 
j'ay  advcrty  il  y  a  plus  de  six  sepmaynes  mondict 
Seigneur  le  Prince,  comme  l'avés  peu  veoir  par  le 
double  des  lettres  que  je  vous  en  ay  envoyées,  et 
que  je  vous  envoyé  encoyres.  Quant  à  dire  que  mes 
enfans  y  ont  estez,  ce  sont  garsons  qui  courent  par- 
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tout,  et  y  furent,  et  seront  si  Dieu  plaict,  quant  ilz 
pourront  porter  les  armes,  descriplz  pour  mourir  à 
voz  piedz;  et  des  propos  calomnyeux,  de  quoy  il 
cliarge  ledict  sieur  Bégat,  il  est  personnage  fort 
advisé,  et  aussi  peu  ignorent  que  homme  de  sa 
robbe  de  vostre  Royaulme.  Je  luy  ay  donné  charge 
vous  advertir  de  son  dire,  la  vérité  de  cela  ne  peult 
eslre  cachée  pour  avoir  esté  dicte  au  veu  et  sceu  de 
tout  le  monde,  en  présence  de  tant  de  gens,  et  des 
plus  notables  de  la  ville.  Je  me  tiendray  tousjours 
bien  honnoré  de  faire  chose  qui  soyt  agréable  à 
Monseigneur  le  Prince,  moyennant  qu'il  n'y  aille 
rien  du  vostre,  et  du  faict  de  la  charge  qu'il  vous  a 
pieu  me  commettre.  Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner 
en  santé  très  longue  et  très  heureuse  vie. 

De  Dijou,  ce  xx»  aoust  1568. 

Sire,  sijevousvouloys  envoyer  tous  les  advertisse- 
mantz  que  l'on  me  rapporte,  vous  auriés  bien  sou- 
vent des  allarmes;  ung  homme  qui  vient  d'arryver 
à  ceste  heure  de  Montbéliart  dict  qu'il  s'y  est  retiré 
inhniz  Françoys.  Je  vous  envoyé  un  advertissemant 
qui  m'a  esté  envoyé  ces  jours  passez. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Ms.  laoiT,  f.  311.  —  Oiiginal  (1). 


(1)  Imprimé  dans  Xîllustre  Orbnndale  ,  on   Vllistoire  ancienne  et 
mo'lcnie  de  la  ville  et  cité  de  Chalon-sur-Saône ,  parle  P.Bektaut, 

t.  I-r. 
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180.    AU    ROI 

Dijoa,  4  septembre  lo68. 

Sire,  depuis  le  partemant  de  Monsieur  le  Prince 
de  Condé,  plusieurs  tant  de  cheval  que  de  pied  qui 
arryvarent  trop  tard  pour  aller  avec  luy  et  pour  le 
rataindre,  à  cause  des  grandes  journées  qu'il  fai- 
soit,  s'en  reviennent  et,  à  ce  que  j'entens,  ne  cher- 
chent que  moyen  pour   se  assembler,   estant  jà 
ensemble  ung  nombre  de  troys  ou  quatre  cens  tant 
de  pied  que  de  cheval  à  une  petite  ville  du  gouver- 
nemant  de  Champaigne  nommée  Précy  le  Sec  (1); 
c'est  sur  le  chemin  d'Antrain.  Pour  à  quoy  obvyer 
est  malaisé,  s'il  ne  vous  plaict,  suyvant  ce  qu'aviés 
mandé,  faire  faire  le  payemant   des   gendarmes. 
Plusieurs,  selon  vostre  commandemant,  se   sont 
présentez  au  vingt  cinquiesme  du  passé  pour  la 
monstre;  mais  ils  ne  peuvent  ny n'ont  volunté  entrer 
dans  les  garnisons,  sans  ledict  payemanl .  Les  aultres 
bandes  qui  n'estoient  mandées  sont  en  suspend  fort 
mal  contentes,  sans  l'espérance  (lue  je  leur  ay  tous- 
jours  donné.  Et  pour  ce  que  Vostre  ^Majesté  scet 
assés  la  ruyne  de  son  estât  estre  procliayne,  sans  la 
force  des  gendarmes,  je  ne  vous  en  diray  davantage. 
Et  ne  fault  s'attendre,  encoyres  (juc  l'on  leur  list 
bailler  vivre  pour  leurs  chevaulx  par  le  peuple, 
([u'ilz  entrent  dans  Icsdictcs  garnisons  et  faire  ser- 


(l)Précy-lo-Sec  (Yonne},  à  H  Kil.  .r.Vvallou. 
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vice  sans  le  payeinaiit.  Oiillrc  ce  y  a  danger  que  les 
pouvres,  qui  sont  quel(juefoys  les  meilleurs,  ne 
prenent  parly  là  où  ilz  pourront.  Ceulx  qui  sont  à 
la  dévotion  duJict  sieur  Prince  font  courir  un*»- 
bruict  ijuilu  promis  estre  de  retour  dans  ung  moys. 
Il  se  parle  d'inlinyes  intelligences  tant  aux  Angloys 
que  en  Allemaigne  et  Suisse,  dont  Vostre  Majesté 
peult  estre  mieulx  advertye.  Tous  ceulx  qui  s'en 
peuvent  aller  avec  leurs  bagages  tant  à  Cîenesve  ou 
Montbélyart  continuent  s'en  aller  et  ont  espérance 
que  à  la  Un  le  plus  grand  affaire  sera  par  deçà, 
comme  il  y  a  quelque  apparance,  estans  les  forces 
venans  d' Allemaigne  plus  grandes  que  celles  qui 
pourroyent  venir  d'Angleterre.  Aultres  tienent  que 
si  La  Rocchelle  est  en  vostre  puissance,  que  vous 
serés  persuadé  par  madame  la  marquise  que  ce  qui 
s'est  faict  ne  s'est  faict  que  de  peur,  et  serés  requis 
de  continuer  l'eedict,  affm  que  mondict  sieur  le 
Prince  puisse  faire  sa  retraicte  et  avoir  temps  pour 
aultres  desseings;  s'ilz  tiennent  La  Rochelle,  que 
vous  estes  à  la  guerre  bien  royde  pour  longtemps 
par  le  moyen  des  ligues  avec  les  estrangiers,  où  la 
Royne  d'Angleterre  est  la  première  descripte.  C!e 
sont  propos  qui  se  tiennent  par  aucuns  des  deux 
religions,  qui  peult  estre  n'en  sont  guiéres  bien 
asseurez.  Mais  il  fault  vous  adverlir  de  tout  ce  qui 
passe.  Et  pour  aultant  que  Vostredicte  Majesté  le 
scet  mieulx  que  personne,  elle  y  sçaura  aussi  très 
bien  remédyer,  la  voulant  bien  advertir,  quoy  qu'il 
en  soyt,  que  plusieurs  viennent  recongnoistre  leurs 
faultes  et  rentrent  en  l'ancieime  Pieligion  Romaine. 
Et  encoyres  depuis  troys  jours  y  sont  venuz  dix  à  la 
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foys  en  pleine  chambre  de  ville.  Je  les  reçoys  tous 
comme  voz  aultres  subjectz  à  la  charge  de  attesta- 
cion  de  leurs  curez.  Il  est  vrai  que  pour  quelque 
temps  je  ne  leur  permetz  pas  les  armes. 

Sire,  je  vous  ay  escrip  par  les  dernières  dépes- 
ches,  que  j'avoys  ordonné  au  pays  d'Auxoys,  là  où 
est  Noyers  et  les  terres  de  mondict  sieur  le  Prince, 
aussi  que  c'est  le  lieu  où  il  y  a  le  plus  d'huguenotz, 
estant  prés  de  Tanlay,  Monsieur  de  Missery  qui  est 
de  ce  pays  là  et  homme  de  quaUté  pour  comman- 
der au  susdict  bailliage  en  mon  absence,  et  y  peult 
beaucop  faire  pour  vostre  service.  Mais  il  est  lieu- 
tenant de  la  compaignie  de  Monsieur  de  Barbezieux. 
Je  vous  supplie  très  humblemant  le  vouloir  faire 
excuser  à  ces  monstres  pour  quelque  temps,  en  luy 
envoyant  ung  pouvoir  pour  ledict  bailliage  en 
absence  de  voz  lieutenantz.  11  m'a  adverty  encoyres 
ce  jourd'huy  que  l'on  besoigne  audict  Noyers  aux 
réparacions  fort  et  ferme,  «jui  ne  remestra  ceste 
place  là  bien  tost  soulz  vostre  obéissance;  il  y  a 
danger  à  la  fin  qu'elle  ne  se  face  bien  forte.  D'aultre 
part  il  est  plus  que  nécessaire,  comme  je  vous  ay 
tant  de  foys  escript,  que  Monsieur  de  La  (luiche 
vienne  résider  en  sa  charge  de  Mascon  ou  qu'il  la 
quicte;  car  Monsieur  de  Tremont,  qui  y  a  demeuré 
neuf  moys  entiers  sans  en  bouger,  n'y  veult  plus 
demeurer  et  principallemant  en  absence  d'un  aul- 
tre.  Je  me  double  bien  que  ledict  sieur  de  La  Guiche 
n'y  pourra  pas  résider,  attendu  les  aultres  charges 
qu'il  a;  et  toutesfoys  il  n'est  pas  question  d'y  mettre 
ung  lieutenant;  car  il  n'y  a  point  homme  trop  du 
(luahté  et  suffisant  pour  ce  fait  au  i)ays,  mesmes 
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tjiril  est  question  de  non  seulleniant  donner  ordre  à 
ceste  ville  là,  mais  à  tout  le  bailliage.  Je  suis  tous- 
jours  attendant  ce  qu'il  vous  aura  pieu  commander 
depuis  ces  troubles  commancez  et  le  retour  du 
sieur  de  Mommorin  devers  Vostre  Majesté. 

Sire,  je  prie  à  Notre  Seigneur  vous  donner  en  très 
bonne  santé  très  longue  et  très  heureuse  vie. 

De  Dijon,  ce  iiii»  septembre  1508. 

Votre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 

serviteur, 

TAVANES. 

Dibl.  Nat. —  Fonds  fiançais.  —  Ms.  l."ioi8,  f.  1 '♦.  —  Original  (1). 


181.    A   LA   REINE-MERE 

[4  septembre  1568]. 

I\Iadame,  j'ay  receu  voz  lettres  parla  Montaigne 
et  ne  falloit  qu'il  ait  peur  de  failly  à  la  monstre,  car 
l'argent  du  Roy  ne  vient  pas  sy  à  point  nommé  (jue 
l'on  vouldroit  bien,  qui  est  une  grande  importance 
pour  Testât  de  Sa  Majesté,  lequel  ne  peult  estre 
maintenu  sans  l'entretenement  des  gendarmes.  Au 
demeurant,  Madame,  depuis  le  partemant  de  Mon- 
sieur le  prince  de  Condey  dont  j'avertis  le  Roy  de 
bonne  heure,  je  suis  tousjours  atendant  ce  qui  lui 
plaira  me  commander  :  plusieurs,  qui  avoient  suivi 


(1)  Lo  minute  de  cette  lettre  est  au  ms.  4633,  f.  38,  40  et  41. 
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ledict  sieur  Prince,  pour  n'estre  party  assez  a  temps 
s'en  reviennent;  il  y  en  a  qui  se  sont  assemblez  sur 
le  bort  de  la  Bourgongne  et  de  Borbonnoys  en  une 
petite  ville  nommé  Pressy  le  Secjusques  au  nombre 
de  III  ouiiii'.  L'on  ne  cest  guières  bien  les  desseins 
dudit  sieur,  sy  esse  que  Ton  estime  que  le  plus  fort 
de  l'affaire  sera  du  cousté  de  la  Jaulme  (?).  Plusieurs 
parlent  aussy  des  intelligences  d'Angleterre  et  d'Al- 
lemaigne,  tant  y  a  que  nous  somes  à  recommencer. 
Quoy  qu'il  en  soit,  j'estime  que  sy  Sa  Majesté  est 
bien  servie  auprès  d'elle  que  tout  yra  bien,  ayant  la 
plus  grant  force  des  gens  de  bien  à  sa  dévotion; 
aussy  s'il  y  a  de  la  connivence  ou  dissimulacion,  il 
n'en  fault  atendre  rien  qui  vaille;  nous  n'avons  nou- 
velles par  deçà  qui  mérite  vous  estre  mandée,  occa- 
sion que  je  ne  vous  en  diray  d'avantaige,  sinon  que 
j'obéyray  tousjours  très  bumblement  à  tout  ce  qui 
vous  plaira  me  commander." 

Bihl.  N'at.  —  Fonds  français. —  Ma.  i63o,  f.  75,  —  Minute. 


182.    AU    II 0  1 

Dijon,  11  scptonibro  l.%68. 

Sire,  j'ay  rcceu  voz  lectrcs  ce  jour  d'imy  xT  de  co 
moys  pour  faire  trouviM*  la  gendnrmerye  conlenuo 
en  vostre  ordonnance  au  w'  à  Orléans,  et  feray 
|»;u  lir  incontinent  pour  l'envoyer  publier  par  tous 
los  bailliages.  Vostre  Majesté  considérera  K*  bMups 
qu'ilz  pourront  estre  advertiz  et  le  cliemin  qu'il  y  a 
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à  aller  d'icy  là,  affin  (Ven  faire  estât  selon  qu'elle 
advisera.  De  ma  part,  je  partiray  dcans  quatre  ou 
cinq  jours  après  avoir  donné  ordre  en  ce  pays  pour 
m'y  en  aller  le  plus  dilligemmant  qu'il  me  sera  pos- 
sible. Sire,  la  pluspart  de  ceulx  de  ce  pays  qui 
estoient  allez  avec  Monsieur  le  Prince  s'en  sont 
revenuz.  Depuis  le  port  où  il  passa  la  rivière  de 
Loyre,  j'ay  commandé  de  leur  courir  sus  par  tout 
où  l'on  les  trouvera.  Au  demeurant  ceulx  de  Noyers 
besoignent  tousjours  à  leur  chasteau,  et  toutesfoys 
il  n'y  a  pas  plus  de  cent  cinquante  hommes  dedans. 
Il  seroit  facille  à  les  prendre  qui  les  assauldra  de 
bonne  heure.  C'est  ung  passage  pour  les  Allemantz, 
si  d'avanture  il  en  vient,  ou  bien  une  retraicte  pour 
ledict  sieur  Prince,  aussi  ung  passage  pour  chacun 
de  leur  religion.  Il  semble,  sauf  toutesfoys  vostre 
advis,  que  Monsieur  de  Barbezieux  avec  l'artillerye 
qu'il  a  à  Troye  et  les  sieurs  de  Venteux  et  de  Prye 
feroientbien  cette  exécution,  lequel  sieur  de  Ventoux 
je  laisse  icy  pour  commander  en  mon  absence,  ainsi 
qu'il  a  faict  du  passé,  encoyres  que  ne  m'en  ayés 
rien  mandé  par  vostre  dernière  dépesche.  Sire,  il  a 
passé  audict  Noyers  depuis  six  jours  en  çà  ung  gen- 
tilhomme nommé  Cormaillon,  homme  de  menée,  qui 
estcelluy  qui  faisoit  semblant  de  vouloir  achapter  la 
terre  de  Montfort  du  prince  d'Orange,  lequel  portoyt 
une  malle  en  croppe,  servant  devallet  àungaultre, 
et  venoit  d'Allemaigne  ;  s'est  descouvert  à  ung  de 
ceulx  de  sa  religion,  et  dict  que  le  duc  Casimyr  a 
promis  de  marcher  pour  ledict  Prince  et  de  servir 
six  moys  sans  argent,  pourveu  que  la  Royne  d'An- 
gleterre responde  de  deux  cens  mil  escuz.  Vostre- 
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dicte  Majesté  a  peult  estre  de  plus  seurs  adverlissc- 
rriantz. 

Sire,  je  prie  à  Nostre  Seigneur  vous  donner  en 
santé  très  longue  et  très  heureuse  vie. 

De  Dijon,  ce  xi"  septembre  1568. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 
serviteur, 

TAVANES. 

Bibl,  Nat.  —  Fonds  fiançais,  —  Ms.  looiS,  f.  37.  —  Original. 


188.  AU    BOI 

Ligiiy-lc-Chùlcl  (I),  23  septembre  1568. 

Sire,  faisant  mon  voyaige  pour  Orléans,  ainsy  que 
m'avez  mandé,  j'ay  bien  voulhi  venir  passera  deul.x 
lieues  près  de  Noyers,  et  de  là  ay  mandé  le  maire 
de  la  ville  qui  est  catholi(iue  me  venir  treuver  avec 
trois  ou  quatre  eschevins  des  deulx  religions  et  au 
cappitaine,  qui  commande  au  chasteau,  qu'il  vint 
ou  qu'il  m'envoyast  quelc'ung  des  siens  pour  savoir 
ce  qu'il/  auroient  alTidre  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté.  Ledict  cappitaine  m'a  envoyé  deulx  sol- 
dat/; et  est  venu  ledict  maire  et  eschevins,  faisant 
entendre  (\u\\/.  hobéyroient  à  ce  que  je  leur  voul- 
draye  commandé  pour  cest  cffect.  Mais  après  leur 
avoir  connnandé  de  licencié  cent  soldai/  qn'ilz  sont 
audict  chasteau  et  y  retenir  seullemcnt  ung  cappi- 


(1)  Ligny-lc-Cl)Alcl  (Yonne),  chef-lieu  de  caulou,îi2l  kil.d'Anxcrre. 
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laine  de  la  part  de  Vostrc  Majesté,  et  recepvoir  à  la 
ville  le  sieur  de  Missery  chevalier  de  vostre  ordre 
avec  cinquante  hommes  pour  sa  seurté ,  atendant 
(|ue  ceulx  dudict  chasteau  fussent  sortis,  pour  puis 
après  en  faisant  cesser  toutes  voyes  d'ostilité,  remec- 
tre  ledict  chasteau  et  villes  avec  les  deulx  religions 
en  l'estat  qu'elle  estoit  avant  que  mondict  sieur  le 
prince  y  arrivast.  Le  cappitaine  dudict  chasteau  m'a 
faict  responce  qui  ne  le  pouvoit  faire  sans  adverty 
ledict  sieur  prince.  Ceulx  de  la  ville  m'ont  présenté 
requeste,   me  priant  de  luy  donner  temps  de  ce 
faire  ;  sur  laquelle  requeste  j'ay  respondu  qu'il  falloit 
hobéyr  au  Roy  leur  souverain  seigneur  avant  toute 
chose.  Voilà  comment  les  choses  sont  demeurées. 
Et  depuis  estant  arrivez  en  ce  lieu  j'ay  receu  les  let- 
tres qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  par  mon  secrétaire, 
qui  m' ayant  failly  par  les  chemins,  les  m'a  raportéc; 
et  me  retrouvant  sy  avancé  comme  aussy  ma  com- 
pagnie ,  ayant  peur  de  faire  faulte  à  me  retrouver 
audict  Orléans,  atendu  mesme  qu'il  y  va  ung  grant 
tem[)s  pour  rassembler  les  forces  de  Bourgongne, 
qu'il  fault  envoyer  requérir  tant  à  Ghàlon  que  Mas- 
con  pour  les  joindre  avec  celles  de  Monsieur  de 
Barbezieux  pour  assaiUir  Noyers,  ainsi  que  m'escrip- 
vez,  et  aussy  le  temps  qui  va  à  le  prendre,  et  que 
par  ce  moyen  ce  seroit  me  bannir  de  vostre  armée, 
il  m'a  semblé  pour  vostre  service,  plustost  que  de 
retorner,  leur  en  debvoir  faire  une  dépesche  pour 
faire  ceste  exécution,  et  ay  mandé  audict  sieur  de 
Barbezieux,  (]ui  a  rartillerye  àTroys,  quant  elle  sera 
preste  d'averty  le  sieur  de  Venteux,  affm  de  s'y 
treuver,  comme  aussy  audict  Venteux  se  tenir  prest 
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pour  quant  y  le  mandera  pour  ceste  entreprinse, 
que  à  mon  advis  ilz  sauront  fort  bien  mectre  à  exé- 
cution. J'ay  mandé  aussy  à  Monsieur  de  Prye  y 
envoyer  aussi  trois  enseignes  de  gens  de  pied  qu'il 
a,  quant  il  sera  temps,  avant  que  ses  forces  la  sceus- 
sent  estre  preste ,  mesmes  que  Ton  m'a  dit  que 
ledict  sieur  de  Barbezieux  est  allé  à  Chàlon  en 
Chempaigne.  Sy  Vostre  Majesté  estime  que  je  ne 
vous  puisse  servir  au  camp  mieulx  que  là,  je  y  retor- 
neray,  combien  que  cela  se  fera  bien  sans  moy.  Et 
treuvant  bon  que  ceste  exécution  se  fassent  ainsy, 
il  plaira  à  Vostredicte  Majesté  mander  audict  sieur 
de  Barbezieux  retorner  dudict  Chàlon  à  Troys  pour 
cela,  et  qui  consserte  avec  ledict  sieur  de  Ventoux 
et  ledict  sieur  de  Missery,  auquel  j'ay  donné  des 
moyens  pour  facillement  entrer  dans  ladicte  ville. 
Hz  ont  faict  le  foussé  du  chasteau,  et  ilz  font  deux 
petitz  boulevardz  qu'ilz  ne  sont  que  hors  de  terre 
pour  servir  de  flans.  Sy  l'on  se  haste  d'y  aller,  ilz 
leur  seront  inutille.  C'est  ung  pied  qu'ilz  ont,  comme 
je  vous  ay  jà  escript,  tant  pour  leur  retraicte  que 
pour  leur  passaige  de  ceulx  (pi'ilz  pourroient  venir 
d'Allemaigne,  et  pour  toutes  aultres  négociacions 
de  la  religion  de  ces  cousté  h\,  qu'ilz  sont  proche 
de  leurs  maisons.  J'estime  sy  l'on  y  va  tost  que  cela 
se  treuvera  facille.  Et  semble  que  sept  ou  huit  com- 
pagnies de  gens  de  pied  do  celles  de  Chempaigne 
avec  celles  qu'ilz  sont  à  Auxerre,  atondant  que  voz 
reistres  soient  prestz  et  qui'  Monsieur  d'Aumalle  soit 
party  d'auprès  de  vous,  pourroient  bien  faire  ceslc 
entreprinse  sans  retardement  de  l'armée  qu'il  doit 
assembler;  atendant,  comme  dit  est,  que  lesdicls 
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reistres  soient,  prcstz,  Vostredicte  Majesté  sait  sa 
commodité;  j'obéyray  tousjours  à  ce  cju  il  luy  plaira 
me  commandé. 

Sire,  je  prie  à  Nostre  Seigneur  vous  donner  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie. 

DeLigny-le-Cha3tel,  ce  xxiue  septembre  15G8. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subject  et 
serviteur,  TAVANES. 

Bihl.  Nat,  —  Fond^  français.  —  M>.  i:io48,  f.  73.  —  Original  (1). 


184.   AU   ROI 

Villcmor  (-2),  25  soplcmbro  lo68. 

Sire,  suyvant  ce  que  je  vous  avoye  dernièrement 
escript  pour  les  chasteau  de  Montréal  (3)  et  Chas- 
teau-Girard,  qu'il  y  avoit  ung  huguenauU  nommé 
La  Platière,  bâtard  de  la  maison  de  feu  Monsieur 
le  maroschal  de  Bordillon,  et  lequel  s'en  estant  aller 
dernièrement  avec  Monsieur  le  Prince,  y  est  mort. 
J'ay  faict  saisir  lesdicts  chasteaux,  où  sa  femme 
estant  demeurée  dedans  Montréal  qui  est  le  meil- 
leur, avant  que  sortir,  avoit  faict  amplyr  les  puys 
de  bled.  Madame  la  mareschalle  de  Bordillon,  à 
qui  Vostre  Majesté  laisse  jouyr  desdictes  terres, 
désiroit  d'y  laissé  ung  homme  qui  s'entretient  des 
deux  religions,  mais  pour  aultant  que  ledict  chas- 
teau de  Montréal  est  dos  plus  fortz  et  tient  ung 


(1/  Imprima'  J.'-^  VUistoim  d'i^  guerres^  du  calvinisme  et  de  la  Ligue 
dans  r  Yonne,  par  Chau.e,  t.  I",  p.  383-385. 
(î)  Villemer  /l'onne),  à  11  kil.  de  Joifçny. 
(3)  Montréal  (Yonne),  à  13  kil.  d'Avallon. 
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grant  paissaige,  mesmes  est  à  deux  lieues  de 
Noyers,  il  est  nécessaire  d'y  avoir  ung  homme  qui 
soit  entièrement  à  vostre  dévotion;  car  il  ne  suffit 
pas  seullement  de  se  garder,  puisque  l'on  est  à  la 
guerre,  ains  se  fault  ayder  des  places  qui  sont 
nécessaires;  et  n'ayant  pour  ceste  cause  peu  accor- 
der ce  que  dessus  à  ladicte  dame,  je  y  ay  commis  ce 
gentilhomme  présent  porteur  nommé  La  Vaudelée 
qui  est  vieux  soldatz  et  homme  de  service.  Je  vous 
suplie  très  humblement  luy  en  voulloir  faire  donner 
son  expédicion.  Ceste  place  n'est  point  sy  mauvaise 
qu'elle  n'endure  mil  ou  douze  cens  coups  de  canons, 
et  est  bien  besoing  d'y  mectre  ung  homme  de  bien. 
Quant  à  l'aultre  place  nommé  Chasteau-Girard,  qui 
n'est  pas  de  telle  conséquance,  je  y  ai  nommé  le 
sieur  de  Violot,  qui  est  homme  d'arme  de  ma  com- 
pagnie. Il  vous  plaira  pareillement  luy  envoyer  son 
expédition. 

Sire,  je  prie  à  Nostre  Seigneur  vous  donner  bonne 
et  longue  vie. 

De  Villcmer,  ce  xxv^  septembre  15G8, 

Je  me  doubte  qu'il  y  en  a  qui  courent  les  cappi- 
taineries  comme  les  bénéfices,  mais  je  vous  suplie 
très  humblement  n'y  nommer  que  ceulx  cy-dessus, 
car  ilz  sont  fort  homme  de  bien. 

Vostre  très  humble  et  très  hobéissant  subjecl  et 
serviteur,  TA  VAN  ES. 

Bibl.  Nat.  —  FoiuIh  iVançain.  —  Ms.  IS.S-tS,  f  S3.  —  Oripuiai  ^^. 


(1)  Imprinn''  (laii:^  VHistnire  (fvs  guerres  du  calvinisme  et  de  la  Ligue 
dans  l'Yonne,  par  Cualle,  t.  I",  p.  385-?ft6. 


284  CORRESPONDANCE 


185.   DISCOURS  (inachevé) 

DE    LA    CAMPAGNE    DE    1569    JUSQu'a    LA    BATAILLE    DE   JARNAC 

Imprimé  dans  les  Mcinaircs  de  Tnvanrs  (l"  idiiion),  p.  317-332. 


I8G.    A    LA    rxLlNE-MLllL: 
Juillet  i:;69. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Tavaucs,  p.  3'»0-342. 


87.  DISCOURS  DE  TAVANES  CONTRE  SES  CALOMNIATEURS 

(au  duc  d'anjou) 

Bcaulicu,  11  aoùl  lo69. 
Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Tuvanes,  p.  3i3-348. 


188.  AUX  ECHEVINS  ET  HABITANTS  DE  SAULIEU 

Dijon,  20  mars  1570. 

Messieurs,  vous  avcs  faict  fort  sagement  d'obéyr, 
et  eussiés  encoyres  mieulx  faict,  si  dez  la  première 
fois  la  compaignye  de  IMonsieur  de  Vantou  eust  esté 
accommodée  en  vostre  ville,  pour  éviter  les  incon- 
véniens  qui  à  faulto  de  ce  sont  survenuz  en  ce 
pays.  Je  seray  tousjours  très  aise,  quant  je  verray 
que  vous  vous  gouvernerés  avec  la  raison,  sans  vous 
mettre  en  peyne  telle  que  vous  pouvés  considérer, 
en  désobéissant  ou  connivant  aux  choses  qui  vous 
sont  commandées  pour  le  service  du  Roy  et  bien 
publicq,  que  je  vous  prie  peser  une  aultrefoys  de 
plus  prez  qu^  vous  n'avés  faict  à  ce  coup  icy,  et  vous 
me  trouveré'^;  tant  en  particulier  qu'en  général  bien 
prest  à  vous  faire  plaisir  et  de  bon  cueur,  duquel  je 
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prie  à  Nostre  Seigneur,  Messieurs,  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde. 

De  Dijon,  ce  xxvie  marâ  1570. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  françai;».  —  Ms.  4634,  f.  12i.  —  Minute. 

189.  AVIS  APRÈS  LA  PAIX  FAITE  A  SAINT-GERMALN 

Imprimé  à  la  suite  des  Mémoires  de  Guillaume  de  Tavanes. 


190.    AUTRE  AVIS 

1571. 
Imprimé  i  la  suite  des  Mémoires  de  Guillaume  de  Tavanes. 


191.  REPONSE  AUX  ARTICLES  DU  SIEUR  DE  MARILL.\C 

1571. 
Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Tavanes,  p.  373-37'». 


192.  HARANGUE  (sous  le  nom  du  duc  d'Anjou)  AU  ROI 

26  juin    157-2. 
Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Tavanrs,  p.  403. 


193.  AVIS  POUR  LA  GUERRE  DE  FLANDRE 

2»;  juin  1572. 
Imprimé  dan^*  les  Mémoires  de  Tavane$,  p.  iUi-i06,  et  ù  la  suite  de-*  Mémoires  de 
Guillaume  de  Tavanes. 


19i.  SECOND  AVIS  POUR  LA  GUERRE  DE  FLANDRE 

(  A  LA   RF.INE-MÈRE  ) 
Juillet   1572. 

Impiimé  dans  les  Mémoires  de  Tavanes,  p.  ilO-ill. 


195.  AVIS  (sous  le  nom  du  liuc  dWnjou] 

POUR   LA   GIF.RRK   I>K   FLANDRE 
Juillet  1572. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Tavanes,  y.  (13-11  i. 


196.  TROISIEME  AVIS  POUR  LA  GUERRE  DE  FLANDRE 

Ju.llol    1572. 
Imprimé  dans  Us  Mémoires  de  Tavanes,  y.  Il  1(15. 
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197.   AVIS  POUR  CONSERVER  LES  SUISSES 

a  aoiU   l.-iT-J. 
Imprimé  dans  lus  Mémoires  de  Ta  fanes,  p.  ViU. 


198.  AVIS  A  LA  DECHARGE  DU  PEUPLE,  REPOS  DE  FRANCE, 

CONTRE   LES  REQUÊTES  DES    ESPAGNOLS  ET   HUGUENOTS 
Aoùl  ll}~2. 

ImprunO  dans  los  Mémoires  de  Tavanes,  p.  i'«0-4i:J. 


199.  AVIS  POUR  ENVOYER  LE  SIEUR  DE  BIRON 
AU  SIÈGE  DE  LA  ROCHELLE 

30  aoùl  157-2. 
Imprimé  daas  les  Mémoires  de  Tavanes,  p.  •ii2-4i3. 


200.   A   LA  REINE-MERE 

17  novembre  lo72. 
Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Tavanes,  p.  •'»ii-44o. 


201.   AVIS  SUR  LE  SIEGE  DE  LA  ROCHELLE 

13  décembre  lo72. 
Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Tavanes,  p.  4io-447. 


202.  AVIS   POUR  LE  LANGUEDOC 

•15  décembre  157-2. 
Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Tavanes,  p.  447. 


203.  DEFENSE  AU  SUJET  DE  LA  ROCHELLE 

17  mars  1573. 

Imprimée  dans  los  Mémoires  de  Tavanes,  p.  458-4G0,  cl  à  la  suite  dos  Mémoires 
de  Guillaume  de  Tavanes.  —  L'original  oàt  ;\  la  iiibl.  Nat.,  ms.  fr.  3193,  i.  70. 


204.   AU  ROI 

Sullv,    10  avril    i:;73. 


Sire,  j'ay  receu  cejourd'hui  les  lettres  qu'il  vous 
a  pieu  m'escripre  responcives  à  Tadvis  que  je  vous 
avoie  ces  jours  passez  envoie  pour  La  Rochelle,  qui 
n'cstoit  sinon  pour  en  user  comme  vous  avez  peu 
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veoir  après  tous  moiens  faillis,   et  pour  éviter  le 
hazard  qui  se  peult  présenter  du  dehors.  J'espère, 
avec  l'aide  de  Dieu,  que  vous  ne  serez  pas  en  ceste 
peine,  et  que  Monsieur  avec  les  gens  de  bien  qu'il  a 
leur  fera  bientost  penser  en  leurs  consciences,  s'es- 
tant  dez  ceste  heure  (comme  l'on  dict)  faict  maistre 
du  fossé  et  par  conséquent,  comme  il  est  à  présu- 
mer, des  boulevartz  et  flânez  qui  luy  peuvent  nuyre. 
Si  cela  est,  voilà  les  rampartz  neutres,  et  louerois 
bien  (sauf  le  jugement  de  ceulx  qui  le  voient)  qui  se 
gaignast  pied  à  pied,  si  faire  se  peult,  sans  tanter 
l'assault  général,  d'aultant  que  s'ilz  y  vont  à  pied 
montant,  sans  que  les  ennemis  soient  veuz  par  le 
moien  de  quelque  cavalier  ou  aultre  lien  par  cour- 
tine, ilz  sont  en  danger  d'estre  repoulcez,  chose  qui 
oultre  la  perte  des  gens  de  bien  touche  à  la  réputa- 
tion, laquelle  pourroit  advancer  les  susdicts  incon- 
véniens  du  dehors.  J'estime  qu'ilz  considéreront  bien 
aussi  les  retranchementz  qui  peuvent  estre,  loscjuelz 
se  pourroient  descouvrir  et  peult  estre  battre  d'ar- 
tillerie, le  susdict  rempart  gaigné.  (lela  ne  se  peult 
faire  sans  quelque  longueur  et  perte  d'honnnes, 
mais  en  telle  opiniatrise  le  plus  emporte  le  moins; 
cependant  l'armée  se  tient  tousjours  courageuse 
plus  que  d'avoir  esté  repoulcez,  ceulx  du  dehors 
en  escoutent  les  événementz  premier  (^ue  résouldre, 
et  en  fin  les  vivres  des  assiégez  dimiiuicront,  des- 
quelz  on  doibt  sçavoir  à  poinct  nommé  la  (luantilé 
par  le  moien  de  J/a  Noue  et  auUres  qui  sont  sortis. 
Je  parle  de  cocy,  sauf  l'avis  de  mondict  siour  et  de 
tant  de  gens  de  bien  ([ui  voient  à  l'œil  ce  (ju'il  se 
peult  et  doibt  exécuter  pour  vostre    service.   Au 
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(Icmeurant,  Sire,  lous  les  Suisses  sont  arrivez  à 
Saint  Jehan  de  Losne,  où  mon  fils  leur  va  faire  faire 
monstre  avec  Monsieur  de  JJelliè  vre  samedi  prochain . 
Hz  sont  en  peine  pour  ne  sçavoir  encores  le  chemin 
quilz  doibvent  tenir  nyle  gentilhomme  quilesdoibt 
conduire.  Il  semble,  sauf  vostre  meilleur  advis, 
s'ilz  s'arrestoient  tous  près  de  Sanxerre,  que  ce 
seroit  le  meilleur,  car  ilz  tiendront  ceste  ville  là  fer- 
mée, où  il  n'y  a  plus  guères  de  vivres,  et  si  Mon- 
sieur en  avoit  nécessairement  affaire,  il  en  auroit 
incontinant  m'"  par  la  rivière,  et  ne  les  y  voudrois 
pas  envoier  qu'il  ne  fut  bien  besoing,  d'aultant  que 
s'ilvenoit  quelque  ailaire  du  cousté  del'AUemaigne, 
ilz  auront  incontinant  traversé  la  Champaigne  pour 
se  rendre  au  lieu  qu'il  sera  ordonné  pour  dresser 
l'armée,  estant  nécessaire,  s'il  est  possible,  d'arres- 
ter  ceste  nuée  sur  le  bord  de  la  France,  sans  la  lais- 
ser entrer  dedans,  comme  l'on  a  faict  aux  aultres 
fois.  Sire,  Ton  tient  en  la  Franche-Conté  qu'il 
passera  bientost  un  nombre  d'Italiens  que  le  Roy 
d'Espaigne  faict  venir  en  Flandres. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  santé  très 
heureuse  et  très  longue  vie. 

De  Sully,  près  OsluiD,  ce  x»  jour  d'apvril  1573. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et 
serviteur,  TAVANES. 

iJibl.  Nat.  —  Fonda  français.  —  Mss.  Vo  Colbort,  vol.  7,  f.  45)7.  —  Oiigioal. 
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7.   AT    liOI   (1) 
Mars  lo74. 

Sire,  par  commandement  exprès  deVostre  Majesté, 
j'ay  veu  et  visité  les  villes  et  aultres  lieux  de  consé- 
quence qui  sont  en  cinq  bailliages  du  gouvernement 
de  Bourgongne,  délaissant  le  surplus  à  la  charge  du 
sieur  de  Missery  auquel  avés  adressé  semblable  com- 
mission; et  me  suis  essaye  satisfaire  à  vostre  inten- 
tion avec  toute  la  fidélité  et  diligence  qu'on  pourroit 
désirer  en  un  bien  alTectionné  subjet  de  ceste 
coronne,  n'ayant  rien  obmis  de  tous  les  articles 
contenus  en  vos  lettres. 

Et  premièrement  en  la  ville  de  Dijon,  capitale  du 
pais,  j'ay  fait  venir  devant  moy  aucuns  des  princi- 
paux habitans  que  cognoissois  estre  mieux  zélés  et 
affectionnés  au  service  de  Yostre  ^lajesté,  à  la  con- 
servation du  repos  public,  puis  les  Maire  et  esche- 
vins,  après  eux  vos  officiers  establis  pour  rendre  la 
justice  et  ceux  commis  au  maniement  de  vos  finan- 
ces, comme  aussi  aucuns  ecclésiastiques  de  meil- 
leure vie  et  de  ceux  ayant  degré  ej,  autorité  en  leurs 
églises;  auquels  et  à  chacun  d'eux  en  particulier  ay 


(1)  Charles  IX.  Guillaurac  de  S.iulx  était  alors  en  Bourgogne  «  lieu- 
tenant de  Sa  Majestt^  en  Tabsence  de  M.  le  duc  de  Mayenne  et  du 
comte  de  Charny.  Après  s'(5trc  employé  sincèrement  à  la  visite  des 
villes  cl  bourgs  de  son  pouvornciucut,  il  fut  à  la  cour  faire  son  rap- 
l)<)rt  ati  Uoi  et  à  l'asseniblr-e  (de  Saint-Germain-en-Laye).  »  (Mémoires 
(le  Gnillnumc  de  Tnvnnc^,  liv.  il.)  Il  a  inséré  dans  ses  Mémoires  UD 
résumé  de  la  pièce  importante  qui  suit,  sous  la  forme  d'un  discours 
au  Roi. 
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fait  entendre  que  Yostre  ^Injesté  avoit  tel  soin  de 
maintenir  entre  tous  ses  subjetz  l'union  et  concorde 
avec  un  repos  et  tranquilité  bien  assurée;  qu'elle 
désiroit  estre  instruite  par  la  voix  d'un  cliacun,  de 
quelqu'estat  et  condition  qu'il  fut,  s'il  y  avoit  rien  en 
l'administration  de  la  justice,  au  maniement  des 
finances,  es  charges  et  fonctions  publiques  et  autres 
choses  nécessaires  à  Tentretenement  de  la  société 
commune  de  leur  ville,  de  leur  famille  et  maison, 
qui  pût  altérer  l'ordre  establi  par  la  police  de  voz 
édicts  et  changer  ou  troubler  aucunement  la  tran- 
quiUté  publique. 

Me  suis  en  outre  informé  doucement  et  secrète- 
ment des  déportemens  et  actions  d'un  chacun;  si 
les  factions  passées  n'avoient  rien  délaissé  d'inimitié 
et  contention  en  aucuns  subjetz  mal  affectionnés; 
si  entre  eux,  mesmes  entre  les  gentilshommes  voi- 
sins, estoient  restées  aucunes  quereles  pour  quelque 
cause  que  ce  fût  (|ui  fussent  de  consécjuence;  s'il 
n'y  avoit  aucunes  secrètes  mutineries,  partialités, 
mauvaises  intelligences,  et  de  tous  ces  points  ou 
d'îuicuns  d'iceux  ay  fait  soigneuse  recherche  d'un 
chacun,  selon  que  cognoissois  qu'il  en  estoit  mi(uix 
instruit,  ou  que  sans  déguisement  et  avec  lil)erté 
j'espérois  en  tirer  la  vérité. 

^l'informant  des  magistrats  polili(iues  et  d'aucuns 
notables  personages  et  bourgeois  de  la  ville  si  la 
justice  estoit  bien  sincèrement  administrée  par  ceux 
auquel/  l'avez  commise,  s'ils  usent  point  contre  vos 
ordonnances  de  longeurs  et  demeures  qui  soyent 
préjudiciables  aux  parties ,  s'ils  sont  subjetz  à 
faveurs,  concussions  et  corruptions,  ainsi  me  suis 
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ciiquis  aux  ungs  des  charges  des  autres,  puis  en 
général  de  ce  qui  regardoit  le  crime  de  ce  qui  tou- 
clioit  les  services  institués  à  l'honneur  et  louange 
de  Dieu;  s'ils  esloient  continués  ou  non,  ce  que  l'on 
pouvoit  désirer  en  la  vie  aux  meurs  des  ecclésias- 
tiques, et  particulièrement  me  suis  instruit  d'eux 
s'ilz  estoient  point  troublés  en  la  jouissance  de  leurs 
bénéfices,  ne  délaissant  rien  qui  peut  aparteniràce 
que  désiriés  sçavoir  dont  ne  me  suis  informé  et  en 
les  oiant  que  n'ay  adjouté  foy  des  remontrances 
selon  que  cognoissois  estre  nécessaire  pour  le  bien 
de  vostre  service,  m'aidant  à  cest  effet  d'anciens 
mémoires  et  instructions  qui  me  furent  délaissés 
par  feu  Monsieur  le  Mareschal  mon  père  lors  de  son 
décès,  et  de  la  cognoissance  de  plusieurs  notables  et 
bien  affectionnés  personages  desquelz  il  se  servoit 
pour  estre  instruit  et  fidellement  adverti  de  tout  ce 
qui  se  faisoit  en  chacune  ville  et  en  chacun  lieu  du 
gouvernement  de  Bourgongne. 

Je  n'ay  trouvé  en  eux  sinon  une  cordiale  dévotion 
et  sincère  obéissance  avec  laquelle  ilz  sont,  vous 
rccognoissent  pour  leur  prince  naturel,  vous  hono- 
rent et  révèrent  comme  l'image  du  Dieu  vivant, 
louent  et  aprenent  grandement  vostre  bonté  et  le 
soin  que  vous  avés  estre  instruit  et  adverti  de  ce  qui 
les  offence  ou  peut  pervertir  l'ordre  establi  et  né- 
cessaire pour  vivre  en  tranquilité.  Ce  qui  leur  fait 
espérer  que  voluntiers  recevrés  les  plaintes  et  do- 
léances qu'ilz  ont  jette  entre  mes  mains  avec  assu- 
rance, si  elles  viennent  jusque  à  vos  oreilles,  que 
leur  mal  sera  du  tout  guéri,  du  moins  de  beaucoup 
allégé  et  amoindri. 


vi 
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Aucuns  des  ecclésiastiques  se  plaignent  du  trou- 
ble et  empeschement  qui  leur  est  fait  en  la  jouis- 
sance de  leurs  bénéfices.  Pour  ce  regard  les  éves- 
ques  ou  leurs  vicaires  ont  dressé  procès  verbaux 
qui  contiennent  les  troubles  particuliers,  la  qualité 
des  bénéfices  et  des  bénéficiers  auquelz  l'empes- 
chement  est  fait  en  la  perception  de  leurs  revenus. 
Le  peuple  se  plaint  que  pour  raison  de  ladicto  non 
jouissance  les  services  acoustumés  d'estre  faits  ne 
sont  du  tout  continués;  que  la  vie  et  les  meurs  des 
ecclésiastiques  n'est  remplie  de  sainteté  et  religion 
pour  servir  d'exemple,  mais  plutost  sont  adonnés  à 
tous  vices;  qu'entr'eux  se  commet  et  exerce  publi- 
quement un  trafiq  et  commerce  des  bénéfices  comme 
si  avec  la  corruption  des  meurs  telle  marchandise 
estoit  apreuvée  et  rendue  licite. 

Avec  mesme  regret  ils  se  plaignent  de  ce  qu'ilz 
voyent  la  place  des  magistratz  et  de  tous  ceux  qui 
tiennent  les  charges  publiques  estre  occupée  par 
ceux  qui  ont  plus  de  pouvoir  et  moiens  pour  les 
bien  achepter  et  non  par  ceux  qui  ont  plus  de  bonne 
volunté,  suffisance  et  capacité  pour  les  bien  et  fidel- 
lement  exercer,  lesquelz  debvroient  estre  recerchés 
et  tirés  de  leurs  maisons  pour  estre  emploies  au 
service  du  public.  Adjoutent  davantage  que  le  grand 
nombre  desdicts  officiers  retourne  à  la  foule  et 
oppression  du  peuple,  en  ce  que  la  justice  leur  est 
phis  chèrement  vendue  et  que  par  le  moien  de  ce 
({ue  lesdicts  officiers  sont  exempts  des  tailles,  subsi- 
des et  autres  charges  publiques,  le  rest(^  du  juMqilo 
en  est  d'autant  surchargé.  Et  ce  dernier  mal  (]u'ilz 
reçoivent  par  la  charge  des  subsides,  impositions, 
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cnpruntz  est  celui,  comme  ils  tUent,  qui  les  blesse 
plus  fort  et  (ju'à  l'occasion  desdites  charges  ilz  sont 
réduit/  cil  si  grande  pauvreté  qu'il  ne  leur  reste 
sinon  l'esprit   miséraljle   et    soufrcteux,    combien 
qu'ilz  aient  resenti  une  stérilité  continuelle  de  plu- 
sieurs années,  qu'ilz  n'aient  rien  à  suffisance  de  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  commodité  de  la  vie,  que  le 
nombre  de  ceux  qui  sont  exempts  desdictes  tailles  et 
impotz  soit  plus  grand  (ju'il  ne  fut  oncques,  à  cause 
de  la  multitude  des  officiers  et  autres  privilèges; 
néantmoins  que  les  charges  croissent  et  augmentent 
tous  les  jours  si  grandes  et  inusitées  qu'ilz  croient 
Vostre  Majesté  n'en  estre  advertie;  que  leur  ville 
desjcà  pour  les  charges  du  passé  et  qu'il  a  fallu  supor- . 
ter  à  l'occasion  des  troubles  est  beaucoup  endebtée, 
et  ne  leur  reste  moyen  pour  se  dégager,  si  par  la  di- 
minution des  char^jes  ordinaires  et  extraordinaires 
qu'ilz  suportent  ilz  n'ont  (juelque  loisir  de  respirer. 
Hz  se  plaignent  encore  de  la  grande  vexation 
qu'ilz  reçoivent  par  le  passage  et  séjour  (jue  les  com- 
pagnies de  gens  de  pié  et  de  cheval  font  es  villages 
et  lieux  circonvoisins,  lesquels  n'estant  paies  de 
leur  solde  vivent  sans  rien  paier  et  à  discrétion 
pillent  et  rançonnent  les  pauvres  villages,  exercent 
sur  eux  comme  s'ilz  estoyent  ennemis  tous  actes 
d'hostilité;  et  ne  s'en  osent  plaindre,  comme  ilz 
dient,  par  crainte  que  le  feu  mis  en  leurs  maisons 
par  la  vengeance  du  soldat  ou  gendarme  courroucé 
de  leur  plainte  ne  leur  oste  ce  que  par  le  pillage  et 
rançonnement  ilz  n'auroient  peu  emporter. 

Auquelz,  pour  apaiser  aucunement  leurs  plaintes, 
j'ay  fait  entendre  que  la  corruption  des  meurs  qui 
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estoit  en  la  justice,  le  défaut  de  piété  et  sainteté 
qu'ilz  reprenoient  justement  es  ecclésiastiques  pro- 
venoitplutostde  Tinjui'e  et  misère  des  siècles  passés 
que  par  vostro  connivence  et  dissimulation  ;  que 
n'aviez  jamais  tant  désiré  sinon  que  ces  deux  fermes 
colonnes  et  appuitz  de  ceste  coronne,  la  piété  et  la 
justice,  fussent  maintenues  en  leur  entier;  qu  ilz  se 
pouvoient  bien  assurer  le  commancement  du  repos 
desjà  ])ien  establi  soubz  vostre  estât  debvoir  corri- 
ger et  déraciner  ce  qui  péchoit  en  cest  endroit;  que 
feriez  incontinent  lever  et  cesser  tous  empesche- 
mentz  mis  aux  bénéficiers  en  la  jouissance  de  leurs 
revenus.  Quant  aux  gendarmes  qui  courent  les 
champs,  qu'il  estoit  aisé  de  remédier,  pourveu  que 
les  gouverneurs  du  païs  ou  leurs  lieutenants  en  leur 
absence  en  fussent  advertis  incontinant ,  ou  bien 
que  informations  en  fussent  faites  et  mises  entre  leurs 
mains  pour  y  pourveoir;  que  c'estoit  l'intention  de 
Vostre  ^lajesté  (pi'iiz  fussent  exemptz  de  telles  char- 
ges et  que  la  violence  et  injure  de  ceux  qui  contre- 
viendroientà  vostre  volunté  fût  chastiée  avec  peines 
rigoreuses  au  regard  des  tailles  et  impositions  ; 
qu'ilz  dohvoient  comme  bons  et  loyaux  subjelz  con- 
sidérer les  charges  que  vous  aviés  treuvé  venant  à 
la  coronne;  (pie  de[)uis  elles  estoient  accreues  et 
augmentées  par  le  moien  des  troubles  cpii  avoient 
aporté  iurniie  (lé|)ener  ;  (jut»  n'aviés  épaigué  aucun 
soin  et  diligence  non  pas  mesmes  vostre  propre 
patrimoine  pour  les  faire  vivre  en  repos  et  apaiser 
toutes  tlissentions  civiles:  ninsi  (ju'il  estoit  raisona- 
ble  qu'eux  qui  resentoiriit  le  [n'olit  de  ccste  tran- 
quililé  publique  fussent  aussi  rendus  participans 
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des  charges  qui  en  provcnoicnt  ;  que  de  nouveau 
vostre  épargne  et  autres  moyens  avoient  de  beau- 
coup esté  épuisés  pour  subvenir  aux  frais  du  voiage 
et  appareil  de  vostre  frère  le  Roy  de  Poloigne;  que 
c'estoit  le  debvoir  de  bons  et  affectionnés  subjetz  de 
départir  libéralement  tout  aide  à  leur  prince,  duquel 
ilz  recevoient  une  assurée  protection  et  toute  dou- 
ceur et  bon  traitement;  s'ilz  sçavoient  bien  le  désir 
que  vous  avez  de  les  soulager  et  les  justes  causes 
qui  vous  contreignent  à  tirer  secours  d'eux ,  qu'ilz 
diroient  d'une  voix  rien  n'avoir  esté  fait  jusques  ici 
que  la  nécessité  et  raison  n'aient  enseigné  de  faire; 
qu'ils  doibvent  ù  l'advenir  attendre  mieux  et  s'assu- 
rer de  tout  bon  traitement  d'un  prince  si  bénin  et 
soii:^neux  de  leur  conservation. 

Hz  m'ont  après  adjouté  que  leurs  plaintes  estoient 
très  humbles  prières  de  loiaux  et  affectionnés  sub- 
jetz, non  pas  volunté  mauvaise  de  rébellion  et  cons- 
piration qu'ilz  n'heurent  jamais,  et  qu'ilz  désiroient 
seulement  Vostre  Majesté  en  estre  advertie  afin  que, 
cognoissant  leur  impuissance  pauvreté  et  nécessité, 
ilz  reçoivent  de  bons  secours  que  l'on  peu  espérer 
d'un  bon  prince. 

J'ay  fait  semblable  remontrance  aux  Maire,  esche- 
vins,  officiers  de  la  justice  et  autres  principaux  habi- 
tans  de  la  ville  de  Bcaune,  après  m'estre  secrète- 
ment et  doucement  informé  d'eux  en  particulier  et 
général  et  cognu  qu'ilz  faisoient  les  mesmes  plain- 
tes que  ceux  de  la  ville  de  Dijon,  adjoutant  davantage 
qu'ilz  voioioiit  souventefois  ceux  qui  avoient  esté  de 
la  nouvelle  opinion  et  qui  depuis  en  avoient  fait 
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abjuration  s'assembler  et  conférer  comme  en  secret 
les  ungs  avec  les  autres;  néantmoins,  encores  qu'ilz 
fussent  fort  vigilans  et  en  quelque  soupçon  de  telles 
conférences,  qu'ilz  n'avoient  rien  découvert  qui  fût 
contre  vostre  service  et  le  bien  du  public;  qu'ilz  se 
sentoient  bien  offencés  de  ce  qu'aucuns  d'entr'eux 
qui  avoient  abjuré  leur  nouvelle  opinion  et  fait  pro- 
testation de  vivre  en  l'obéissance  de  la  relidon 
catholique  et  romaine  s'en  estoient  distraitz  depuis; 
mesmes  qu'un  citoien  de  leur  ville  nommé...  Virot, 
dès  longtemps  suspect  d'avoir  esté  factieux,  n'aiant 
en  ce  suivi  vostre  édict  de  pacification,  après  avoir 
fait  ladicte  abjuration,  s'estoit  relii'é  en  la  ville  de 
Genève  où  il  faisait  à  présent  sa  demeurance  ;  cpi'ilz 
craignoient  qu'à  l'exemple  d'iceluy  le  semblable  fût 
fait  par  autres  d'aussi  mauvaise  volunté.  Et  quant 
aux  ecclésiastiques  ilz  se  sont  aussi  plaints  de  ce 
qu'ilz  ne  jouissoient  entièrement  de  leur  revenu, 
sans  toutefois  déclarer  par  le  menu  et  particulière- 
ment le  trouble  et  empêchement  qui  leur  estoit  fait, 
s'en  remettant  comme  ilz  disoient  aux  procès- 
verbaux  qui  en  ont  esté  ou  seroient  dressés  par 
commission  de  leur  évesque. 

Du  lieu  de  Beaune  me  suis  transporté  en  la  ville 
d'Autun,  siège  d'un  évesché  et  d'un  bailliage,  où  j'ay 
receu  mesmes  plaintes,  principallement  pour  les 
tailles,  subsiiles,  impositions  et  passages  do  gendar- 
mes, nous  remontrans  que  l'impuissance,  nécessité 
et  pauvreté  les  contraignoit  supplier  Vostre  Majesté 
de  les  soulager,  d'autant  qu'ilz  estoient  en  un  pais 
stérile  qui  ne  produisoil  rien  et  qui  estoit  destitué 


300  CORRESPONDANCE 

de  toutes  les  commodités  nécessaires  à  la  vie.  Quant 
au  peuple,  gentilhonnnes  voisins  et  autres. de  quel- 
ques qualités  et  religion  qu'ilz  fussent,  qu'ilz  vivoient 
doucement  les  uns  avec  les  autres,  sans  que  pour 
raison  de  passé  ou  pour  autres  rancunes  et  inimitiés 
il  y  eust  querele  entr'eux  qui  peu  porter  préjudice 
au  publiq.  Quant  aux  ecclésiastiques  dudict  lieu, 
pour  l'absence  de  l'évesque  le  grand  vicaire  d'icelui 
s'est  présenté  devant  moy  assisté  d'un  nombre  de 
chanoines  et  autres  ayant  dignité  en  l'église  caté- 
drale  du  lieu,  lequel  s'est  exxusé  de  ce  qu'il  n'avoit 
encor  dressé  procès- verbal  contenant  par  le  menu 
le  trouble  et  empeschement  qui  seroit  fait  à  un  cha- 
cun des  bénéficiers  estant  soubz  le  diocèse  dudict 
évesché  d'Autun,  suivant  mes  lettres  qu'il  avoit  dès 
longtemps  receu  à  cest  elTet  pour  l'exécution  de  vos 
commandemens;  disant  que  ladicte  demeure  estoit 
advenue  à  l'occasion  du  difleremd  qui  se  Lraitoit  pour 
la  régale  entre  l'archevesque  de  Lion  et  l'évesque 
d'Autun,  et  qu'il  ne  faudroit,  après  s'estre  diligem- 
ment informé  de  ladicte  non  jouissance  de  la  con- 
tinuation ou  intermission  des  services  acoustumés 
estre  fait  en  l'honneur  et  louange  de  Dieu,  en  dres- 
ser procès  verbal  et  me  l'envoyer  pour  estre  pré- 
senté à  Vostre  Majesté. 

Puis  me  suis  acheminé  en  la  ville  de  Charroles. 
Avant  que  d'y  arriver,  adverti  sur  le  chemin  mesmes 
au  bourg  de  la  Tanière  que  le  lieu  estoit  infesté  et 
gasté  par  les  courses  et  voleries  d'aucuns  insignes 
voleurs,  assas?ineurs  et  boutefeus  qui  faisoient  leur 
résidence  es  environs  et  lieux  prochains,  comman- 
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(lai  soudain  au  prévost  des  maréchaux,  auquel  je 
donnai  force  se  saisir  d'eux;  ce  qu'il  fit  de  deux 
personnages  de  mauvaise  réputation  et  par  la  com- 
mune voix  des  habitants  du  lieu  grands  voleurs, 
l'un  portant  qualité  de  gentilhomme,  l'autre  de  sol- 
dat, enjoignant  audict  prévost  leur  faire  en  toute 
diligence  leur  procès,  sans  user  d'aucune  conni- 
vence à  la  punition  des  crimes  qui  se  trouveroient 
bien  vérifiés.  Arrivé  que  fus  en  la  ville  de  Charroles, 
avec  les  mesmes  moiens  discourus  ci-dessus  m'in- 
formay  doucement  des  actions  et  déportemens  d'un 
chacun,  du  maniement  de  la  justice,  de  rinclinatlon 
du  peuple  et  autres  articles  concernans  le  comman- 
dement de  Vostre  Majesté.  Hz  continuent  aux  mes- 
mes plaintes  des  autres  et  les  accompagnent  de  très 
humbles  prières  qu'ilz  désirent  estre  portées  jusques 
à  vos  oreilles.  Les  ecclésiastiques  pour  la  non  jouis- 
sance d'aucuns  de  leurs  bénéfices  se  remettent  au 
procès-verbal  (]ui  sera  dressé  par  le  grand  vicaire 
de  l'évesque  d'Autun. 

Cy  après  me  suis  transporté  en  la  ville  de  Mascon 
où  j'ay  trouvé  les  habitans  (jui  se  resentent  encore 
de  leurs  anciennes  calamités  et  les  maux  (lu'ilz  ont 
soutfert  à  l'occasion  de  la  prise  de  leur  ville.  M'ont 
(lii't  et  lait  eiili'ii(li(>  [>;ir  la  bouche  d'aucuns  plus 
signalés  (it  mieux  zélés  habitans  et  de  leurs  magis- 
ti'alz  si  leur  calainilé  passée  (jui  se  ri'[»résentoit 
assés  devant  mes  \c\\\  ne  i»arloit  pour  eux  et  ren- 
doit  témoignage  de  leur  [Kuivrelé;  ([u'ilz  adjoute- 
ruicMit  le  mal  qu'il/  reçoivent  et  oui  reeeu  par  la 
continuelle  stérilité  de  plusieurs  années,  la  mullipli- 
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cation  des  charges  ordinaires  et  extraordinaires 
qu  ilz  suportent  par  les  empruntz,  tailles  et  subsides 
qui  les  ont  du  tout  ruiné  et  mis  à  extrême  pauvreté  : 
suplioient  Vostre  Majesté  que  leur  impuissance  se- 
roit  d'excuser  à  Tadvenir  pour  amoindrir  le  fardeau 
qu'ilz  ont  porté  jusques  ici  et  que  l'on  a  tousjours 
continué  à  leur  faire  porter  avec  charges  beaucoup 
plus  pesantes,  combien  que  leurs  forces  fussent  dimi- 
nuées, afoiblies,  et  prescjue  réduites  à  rien. 

Hz  se  plaignent  aussi,  comme  en  général  fait  tout 
le  pais,  des  pilleries  et  rançonnement  des  gendar- 
mes. Et  particulièrement  les  ecclésiastiques,  outre 
le   procès-verbal  que  l'évesque  a  dressé  pour  le 
trouble  qui  est  fait  à  aucuns  bénéficiers  en  la  jouis- 
sance du  revenu  de  leurs  bénéfices  se  deulent  de  ce 
qailz  sont  empêchés  de  tirer  les  revenus  qu'ilz  ont 
en  gain,  à  cause  de  leurs  bénéfices  au  pais  de  Bresse 
estant  de  l'obéissance  du  duc  de  Savoie,  et  qu'on 
les  contraint  de  le  vendre  sur  le  lieu  encores  qu'ils 
eussent  destiné  les  grains  de  leursdicts  bénéfices  à 
leur  nourriture  et  entretenement;  qui  leur  vient  à 
grand  préjudice,  d'autant  qu'ilz  sont  contrains  le 
vendre  audict  pais  de  Bresse  à  fort  vil  prix  et  l'achep- 
ter  chèrement  après  au  païs  de  Màconnois  pour  la 
stérilité,  disette  et  rareté  des  grains  et  autres  élé- 
mcntz  nécessaires  à  la  vie.  Que  néanmoins  les  gen- 
tilhommes  ecclésiastiques  et  autres  estans  de  l'obéis- 
sance du  duc  de  Savoye  ne  sont  empêchés  de  jouir 
librement  et  faire  conduire  comme  bon  leur  semble 
et  où  ilz  veulent  les  grains  et  autres  fruitz  provenantz 
du  revenu  qu'ilz  ont  au  Màconnois. 
Au  mesme  instant  j'ay  veu  et  visité  la  citadelle 
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dudict  lieu,  afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit 
apartenir  au  service  de  Vostre  Majesté;  où  les  capi- 
taines et  soldats  se  sont  plaintz  bien  fort  de  ce  qu'ilz 
n'estoient  payés  de  leur  solde,  que  pour  la  cherté 
et  nécessité  de  toutes  choses  il  leur  estoit  impossi- 
ble continuer  le  service  s'ilz  n'estoient  payés.  Aussi 
le  lieutenant  de  ladicte  citadelle  m'a  fait  entendre 
qu'il  estoit  heutenant  du  gouverneur  et  capitaine  de 
la  ville  et  citadelle  ;  qu'à  cause  de  sa  charge  il  devoit 
commander  en  l'absence  du  gouverneur  :  toutefois 

qu'un  citoien  delà  ville prétendoitestre  pourveu 

par  lettres  de  Vostre  Majesté  du  tittre  de  capitaine 
pour  commander  en  la  ville  en  l'absence  du  gou- 
verneur, qu'il  vouloit  à  cause  de  ladicte  charge 
commander  et  donner  le  mot  de  guet  aux  senti- 
nelles, rondes  et  corps  de  garde  qui  se  font  pour  la 
seureté  de  la  ville,  ce  qui  venoit  à  la  diminution  de 
son  estât  et  pouvoit  aporter  quelque  péril  pour  la 
mauvaise  intelligence  qui  seroit  entre  les  deux 
guetz,  celui  de  la  citadelle  de  la  ville,  à  cause  qu'ils 
n'auroient  bien  souvent  un  mesme  mot.  Au  contraire 
voz  officiers  estabUs  audict  lieu  ceux  de  la  ville 
disoient  avoir  tant  de  confiance  en  la  fidélité  de  leur 
capitaine,  qu'ilz  ne  pouvoient  souffrir  en  l'absence 
du  gouverneur  le  commandement  d'autre  que  de 
lui  pour  l'assurance  qu'ilz  avoyent  en  se  reposant 
sur  lui  de  la  conservation  de  leur  ville;  sur  quoy  je 
leur  ordonnay  juscjuesà  ce  qu'autrement  y  fût  pour- 
veu que  pour  éviter  toutes  contentions  et  le  péril 
qui  pourroit  advenir  à  l'occasion  d'icelles  que  les 
choses  fussent  conduites  comme  elles  avoyent  acous- 
lumé.  N'oubliant  au  surplus  à  leur  faire  remontrance 
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en  ^cm'i'al  et  parliculier  sur  toutes  les  duléances 
qu'ilz  in'avoieiit  fait. 

Clontiiuiant  le  voyage  je  me  suis  transporté  en  la 
ville  de  Tornus,  où  j'ay  receu  les  mesmes  plaintes 
pour  le  regard  des  tailles  et  impositions  et  leur  ay 
fait  aussi  mesmes  remontrances  que  dessus.  Puis  en 
la  ville  de  Chàlon  où  m'estre  doucement  informé  de 
la  justice,  des  finances,  des  services  institués  en 
l'honneur  de  Dieu,  de  la  non  jouissance  des  bénéfi- 
ciers  et  l'inclination  du  peuple.  Hz  m'ont  aussi  pré- 
senté les  mesmes  plaintes,  de  ce  que  la  multitude 
des  officiers  et  bien  souvent  l'ignorance  et  peu  d'ex- 
périence de  ceux  qui  estoient  pourveus  des  offices 
mettoient  la  confusion  et  le  désordre  à  la  justice,  la 
rendoient  plus  chère,  subjette  aux  longeurs  et  cor- 
ruption et  tous  mauvais  artifices;  que  les  meurs  des 
ecclésiastiques  aportoient  un  scandale  aux  gens  de 
bien,  occasion  d'impiété  et  de  se  révolter  de  l'église 
aux  médians;  que  les  passages  des  gendarmes  met- 
toient les  pauvres  villages  affligés  es  infinies  cala- 
mités au  dernier  désespoir;  que  les  grandes  char- 
ges, impositions,  tailles,  emprunts  avoyent  presque 
réduit  tout  le  peuple  à  mendicité,  non  seulement 
les  artisans  mais  aussi  ceux  qui  estoient  les  plus 
aisés  ou  par  biens  amassés  avec  leur  industrie  ou 
déchéances  délaissées  parleurs  aïeux;  que  l'on  avoit 
quelques  fois  esté  contraint,  f lisant  des  départe- 
ments  des  empruntz,  charger   tels   habitans   qui 
n'avoient  moyen  d'amasser  leur  quote  en  dix  ans  de 
leur  revenu  ou  de  ce  qui  provenoit  de  leur  indus- 
trie, tant  les  charges  estoient  excessives  que  l'on  ne 
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pouvoit  treuver  faire  sinon  de  charger  aisés  et  non 
aisés;  que  les  clameurs  et  plaintes  estoient  inutiles 
de  ceux  qui  disoient  résister  par  justice  à  l'excès  et 
immensité  de  leurs  griefs.  Les  remontrances  que  je 
leur  ay  fait  au  contraire  n'ont  empêché  qu'ilzne 
ra'ayent  suplié  vous  présenter  leurs  très  humbles 
plaintes  et  doléances. 

Les  villes  de  Seurre,  d'Auxonne,  Saint  Jehan  de 
Losne,  où  depuis  me  suis  transporté,  continuent  aussi 
mesmes  plaintes  pour  le  regard  des  tailles  et  impo- 
sitions. Dient  tous  en  général  qu'ilz  suplient  Vostre 
Majesté  assembler  voz  Eslats  généraux,  qui  sont 
composés  de  voz  subjetz  de  toute  qualité ,  très 
enclains  et  affectionnez  à  vostre  service  ;  que  vous 
4)résent  et  que  Dieu  a  establi  pour  leur  commander 
en  soyez  le  chef,  afin  que  leur  grande  affliction  et 
leur  mal  qui  croit  tous  les  jours  vous  soit  cognu, 
lequel  ils  pensent  vous  estre  caché,  de  peur  qu'en 
cognoissant  la  cause  comme  prince  très  débonnaire, 
juste  amateur  du  bien  et  repos  de  vos  subjetz, 
ne  leur  donniés  guérison  qu'ilz  attendent  et  ne 
peuvent  espérer,  si  vous  mesmes  n'y  mettes  la 
main  bien  avant  et  ne  vous  rendes  après  [garant] 
de  leur  bien. 

Uihl.  Nul.  —  FoiiJâ  français.  —  Port.  Foiilolk-  XWIX^,  f.  210-211». 
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8.    A    M.    D1-:   VEUGY 

8  novumlii'o  lo7i. 

IMonsieur  mou  cousin,  ayaut  esté  adverty  qu"il  y 
avoit  quelques  dilTéreus  eutrc  ^lonsieur  le  comte 
de  VaulJémont  sieur  de  Chaussiu  (1)  et  Messieurs 
cL  dame  de  Longvy  etGastey,  par  raison  de  queliiue 
droit  de  port  et  passage  que  ledit  sieur  de  Ciiaussin 
a  sur  la  rivière  du  Doux  faisant  séparation  du  duché 
et  conté  de  Bourgongne,  dont  luy  et  ses  prédéces- 
seurs onttousjours  joy  et  usé  sans  aulcung  destour- 
Lier,  et  que  nonobstant  lesdits  sieurs  et  dames 
de  Longvy  et  Gastey  ne  laissent  d'y  mettre  empes- 
cliement,  [aiant  mesme  fayt  abatre  des  fiche  qui 
soutenoit  la  porte  dudit  port  de  sorte  qu'il  est  du 
tout  inutile  audit  seigneur  de  Cliaussin(!2)]  et  parce 
que  j'ay  le  service  du  R.oy  nostre  souverain  seigneur 
en  singuUière  révérence  et  gré,  et  aussi  Sa  Majesté 
y  a  intérestz  vous  le  faire  savoir;  vous  priant  que 
pour  garder  la  nc'trallité,  repos  et  tranquillité  des 
deux  pais  vous  vouliez  empesclier  les  sieurs  et  dames 
de  Longvy  et  Gastey,  afin  que  les  choses  demeurent 
en  tel  estât  qu'elles  estoient,  pour  attendre  <]ue 
Messieurs  des  cours  de  Parlement  de  Dijon,  (]ui 
sont  jà  imbeu  du  fait,  ayent  congneu  au  vray  si  le 
lieu  où  est  siz  ledit  port  dont  est  question  est  de  la 
souveraineté  diidict  duché  ou  conté  de  Dourgongne. 


(I)  Clianssin  (Jura),  h  17  kil.  do  Dole. 

(i)  Le  [tassage  cuire  crochets  est  barré  dans  le  corps  de  la  lollre. 
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Ne  VOUS  la  fays  plus  longue  sans  vous  asseurer  que 
feray  mon  pouvoir,  priant  Dieu,  etc. 


Bibl.  Nat.  —Fonds  français.  —  Ms.  463i,  f.  9o.  —  Minute. 


9.   AU   COMTE    DE    CIIARNY 

Soptcmbro  loSO. 

Monsieur,  aiant  esté  adverty  de  plusieurs  lieux 
que  le  capitaine  Emery  Beavieu,  ung  qui  se  nomme 
Saint  Denis  et  ung  autre  se  faisant  apeller  César 
avec  deux  ou  trois  cens  chevaulx  et  huict  cents  har- 
quebuziers,  ensemble  d'autres  capitaines  sont  du 
costé  de  Saint  Seine  en  l'Auxoisà  huict  ou  dix  lieues 
d'icy,  je  n'ay  voullu  faillir  vous  le  mander;  et  comme 
j'ay  envoie  parmy  eux  pour  en  sçavoir  nouvelles, 
aiant  ce  pendant  faict  renforcer  les  gardes  en  ceste 
ville  et  mandé  à  quehjues  gentilzliommes  de  ma  com- 
pagnie du  costé  de  Beaune  de  me  venir  treuver,  il 
est  à  craindre  que  l'entreprise  des  susdites  troupes 
soit  aussi  tost  ou  plus  sur  une  des  villes  de  vostre 
gouvernement  que   sur  le  Conté.  Je  suis   assuré 
qu  advertirés  toutes  les  villes  qui  en  dépendent  de 
se  donner  bonne  garde,  et  (piant  i\  celle  icy,  vostre 
présence  y  est  fort  reipiise  et  promtement,  ainsi 
que  le  sieur  de  Chamblay  cpie  j'ay  prié  vous  aller 
treuver   ex  prés  vous    fora    plus    particulièrement 
entendre.  Attendant  ce  qu'il  vous  plaira  adviser,  je 
suis  prest   à  exécuter    vos  connnandements.   Me 
recommandant  en  ceste  volonté  très  humblement  à 
vos  bonnes  grâces,  je  sui)lie  le  Créateur,  etc. 

Soplc'.uljic  IjSO. 


o08  CuUaiùSl'UNDANCE 

Qiu>l({no.;-uiis  iloubloiil  que  les  landsqueiictz 
soient  (raccoril  avec  lesdicts  capitaines  et  que  Mont- 
fort  soit  aussi  de  la  partie.  On  lient  (]ue  ceulx  du 
Bassigny  sont  en  campagne  ;  j'ay  envoie  pour  le 
sçavoir. 

Bihl.  N:it.  —  Fonds  français.  —  M«.  467.i,  f.  ÎIO.  —  MiniUo. 


10.  AU  ROI 

Arc-sur-Tillo,  17  juillet  lo87. 

Sire,  aiant  receu  commendement  par  les  lettres 
de  Vostre  Majesté  qui  m'ont  esté  rendue  au  sei- 
ziesme  de  ce  mois  d'assembler  la  compaignie  d'or- 
donnance estant  soubz  ma  charge  et  la  faire  rendre 
quattre  jours  après,  savoir  le  vingtiesme,  à  C!hau- 
mont,  le  temps  estant  bref,  vostre  intention  ne  peut 
estre  exécutée  si  promptement.  J'ay  néanmoings 
pour  y  satisfaire  adverty  tous  ceux  de  ladite  com- 
pagnie (laquelle  je  m'asseure  se  trouvera  complecte, 
encores  qu'elle  n'aye  fait  montre  de  y  a  deux  ans), 
qu'ilz  eussent  à  se  mettre  aux  champs  le  plus  tost 
qui  leur  sera  possible,  à  celle  Un  de  s'acheminer  la 
part  qu'il  sera  nécessaire  pour  vostre  service,  pour 
lequel  je  n'espargneray  ma  vie  ny  ce  qui  en  dep- 
pend,  en  vous  tesmoignantla  fidellité  que  je  y  ay  (1). 


(l)  «  Ledirt  siniir  do  Tavanes  alla  trouver  le  Uoy  h  Gien,  avec 
qnatrc-viiifTt-dix  liommea  de  sa  compagnie,  hicu  armés  et  d'ordon- 
nance montés  :  ce  que  Sa  Majesté  cnl  ai,'réal)le,  et  lui  fit  expédier 

des  lettres  de  commandement  pour  servir  dans  son  armée ,  où  il 

demeura  jusqu'à  ce  que  l'armée  des  rcitres  fût  entièrement  défaite.» 
{Mémoires  de  Guillaume  de  Tavanes,  liv.  il.) 
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Je  supliele  Créateur  vous  donner,  Sire,  une  parfaite 
santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 

D'Arc-sur-Tille  ce  xvue  de  juillet  1587. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et 
serviteur,  TAVANES. 

Bib!.  Nat.  —  Fonds  françai?.  —  Ms.  3379,  f.  44.  —  Original. 


II.    AUX   MAGISTRATS    DE  SEMUR 

Courcelles,  1  avril  1589. 
Imprimé  dans  la  Correrpondance  de  la  Mairie  de  Dijon,  t.  II,  p.  i'I. 


15.    AU    DUC    DE  NEVERS 

Scmur,  16  juilkl  1389. 

Monseigneur,  sur  l'a  J  vis  qu'avons  heu  d'un  g  de 
noz  amis  que  pour  le  service  du  Roy  nous  feriez  ce 
bien  d'envoyer  de  voz  forces  en  ce  pays,  s'il  s'en 
présentoit  quelque  bonne  occasion.  Monseigneur  de 
Nemours  n'ayant  plus  de  cavallerie  et  infanterie 
françoise  que  telle  que  comme  pour  sa  malheur  et 
ses  quatre  mil  Suisses  estans  mal  armés  et  gens 
peu  aguerriz  avec  cent  chevaux  et  m  cens  harque- 
huziers  qu'il  vous  plairoit  nous  envoyer  il  y  a  apa- 
rence  de  les  pouvoyr  desfaire,  nous  vous  supplions 
très  humblement  nous  les  envoyer  et  croire  Mon- 
sieur de  Cliastelluz  de  nostre  part  (l).  Les  reistres 


(1)  a  Le  ninyen  d'asraiulir  le  pirli  du  R'>i  en  nouri;o;rne  ,  dit 
riiîillaunie  tic  Tavancs'  dans  ses  Mémoires  ^Uv.  m),  èlail  «|ue  les 
forces  li  employt^es  pour  sou  servire  fussent  souvent  à  la  cam- 
pajiue.  »  Quand  il  écrivil  celle  lellre,  il  se  préparait  à  aller  allaiiuer 
Saulieu. 
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du  Roy  (loil)vent  cstre  dans  peu  de  jours  près  de 
Langres,  desquels  estans  fortiffics  il  n'y  a  rien  à 
doubler  des  trouppes  qui  [)ourr()ienL  venir  de  Lor- 
raine. Vous  nous  y  manderez  que  nous  vous  y  ren- 
dions très  humble  service;  suppliant  le  Créateur, 
Monseigneur,  vous  donner  très  licureuse  et  longue 
vie. 

De  Semur,  ce  xvi«  juillet  1589. 

Voz  très  humbles  et  obéissants  serviteurs, 

TAVANES,  SIPIERRE. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ma.  3628,  f.  l'i.  —  Copie  (1). 


1.3.    AU- DUC   DE    NEVERS 

ChassignoUes  (2),  23  août  1589. 

Monseigneur,  aiant  pieu  à  Dieu  appellcr  nostre 
Roy  à  sa  part  par  la  trahison  et  meschanceté  de  nos 
ennemis,  mal  advenu  au  général  de  la  France  et  à 
nous  extresme  en  particulier,  la  consolation  qu'avons 
prise  en  cette  occurrence  avec  la  noblesse  de  Rour- 
gongne  a  esté  en  noz  âmes  résolus  et  protesté 
ensemble  d'emploier  noz  biens,  vies  et  fortunes  à 
venger  la  mort  de  Sa  Majesté,  d'estre  unis  pour  la 
conservation   de  son  estât,  nostre  patrie  et  nous 


(1)  Cette  lettre  est  suivie  de  la  r<^pon3e  du  duc  de  Nevers,  en  date 
du  18  juillet.  11  leur  promet  les  ceul  chevaux,  et  les  trois  cents  ar- 
quebusiers d<.'nian(lt''S. 

(2)  Cbassignellea  (Yonne),  à  21  kil.  de  Tonnerre. 
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mesme  (1)  ;  ce  qu'avons  advisé  vous  faire  sçavoir  et 
vous  suplier  très  humblement  comme  par  son  com- 
mendement  et  le  vostre  avions  aresté  Icsreittres  et 
lansquenets  vous  aller  trouver,  pour  nous  acheminer 
à  luy  du  costé  de  Paris  ou  contre  les  Suysses  enne- 
mis. Qu'il  vous  plaise  aussy  nous  commender  et 
donner  advis  de  ce  que  aurons  à  faire,  nous  sçavons 
qu'avez  une  vollonté  entière.  En  ce  qui  concerne  le 
commun  bien  de  la  France,  nous  tesmoingnerons 
aussy  par  toutes  noz  actions  avoir  une  mesme  incli- 
nation et  à  vous  rendre  très  humble  service,  et  toutes 
les  obéissances  que  sçauriez  désirer  de  nous,  qui 
prions  Dieu,  après  vous  avoir  suplié  croire  de  notre 
part  Monsieur  de  Vaugrenant  qui  vous  va  treuver, 
Monseigneur,  vous  donner  heureuse  et  longue  vie. 

De  Cliassiiielle,  ce  xxni«  d'aoust  1589. 

Vos  très  humbles  et  obéissants  serviteurs, 

TAVANES,  SIPIERUE. 

Itll.l.  Nal.  —  Fonds  fiançais.  —  Ms.  3422,  f.   131.  —  Original. 


\ï.  ATX  vicoMiT.  .mavi:i:k  i:t  i:ciii:vins  m-  dm-^n 

Flnvi-ny,  28  fùvrier  l'IOO. 
Imprimé  tlan;*  la  Cotre spondaucr  tir  la  Muirie  de  Dijon,  t.  II,  p.  327-328. 


15.  Al  X  vicoM  ri-:  mavk i:i\  f.t  kciikvins  de  dijon 

Sainl-Joan  (lo-Losne,  29  août  iS90. 
Iiiiprimû  dans  la  Corresptmdance  de  la  Uuirie  de  Dtjon,  t.  II,  p.  3S(  3^;ù 


(I)  Cf.  ail  (l»''l)ut  (lu  liv.  IV  dos  MJmoirex  In  scène  de  la  preslalion 
de  st'rmi'iil  do  (i.lrlih'  à  lli'iiri  IV  |tar  les  chefs  do  l'ariuôc  royale 
cnlro  les  mains  do  (iuilluuiue  de  Tavuiics. 
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16.   AL'   BAUUN   UE   SENNECEY 

Sainl-Jcan-do-Losno,  5  octobre  1590. 
Imprimé  dans  la  Correspondance  de  la  Mairie  de  Dijon,  t.  II,  p.  364-365. 

17.    AUX   ÉCHEVINS    DE    MONTRÉAL 

CourcoUc,  1  janvier  l"i9t. 

Messieurs,  parce  qu'il  importe  que  plusieurs  chas- 
teaux  des  environs  de  Flavigny,  Semeur,  Saulieu  et 
vostre  ville,  pour  le  service  du  Roy  et  bien  du  pays 
soient  ostés  des  mains  des  ennemis,  et  qu'avec  la 
force  que  la  noblesse  et  moy  y  voulions  employer  les 
munitions  de  pouldres  y  sont  très  nécessaires,  je 
vous  ay  escript  ce  mot  pour  vous  prier  disposer  ceulx 
de  vostre  ville  d'amploier  une  somme  de  deniers  à 
cest  effect,  et  par  ung  de  vos  eschevins  en  faire 
entendre  vostre  résolution  au  lieu  de  Semeur  diman- 
che prochain  à  Monsieur  le  lieutenant  Bretagne,  qui 
a  charc^e  de  m'en  advertir  et  me  faire  entendre  aussi 
colle  de  ceulx  de  Saulieu  et  Flavigny  qui  s'y  trou- 
veront à  mesme  jour.  Les  habitans  des  autres  villes 
de  ce  bailliage  voullens  de  bonne  vollonté  y  amployer 
de  leurs  moiens,commeje  désire  aussi  quefassiésde 
vostre  costé,  cela  dépend  de  vous,  etlesdictes  muni- 
tions ne  seront  emploiées  qu'à  faire  la  guerre  en 
cest  bailliage.  En  cest  endroit,  après  mes  bien  affec- 
tionnées recommandations  à  voz  bonnes  grâces,  je 
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prie  Dieu  vous  donner,  Messieurs,  heureuse  et  lon- 
gue vie. 

A  Corcelles,  près  Semeur,  ce  premier  jour  de  janvier  1501. 

Vostre  bien  afTectionné  amy, 

TAVANES. 

Archives  de  l'Yonne,  «ério  E,  588.  —  Original. 


18.  A   [M.    DE  DINTEVILLE    [\)] 

Boanenconlre  (i),  25  avril  1592. 

Monsieur,  ayant  sceu  que  estiez  de  retour  de 
l'armée  du  Roy  avec  une  bonne  trouppe  et  que  les 
Lorrains  ont  priz  Montigny  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice, il  me  semble  estre  nécessaire  que  les  forces 
de  Ghampaigne  et  de  ce  païci  se  mettent  inconti- 
nant  ensemble  pour  s'opposer  à  eulx,  en  attendant 
la  venue  de  Monsieur  de  Nevers  qui  sera  très  aise 
les  y  trouver  pour  cest  efïectau  premier  mandement 
que  vous  me  ferés.  J'espère  vous  mener  cent  cin- 
quante ou  deux  cent  bonz  chevaux  ;  c'est  tout  ce  qui 
est  en  ce  païci,  et  vient  troiz  cenz.  Vous  aiant  des- 
pesché  ce  gentilhomme  exprez  pour  en  avoir  adviz, 
j'ay  envoie  des  gens  de  pied  à  Chasteauvillain,  sui- 
vant l'instance  qui  m'en  avoitesté  faicte,  et  me  suis 


(1)  Joncbiin  iln  Jaiirourl,  sciciieur  i\c.  ninlevillt-',  liiMilonanl  tlii  ï\o\ 
en  Champagne.  Il  épousa  depuis  la  fille  <le  dnillaume. 

{i)  Los  Mémoires  raconteul,  A  la  date  de  1591.  la  prise  du  ohâloaii 
de  Rouncucontre ,  «  tpii  «'•lait   (l'inipi>rtaiiro   pour  ôlrc  l)Ali  lonl  de 

brique,  avec  quatre  grands  pavillons  à  mâchicoulis ,  et  situi^  sur 

la  rivit're  ilc  Sa(^Iu^  qui  fut  depuis  foi  lift«S  par  ledit  sieur  de  Tavauea 
de  quatre  boule^arls  et  double.^  fosstV''.  » 
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ollort  d'y  inonm'  do  bonnes  forces  pour  le  favoriser 
de  ce  costé  de  Langres.  Vous  commanderez,  je  vous 
obéiray,  désirant  vous  rendre  tous  les  services  qui 
me  seront  possibles  et  d'estre  continuellement  en 
voz  bonnes  grâces,  et  je  salue  de  mes  plus  humbles 
recommandations,  suppliant  le  Créateur,  etc. 

A  Bonnencoiilre,  ce  wv  avril  lo9-2. 

Bihl.  Nat.  —  Fonds  fiançais.  —  ^\^.  3621,  f.  77.  —  Capio. 


10.   AU   ROI 

Vcrjiy,    18    mai    1392. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Guillaume  de  Tavctnes,  liv.  iv,  et  dans  l'Illustre 
Orbundale,  par  lo  P.  RERTAur, 


20.  A    M.   DE   DIXTEVILLE 

Bonacncontic,  11  janvier  1593. 

Monsieur,  je  vous  donneray  ad  vis  de  ce  qu'il  me 
semblera  estre  nécessaire  [)our  la  conservation  de 
vostre  maison  de  Grignon  par  quelques-ungs  des 
miens;  l'olTre  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  en  ce  qui 
concerne  le  service  du  Roy  et  mon  particulier  m'est 
un  lien  de  plus  estroite  ol)ligation  à  vous  rendre  ser- 
vice, comme  j'y  suis  entièrement  disposé.  Je  treuve 
comme  vous  la  venue  de  Monsieur  de  Nevers  en 
vostre  gouvernement  et  ceste  province  estre  non 
seullenient  utille  mais  nécessaire;  à  quoy  la  des- 
pesche  qu'il  vous  a  pieu  faire  au  Roy  suivie  d'une 
recharge  porteroit  coup.  Vous  me  commanderez  et 
je  vous  obéyrai  d'entière  volunté,  en  laquelle  je  me 
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recommanderay  bien  liumLlement   à  vos  bonnes 
grâces;  suplie  le  Créateur,  etc. 

A  Bonnencontre,  ce  xp  janvier   1593. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms,  302'»,  f.  ."i.  —Copie. 


21.   AU   DUC  DE  NEVERS 

Vergy,  20  juin  1593. 

Monseigneur,  les  ennemis  avec  quatre  cens  che- 
vaulx ,  ciii({  ou  six  cens  hommes  de  pied  et  trois 
enseignes  de  Suisses,  roullent  l'artillerie  en  ce  pais, 
projeltant  n'y  a[)porter  pas  peu  de  préjudice  au  ser- 
vice du  Pvoy  et  bien  d'icelluy,  se  voullaut  prévalloir 
de  noz  mauvaises  intelligences  qui  ne  sonttoutesfois 
telles  que  la  résolution  n'ayt  esté  prise  mettre  tous 
les  serviteurs  de  Sa  Majesté  y  estans  ensemble  au 
troisiesme  juillet  pour  nous  opposer  à  ceulx  ce  que 
nous  pourrons  (1).  ]\[ais  ne  pouvons  leur  faire  quit- 
ter la  campagne  sans  l'assistance  des  forces  des 
provinces  voisines,  vous  sii[)[)liant  très  liumblement 
nous  vonlloir  aider  des  nostres  le  pliistost  (ju'il  vous 
sera  possible,  les  faisant  achemiiKT  du  costé  de 
Semeur.  Si  estions  bonorez  de  vostre  présance  peu 
de  choses  nous  seroient  impossibles,  ce  seroit  le 
moien  de  rendre  cbasruiig  en  son  debvoir.  Je  me 
porteray  toujours  au  mien,  et  à  celluy  que  j'ay  de 
vous  rendre  très  humble  service  estant  bonoré  de 
voz  commendemenlz;  les  attendant  et  responce  de 

(1)  Cf.  les  Mémoires  de  Guii/oume  de  Tnvnnes,  liv.  iv. 
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la  présanto,  je  supplie  le  Créateur  vous  conserver, 
Monseigneur ,  en  parfaicte  santé ,  heureuse  et 
longue  vie. 

A  Vergy,  ce  xx»  do  juin?:  1593. 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

TAYANES. 

Bibl,  Nat.  —  Fonds  français.  —  Ms.  3631,  f.  23.  —  Ori-inal. 

22.  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  LYON 

Varenncs,  2  juin   lo94. 

Messieurs,  en  ce  qui  concerne  le  service  du  Roy 
près  de  vous,  je  m'y  veulx  porter  d'une  entière  vol- 
lonté,  estant  très  aise  qu'avés  bien  agréable  l'assis- 
tance que  j'ay  faicte  aux  compagnies  de  Suisses  vous 
allant  trouver.  Geste  bonne  intelligence  entre  vous 
et  les  serviteurs  du  Roy  en  ceste  province  est  fort 
requise,  ainsi  que  pins  particulièrement  vous  fera 
entendre  Monsieur  le  comte  de  Verdum  qui  me  gar- 
dera de  rendre  la  présente  (1).  Après  mes  humbles 
recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  je  supphe  le 
Créateur,  etc. 

Varcnnes  près  Mâcou,  ii^juing  1594. 

Lettre  communiquée  par  M.  Edouard  de  Barthélémy.  —  Original. 


23.    Al    PRESIDENT   FREMYoT 

Bonnencontro,  25  septembre  1595. 
Imprimé  dans  la  Correspondance  de  la  Mairie  de  Dijon,  t.  MI,  p.  "t. 


(1)  Guiliaunir"  Ho  Tavanes  venait  de  ramener  Mûcon  sous  Tobéis- 
saDce  du  Roi;  «  à  «pioi  le  sieur  de  Varenne,  qui  ^lait  souvenieur  en 
icelle  pour   h-  pirli  contraire,  se  porta   aussi  à  leur  imitation.» 
Mémoires,  liv.  iv.) 
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24.  AUX  VICOMTE  MAYEUR  ET  ÉCHEVINS  DE  DIJON 

Courcellos,  19  juin  1602. 
Imprimé  dans  la  Corretpomlanct  de  la  Mairie  de  Dijon,  (.  III,  p.  67. 


25.  A  M.  DE  LUX 

Arc-8ur-Tillo ,   1   février  1609. 

Monsieur,  je  n'ay  receu  de  voz  lettres  que  cejour- 
dhuy,  par  laquelle  me  mandés  que  c'est  l'intention 
du  Roy  que  Vergy  soit  demantellé,  ayant  ordonné 
de  me  donner  deux  mil  escus  contant,  et  deux  mil 
dehans  ung  an,  et  que  Sa  Majesté  en  a  donné  sa 
commission  scellée  adressée  à  ^lonsieur  Le  Grand 
et  à  vous  en  son  absence  et  au  sieur  de  la  Fondrière 
l'exécution  d'icelle.  Je  ne  doubte  pas  que  n'ayés  la 
dicte  commission,  qui  peult  estre  semblable  à  celle 
qu'avoit  jà  mondict  sieur  Le  Grand  à  sa  première 
venue  en  Bourgogne,  qui  estoit  accompagnée  d'une 
lettre  que  le  lioy  m'escrivoit  pour  lui  donner  advis 
s'il  estoit  utille  à  son  service  que  ladicte  place  fust 
démolye  ou  non,  voulant  en  estre  faict  ce  que  j'en 
résouldroi.  Il  y  a  apparence  (pie  pouvos  avoir  mesme 
lettre  de  Sadicte  Majesté  ou  sur  un  autre  slile 
s' adressant  à  moy  :  laquelle  ayant  veue,  s'il  vous 
plaist  me  l'envoyer,  je  lui  leray  après  sçavoir  l'im- 
portance au  bien  de  sondict  service  et  au  bien  du 
])ays  que  ladicte  place  de  Vergy  soit  conservée  sans 
aucune  démolition;  et  en  représenteray  des  raisons 
si  vaillablos  (pie  le  lloy  les  ayant  considérées  ordon- 
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IKMM  que  huliclo  (lénioliLioii  ne  soil  faiele.  J'ay  rendu 
bon  compte  à  Sa  ^lajeslé  de  choses  de  i)lus  grande 
inipoiiance;  je  sauray  bien  faire  de  mesme  de 
sailicte  place  et  m'acquicter  de  robéyssance  que  je 
lui  doiblz  ainsy  que  j'ay  accoustunaé.  Quant  aux 
susdictz  (juatre  mil  escuz,  j'auray  tousjours  plus 
d'égard  audit  service  qu'à  mon  parlicullier.  J'ay 
des  contractz  pour  monstrer  comme  j'ay  donné  dix 
niil  escuz  contant  pour  la  réduction  de  Vergy  qui  a 
grandement  aydé  à  la  réduction  de  la  province.  A 
quoy  mon  travail  et  conduicte  ont  aussy  servy,  ce 
qui  ne  se  peult  ignorer.  Je  suplie  le  Créateur,  Mon- 
sieur, vous  conserver. 

A  Arosur-Tilles,  ce  premier  de  febvrier  1G09. 

Yostre  bien  liunible  cousin  à  vous  faire  service, 

TAVANES. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Port.  Fontcltc  XL,  f.  99.  —  Copie. 


20.    A   M.   DK   LTX 

Aic-9iii  -Tillo  ,    2    Icvricr    lOO'J. 


^lonsieur,  j'ay  reccu  vostre  seconde  lettre  du 
deuxième  febvrier  (1)  par  laquelle  me  mandez  que 
n'avés  aucune  lettre  du  Roy  adressant  à  moy  pour 


(1)  Celle  lellre  porlait  on  s;iil)slance  :  Si  j'avais  une  IcUre  du  Roi 
pour  vouà,  je  vous  Tensse  envoyée.  Il  lue  serait  diflitile  de  croire, 
si  un  autre  que  vous  reùt  dit,  que  S.  M.  vou.s  {'vùi  par  M.  Le  Graud, 
potir  lui  donner  avis  si  le  cliAleau  de  Verjîy  doit  être  démantelé  ou 
non;  car  dès  ce  leuip:;-l.\  S.  M.  a  donné  des  ordres  ù  M.  Le  Giaud 
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la  démolition  de  la  place  de  Vergy,  et  comme  Sa 
Majesté  n'a  point  coustume  de  faire  des  démolitions 
aux  places  sans  en  escripre  aux  gouverneurs  qui  en 
ont  charge  pour  son  service,  j'altendraydonc  les 
lettres  du  Iloy  pour  les  ayant  veues  et  la  comission 
que  dictes  avoir  et  sceut  par  lesdictes  lettres  sa 
volonté,  luy  représenter  sur  le  subject  d'icellesTim- 
portance  au  bien  de  son  service  que  ladicte  place  de 
Yergy  ne  soit  poinct  démolye,  et  après,  j'obéiray  à 
ce  qui  luy  plaira  d'ordonner,  désirant  que  Sadicte 
Majesté  voye  la  response  que  je  vous  fis  hier,  qui  est 
fort  ample  sur  ce  subject.  Vous  me  ferés  faveur  de 
la  luy  faire  voir,  et  quant  aux  lettres  du  Roy  men- 
tionnées par  icelles  qui  nie  furent  aportées  à  la  pre- 
mière venue  en  ce  pays  de  Monsieur  Le  Grand,  je 
les  vous  montreray  quand  il  vous  plaira;  pour  vos 
lionnestes  offres  je  vous  demeureray  redebvable, 
estant.  Monsieur,  vostre  humble  cousin  à  vous  faire 

service, 

TAVANES. 

A  Arc-sur-Tilles,  ce  d«^uxiùme  febvrier  mil  vi^ix. 

Ilibl.  Nal.  —  Fonds  français.  —  Porl.  FontoUo  XL,  f.  102.  —  Copio. 


en  cons»'?quence,  et  a  a(]ressé  des  lellres  d'assiette  nux  élus  pour  im- 
poser la  récompense  «piVlle  v«»ulnit  vous  eu  donner.  Seul  le  respect 
que  je  vous  porte  et  qu'où  doit  à  votre  vertu  me  fait  vous  renvoyer 
ce  porteur,  pour  vous  prier  derechef  de  doaucr  couteutemeut  à 
S.  M.  (Port.  FonlclleXI.,  f  loi.) 


COnRESPONDA:\CE 


DE 


JEAN  DE   SAULX-TAVANES 

(1535-1594) 


CORRESPONDANCE 


DE 


JEAN    DE    SAULX-TAVANES 

585-1534) 


1    AU  ROI  (I) 

Auxonno,  3  ;iviil  IoSj. 

Sire,  j'envoye  à  Vostre  ^lajesté  ce  porteur  exprès, 
le(iuel  je  vous  supplie  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part,  vous  asseurant  cpie  je  vous  demeureray 
très  humble  et  très  fidelle  subject  et  serviteur  toute 
ma  vie,  et  en  cest  endroit  je  su[)|)lierai  le  Créateur 
Sire,  (jui  conserve  Vostre  Majesté  en  très  heureuse 
santé  et  lon^^ue  vie. 

D'Anxonne,  ce  iii«  avril  1583. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et 
serviteur,  Le  viconte  de  TA  VA  NKS. 

Ifibl.  N;it.  —  Fonds  français.  —  M>.  3Jt)l,  1".  22.  —  Original. 


2.    A    MM.    nr    l»AliLi:Mi:.NT    DI-    l»lJt).N 
|i:>8:..| 

Messieurs,  j'ay  toujours  désiré  rendre  compte  de 
luiilt3S  mes  actions  devant  un;;"  si   honnorablo   et 


(t)  lltMiri  tll  lli'lli*  lollre  cl  les  liois  suivante-*  oui  trait  aux  avon- 
turus  ilo  Jeun  l'omiiie  tfoiivoriieur  d*Auiouiie.  (Cf.  Icd  Atémoires  de 
Tavducij  un.   1;)jI,  lliGU,  157i.) 


324  COHRESPONDANCE 

renommé  sénat  que  le  vôtre,  espérant  les  faire  con- 
gnoistre  si  claires  et  nettes  que  personne,  de  quel- 
que qualité  qu'il  soit,  ne  pourra  avoir  prise  sur  moy 
ni  faire  son  prol'lit  de  mon  désadvantage.  De  ce  qui 
sera  de  mes  déportements,  m' estant  proposé  pour 
le  but  de  tous  mes  desseings  d'avoir  le  droit  et  la 
raison  de  mon  costé,  c'est  à  quoy  je  veille  et  occupe 
mon  esprit,  ayant  esté  ainsi  enseigné  de  feu  Mon- 
sieur le  mareschal  de  Tavanes;  les  vestiges  et  pré- 
ceptes duquel  je  veux  entièrement  suivre  non  seul- 
lement  aux  alTaires  particulières,  mais  à  servir  mon 
Roy  aux  commandements  qu'il  me  donnera,  et  gar- 
der ma  patrie  de  surprises,  invasions  et  tous  autres 
périls  et  dangers  qui  se  pourroient  présenter,  et  qui, 
avec  ce  que  JTieu  m'a  donné  de  providence,  vien- 
dront à  ma  congnoissance;  ne  voullant  pour  satis- 
faire à  mon  devoir  nédl^er  aucunc^s  advertissements 
pleins  d'apparence  etverisimilitude,  dont  le  mépris 
apporte  après  soy  beaucoup  d'inconvéniens,  lesquels 
prévenantz  on  remporte  beaucoup  plus  de  louange 
que  en  encourant  les  elTectz  on  acquéroit  de  blâme 
et  vitupère. 

C'est  pourquoy  Sa  Majesté,  se  reposant  sur  ma 
fidélité  et  vigilance  de  la  ville  et  chasteau  d'Auxonne 
pour  les  tenir  en  bonne  et  seure  garde,  m'ayant  à 
ceste  occasion  commis  au  gouvernement  desdites 
places  importantes  pour  le  service  de  Sadite  Majesté 
et  repos  de  toute  la  Bourgogne,  comme  j'estime 
qu'ung  chascun  devons.  Messieurs,  les  congnoit  non 
moings  que  Calais,  lîoulogne,  Metz,  Carmaignolle 
et  autres  places  de  ce  royaume  faisans  frontières 
d'icelluy,  i)our  estre  les  dernières  opposées  voire 
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enclavées  au  conté  de  Bour^^oc^ne,  munies  de  beau- 
coup  d'artilleries  et  autres  munitions  tant  de  guerre 
que  pour  Fentretenement  des  soldats  restans  en 
garnison  et  de  ceux  qui  à  ung  besoing  seroient 
appelles  pour  la  seureté  d'icelles,  je  n'ay  pu  moings 
pour  mon  honneur,  sur  les  advertissementz  qui 
m'ont  esté  donnés  de  beaucoup  de  parolles  et 
esfectz  tendans  à  trop  de  désobéissance,  et  sur 
la  congnoissance  que  j'ay  de  longtemps  des  mau- 
vais déportementz  de  Boillaud  et  Deneret  habitans 
d'Auxonne  et  le  pernicieux  desseing  que  je  me  suis 
apperceu  depuis  mon  arrivée  en  icelle  qu'ilz  estoient 
délibérés  et  tousprestz  d'exécuter,  de  les  mettre  en 
lieu  où,  après  les  avoir  accusés,  je  peusse  rendre 
compte  d'eux  à  cetix  â  qui  la  congnoissance  et  puni- 
tion du  fait  appartient;  ce  que  je  pense  avoir  fait  si 
à  propos  que  si  je  l'eusse  tant  soit  peu  retardé  il 
m'eustesté  impossible  d'empescher  la  sédition  qu'ilz 
avoient  de  longue  main  pourpensée  et  conduite 
jusques  à  son  période;  laquelle  ilz  entreprenoient 
d'aultant  plus  hardiment  sur  Tasseurance  qu'ilz  ont, 
encor  que  l'auctorité  m'appartienne,  d'estre  les  plus 
fortz  comme  ilz  se  vantent  en  leurs  commungs  lan- 
gages; s'estans  les  offectzd'icelle  démontrés  si  clairs, 
encor  que  les  choses  fussent  arrestées  et  en  lieu  où 
ilz  ne  pouvoient  nuire,  que  sans  la  considération  que 
ceulx  de  leur  faction  ont  que  de  leur  emprisonne- 
ment et  le  peu  de  moiens  qu'ilz  avoient  de  les  en 
tirer  pour  estre  en  lieu  seur  et  bien  gardé,  aussi  que 
je  leur  ay  fait  congnoistro  (pie  je  ne  les  redoubtois 
aucunement,  ains  avois  moyen  de  les  ranger  à  la 
raison  s'ilz  se  fussent  eslevés,  je  ne  failz  aucune 
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double  qu'elle  n'eust  pris  son  cours  et  n'en  fût  venu 
un«(  scandalle  trop  préjudiciable  au  service  de  Sa 
^lajesté  et  à  vous  très  odieux.  Ce  qu'ayant  préveu 
il  ne  se  peult  dire  que  je  ne  Tayc  fait  avec  beaucoup 
de  raison  et  de  justice  ;  le  continuel  port  des  armes 
la  nuit  précédente  et  jour  ensuivant,  le  tirennent 
d'arquebuses,  les  bruitz  qu'ilz  faisoient  courir  qu'il 
y  avoit  des  trouppes  aux  environs  de  ladite  ville  et 
l'advertissement  que  beaucoup  avoient  de  prendre 
les  armes,  outre  les  assurés  rapportz  que  j'ay  de 
leurs  jactances  pleines  de  rébellion  et  sujettes  au 

crime  de  lèze  Majesté  en  donnant  très  asseuré  et 
fidèle  témoignage. 

Je  remetz  à  vos  jugementz,  ^lessieurs,  si  tant  de 
raisons  n'estoient  sufisantes  pour  me  résoudre  à  évi" 
ter  parle  moien  le  plus  doux  ung  inconvénient  de 
telle  importance,  principallement  en  ce  temps  que 
l'on  tient  y  avoir  une  armée  d'Espaignols,  antiens 
ennemis  de  ceste  couronne  et  qui  couvent  en  leur 
cœur  un  appétit  de  vengeance  de  ce  que  Monsieur 
frère  du  Roy  occupe  es  Pays-Bas,  prestz  à  passer  à 
une  lieue  de  moy  ;  considérant  aussi  la  condition  et 
estât  de  plusieurs  de  ce  royaume,  je  croy  qu'il  n'y 
aura  ung  seul  de  qui  n'approuve  qu'il  vault  mieux 
opprimer  les  séditions,  factions  et  esmotions  popu- 
laires à  leur  naissance  que,  leur  laissant  prendre  ra- 
cine, mettre  son  bonneur  et  salut  publicq  enbazard. 
Et  quant  j'eusse  usé  de  remèdes  plus  violents  à  l'en- 
droit des  séditieux,  je  n'eusse  esté  le  premier  qui 
l'eusse  fait  soubz  de  simples  soupçons,  et  pense  que 
l'auctorité  que  lelloy  m'a  donnée  en  ceste  dicte  ville 
le  permettoit  si  j'en  estois  pressé,  y  représentant 
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comme  je  faitz  sa  personne  avec  pareil  pouvoir  que 
Messieurs  les  gouverneurs  du  pais  en  leur  absence. 
Ceux  qui  m'ont  précédé  au  gouvernement  de  ceste 
dite. ville  comme  les  sieurs  de  Godefroy,  Rouvray, 
Torpes  et  de  Saulx  et  au  chasteau  les  sieurs  de  Bois, 
Desmoulins,  Vergallant,  Marville  et  Pussey  ont  sou- 
vent ayec  beaucoup  moindres  considérations,  et  sur 
des  sugotz  qui  n'estoient  de  telzpoix,  mis  des  liabi- 
tans  d'icelle  en  leurs  prisons,  comme  je  m'asseure 
que  une  bonne  partye  d'entr'eux  l'advoueront  s'ilz 
veuillent  dire  la  vérité.  Je  n'ay  doncq  rien  innové 
en  prenant  lesdilz  Boillaud  et  Deneret,  lesquels  je 
n'ay  arrestés  comme  officiers  de  la  ville,  mais  comme 
perturbateurs  ennemis  du  repos  et  tranquilité  publi- 
que. Que  si  j'ay  mandé  venir  à  moy  les  maires  et 
eschevins  en  corps,  c'estoit  parce  que  ceux-làestoient 
du  nombre,  sçachant  bien  que  si  je  les  eusse  mandé 
séparément,  ilz  ne  fussent  comparus  à  mon  mande- 
ment, parce  qu'ilz  sentoient  leurs  consciences  cau- 
tliérisées,  ainsi  que  je  désirois  faire  entendre  comme 
je  litz  audit  maire  et  autres  officiers  en  leur  présen- 
tant l'occasion  qui  me  mouvoit  de  les  retenir,  à  ce 
qu'ilz  n'en  [)rétendissent  cause  d'ignorance,  cl  (pie 
de  leur  paît  ilz  continssent  le  peuple  et  empescbas- 
sent  qu'il  n'advint  aucune  esmolion.  Je  croy  qu'ilz 
ne  seront  pour  m'en  desdire.  Je  les  appellay  au  cbas- 
teau,  parce  que  si  je  l'eusse  fait  dans  la  ville  une 
sédition  cstoit  inévitable,  comme  il  m'a  esté  raporté 
que  leurs  partisans  se  le  disoient,  .ren  advcrlis  aus- 
sitost  Monsieur  le  Grand (1),  limU-iiaiil  ^iiiôialpeui' 

(1)  Lo  comte  de  Cliuruy. 
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Sa  Majesté  en  ce  pais,  comme  d'une  affaire  que  j'es- 
limois  debvoir  venir  à  sa  congnoissance  et  n'estre 
sugette  aux  formalités  de  justice,  et  depuis  luy  ay 
envoyé  des  mémoires  sur  lesquels  de  son  auctorité 
il  a  ordonné  estre  informé  par  le  lieutenant  au  siège' 
de  ceste  dite  ville;  dont  lors  qu'estimèrent  estre 
nécessaire  avoir  la  congnoissance  et  que  verres  par 
efiect  les  crimes  importans  dont  les  prisonniers 
sont  accusés  et  prévenus. 

Je  m'asseure  que  loucrés  ce  que  j'ay  fait  pour 
obvier  à  ung  grand  mal ,  et  non  par  vengeance, 
comme  j'ay  entendu  qu'il  vous  a  esté  exposé; 
car  ce  n'esta  l'endroit  de  telles  gens  sur  lesquels 
on  a  puissance  et  commandement  pour  le  service 
du  Ptoy  que  l'on  use  de  revanche ,  moings  encor 
par  animosité,  pour  estre  lesdilz  Boillaud  et  Dene- 
ret  (îe  si  bas  lieu  qu'ilz  ne  me  peuvent  en  leur 
particulier  aucunement  nuire  ny  aider,  s'exerceant 
ordinairement  la  vengeance  et  animosité  entre 
pareilz;  et  vous  supplie  croire.  Messieurs,  que  je 
veux  non  seullement  n'empescher  la  justice,  mais 
l'assister  et  fortiffier  de  tout  mon  pouvoir,  sçachant 
bien  que  ceux  de  ma  qualité  ont  l'espée  à  la  main 
principallement  pour  ce  premier  devoir,  vous  priant 
croire  que,  toute  passion  mise  en  arrière,  je  ii'ay 
rien  devant  les  yeux  que  le  service  du  Iloy.  Si  feu 
Monsieur  le  mareschal  de  Tavanes  ne  se  fût  saisy, 
au  commancemant  des  premiers  troubles  de  ce 
royaume,  de  ceux  qu'il  fit  par  ung  longtemps  retenir 
dans  le  chasteau  de  Dijon,  il  s'en  fut  sans  doubte 
ensuivy  des  efforts  si  pernicieux  en  ladite  ville  que 
la  mémoire  en  seroit  encore  lamentable.  Je  croy  que 
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les  mandant  venir  à  luy  ce  fut  avec  quelque  sujet 
trop  esloigné  de  son  intention  pour  ne  les  en  mettre 
en  soupçon.  Ayant  suivy  ce  mesme  chemin,  il  me 
semble  n'avoir  point  failly  et  que  n'en  seray  par  vous 
blasmé,  ayant  tant  de  congnoissance  de  vostre 
sagesse  et  intégrité  en  la  justice  que  je  m'asseure 
recevrez  mes  raisons  de  bonne  part,  et  n'aurez  donné 
les  deux  oreilles  aux  accusations  de  ceux  qui  pour 
avoir  gaigné  le  devant  pensent  de  leur  tort  en  faire 
le  droit. 

Aussi  croy-je  que  les  bons  de  ceste  ville  ne  vou- 
dront ad  vouer  ce  qui  vous  pourroit  avoir  esté  dict 
de  moy  contre  la  vérité  par  un  g  nommé  Lamart, 
advocat,  qui  s'est  joint  avec  lesditzBoillaud  et  Dene- 
ret,  et  contre  lequel  il  y  a  grand  soupçon  qu'il  soit 
de  la  meslée,  puisqu'il  s'en  mesle  si  avant,  oultre  ce 
que  ses  actions  vous  sont  assez  congnues  en  divers 
procès  es  quelz  son  honneur  a  balancé  et  trébuché 
plusieurs  fois,  selon  que  pouvez  mieux  sçavoir.  Je 
ne  veux  toutesfois  que  ces  propos  me  servent  d'ex- 
cuses, mais  seuUement  pour  vous  faire  congnoistre 
de  quele  condition  sont  mes  partyes  et  accusateurs, 
désirant  respondre  sur  chascun  des  pointz  qu'ilz  ont 
proposé  contre  moy  pour  ne  vous  laisser  les  mar- 
ques et  vestiges  de  la  mauvaise  impression  qui 
demeure  contre  ceux  qui,  a[)rùs  avoir  été  faucement 
accusés,  ne  font  entendre  leurs  justiftications;  en 
quoy  j'espère,  avecTayde  de  Dieu,  vous  rendre  con- 
tentz  et  satisfaitz,  vous  suppliant  croire,  Messieurs, 
que  je  ni'essaieray  toujours  de  diriger  mes  actions 
de  sorte  qu'elles  ne  me  puissent  rendre  indigne  de 
riionneur  que  j'ay  d'estre  du  corps  d'une  si  honora- 
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ble  ot  vertueuse  compaignie  que  la  vostre,  à  laquelle 
j'ay  le  serment  (1). 

Je  vous  envoyé  quelques  articles  des  auctoritez  vi 
prééminences  qui  ont  de  tout  temps  appartenu  aux 
gouverneurs  deceste  dite  ville,  lesquelles  je  possède 
aussi.  Encor  je  vous  supplie  les  vouloir  bien  consi- 
dérer, afin  que  considériés  que  je  n'ay  en  rien  outre- 
passé les  bornes  de  ma  puissance  et  que  j'ay  seul- 
lement  pris  deux  personnages  pour  en  rendre 
com[)te  au  Roi,  à  vous  et  à  toutes  personnes  à  qui  je 
doihz  honneur  et  respect  de  leurs  actions  et  maligne 
entreprise,  de  laquelle  en  toutes  autres  semiblables 
je  prie  Dieu  vous  voulloir  exempter  et  vous  donner 
ses  grâces  avec  oiïre,  Messieurs,  de  perpétuel  ser- 
vice et  humble  obéissance  envers  vous. 

Yostre  huiidjle  serviteur  et  collègue  à  vous  obéir, 

Le  viconte  de  TAVANES. 

Bibl.  Nal.  —  Fonds  fiançu.^.  —  Ms.  17281,  f.  54.  —  Copie. 


3.    AU   DUC   DE    MAYENNE 

[Fin  de  IM'6.\ 

Est-il  possible,  I\[onseigneur,  que  vous  ayant  servy 
avec  tant  dalTeclion  et  de  preuve  d'amitié  dont  les 
marques  sont  si  apparentes  vous  m'abandonniés,  ne 
m'estant  rien  resté  que  je  n'aye  bazardé  pour  vous? 
Où  sera  ceste  belle  résolution  que  je  vous  ay  veu 


(Ij  Jeau  lie  Tavaucs  6toil  chevalier  dliocneur  au  l'arlemeut. 
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prendre  de  mourir  pour  vos  amis?  tant  d'offres  de 
parolles  et  d'escutz?  Souvenés  vous  de  la  puissance 
qu'ont  eu  vos  lettres  sur  moy,  faites  quelque  chose 
pour  mes  prières,  affin  que  nous  qui  avons  fait  la 
guerre  pour  vous,  n'aient  fait  la  paix  pour  vous  seul. 
C'est  vostre  propre  querelle  et  non  la  mienne,  car 
je  [ne]  me  perds  que  pour  vous  avoir  servy  et  par  ce 
qu'on  reconnoit  en  moy  encores  ceste  aifection  em- 
prainte,  et  que,  quoy  que  vous  me  faciès,  elle  ne  s'ef- 
facera jamais,  tenant  ma  vye  et  ma  perte  bien  em- 
ploies, puisqu'elle  sera  sacriffièe  pour  le  service  de 
vous  que  j'ay  tant  honoré.  Je  vous  suppliray  ceste 
fois  encor  par  démonstration  faire  paroistre  que  ne 
pouvés  endurer  que  vos  amis  soient  si  mal  traités, 
que  vous  quitterés  plus  tost  tout  et  viendrés  à  leur 
secours,  m'asseurant  que  si  vous  parlés  encor  fran- 
chement, comme  vostre  bien  et  mon  mal  vous  y 
obligent,  je  tiens  certain  que  vous  ferés  tout  chan- 
ger; et  si  vous  estiès  sur  la  paix,  ce  que  je  ne  croy, 
je  m'asseure  que,  priant  instamment  le  Roy  de  vous 
excuser  si  ne  me  pouvés  abandonner  avec  vos  ser- 
viteurs pour  tirer  raison  de  Pluvault  et  de  ceux 
d'Auxonne  et  que  vous  faciès  la  moindre  aparence 
de  force,  que  le  Roy  vous  accordera  que  je  sois  remis. 
Quehjues  ungs,  suyvant  leurs  inclinations  selon  les- 
quelles ilz  tournent  les  conseils  qu'ilz  vous  donnent, 
vous  veuillent  faire  agréer  que  Rochefortet  Pluvault 
demeurent  à  Auxonne  sur  cjuelques  promesses  qu'ilz 
veuillent  faire.  Ce  seroit  trop  de  pusillanimité  traiter 
avec  ceux  qui  vous  ont  tellementoflencôenla  guerre 
et  en  la  paix  à  la  ruyne  de  vos  vrays  amis  et  servi- 
teurs. Ne  vous  pourroient-ilz  pas  tromper?  Mesmes 
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ilz  ont  jà  traité  avec  vos  ennemis,  et  le  baron  de 
Lux  faisant  semblant  d'estre  amy  de  Monseigneur 
vostre  frère  veult  abuser  Monsieur  le  président 
Jeannin,  que  Ton  m'a  dict  se  rendre  autheur  de  si 
bonteuse  et  dangereuse  pratique.  Que  si  cela  est, 
mandés  le  moy  si  vous  en  prenés  aucune  résolution, 
affin  que  je  vous  aille  trouver  et  que  me  donniés  ung 
coup  de  dague.  Et  pour  cela  on  me  veult  rendre 
odieux  à  vous,  disant  que  je  veux  entreprendre  sur 
Saulx-le-Duc;  vous  sçavez  quelle  apparence  il  y  a; 
car  non  seullement  en  ceste  place,  mais  je  voudrois 
mourir  pour  vous  en  acquérir  d'autres  et  que  l'on 
ne  chercbe  vostre  ruyne  soubz  umbre  de  paciffier 
tout  en  Bourgogne  à  vostre  honte  et  à  quelque  pris 
que  ce  soit. 

Je  vous  envoyé  un  advis  que  j'ay  donné  sur  la  paix 
à  Monseigneur  vostre  frère.  Pensés  que  vous  ne 
pouvés  plus  rien  par  amitié  et  faveur,  et  regardés 
quelle  différence  il  y  a  de  demeurer  en  sa  maison 
chef  d'un  party,  appuyé  de  bons  amis  tant  en  France 
qu'ailleurs,  prest  à  embrasser  toutes  occasions,  au 
pris  d'estre  à  la  cour  vous  sixiesme  préparant  vous 
mesme  vostre  malheur.  Vous  ne  devés  donc  rien 
signer  et  ne  faire  paroistre  aucun  mescontentement, 
et  si  vous  estes  forcé  à  la  paix  cependant  advertir 
vos  amis  et  alhés  qu'avés  esté  circonvenu  et  n'en- 
treprendre rien  qui  soit  contre  le  service  du  Roy, 
comme  je  m'asseure  que  n'avés  pas  délibéré,  et  ceux 
qui  vous  disent  que  l'on  vous  ruynera  ilz  se  trom- 
l)ent.  Vous  n'entrés  aux  villes  que  bien  accompaigné 
de  vos  serviteurs  et  n'y  a  rien  qui  vous  deust  faire 
signer  la  paix  et  aller  à  la  cour,  si  ce  n'estoit  qu'eus- 
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siés  des  provinces  entières  que  je  m'asseure  Tonne 
vous  donnera  point. 

Il  est  temps  de  mander  maintenant  si  vous  voul- 
lés,  et  ce,  non  seuUement  pour  mon  procès,  mais 
pour  mes  estatz  qu'on  m'a  ostés.  Monstres  doncq 
que  vous  vouUés  vous  servir  de  moy  et  que  vous 
m'en  sentes  digne,  et  croire   que  vous  n'y  serés 
aucunement  trompé,  et  m'ose  vanter  que  je  puis 
servir  de  quelque  chose  en  Bourgogne  et  ailleurs. 
Faites  doncq  que  je  congnoisse  vostre  affection  à  ce 
coup  ou  jamais,  car  les  prières  que  vous  faites  au 
Roy  ne  me  servent  de  rien,  vous  suppliant  de  vous 
garder  des  conseils  affectés  et  de  ceux  qui  ont  intel- 
ligence avec  vos  ennemis,  qui  palient  vostre  ruyne 
soubz  des  espérances  vaines  sans  que  le  congnois- 
siés  ;  prenés  le  comme  venant  de  vostre  serviteur  et 
m'aydés  en  ceste  qualité.  Je  sçay  que  si  vous  voullés 
vous  pouvés  par  les  moiens  susdits  et  pour  vostre 
honneur  et  pour  vostre  bien;  opposés  vous  entière- 
ment aux  desseings  de  La  Croisette  et  Pluvault,  car 
quiconque  vous  conseille  de  traiter  avec  eux  est  un 
chelme  (1).  On  ne  me  peult  que  dire  que  Pluvault 
sera  malaisé  à  jetter  dehors  de  là  où  il  est.  Je  ne 
suis  point  prince,  mais  je  ne  vous  diMuande  que  vous 
empeschiés  seullement  (pie  le  Uoy  ne  s'en  mcsle, 
et  dans  deux  mois  je  vous  y  feray  obéir  pour  mille 
raisons  et  engageray  ma  vyo  là  dessus;  et  ([uant  à  la 
faceon  de  négotier  avec  le  Roy  pour  ce  qui  touche 
la  {Ydix  et  vostre  manutention,  les  choses  en  sont 


(1)  Mol  allemniul  schclm,  qui  sigiiiiio  fripon,  fourbe. 
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très  facilles  sans  que  pour  cela  vous  donniés  moyen 
d'entreprendre  sur  vous. 

Notés  que  c'est  par  la  permission  du  Roy  que 
Rochefort  et  Pluvault  traictent  avec  vous;  ne  doub- 
lés point  que  si  vous  tenés  bon,  que  dans  deux  mois 
on  en  viendra  à  bout  par  cinquante  raisons  que  je 
vous  diray  si  me  le  commandés  et  sans  qu'il  soit 
besoin^  que  veniés  en  Rourgo^me  pour  cela.  Ce  pen- 
dant que  Pluvault  a  fait  ce  lâche  tour  de  traictié,  et 
qu'il  s'est  sauvé  dans  Auxonne  de  peur  des  arque- 
busades  de  Dauphiné,  ceux  de  Montélimart  luy  ont 
déliait  toute  sa  compaignie  entière  à  la  perte  de  son 
honneur.  Ne  vous  sera-ce  point  de  honte  de  laisser 
entreprendre  telz  coquins  sur  vous  sans  vengeance  ? 
Je  ne  faudray  de  vous  aller  trouver,  si  vous  me  le 
commandés,  pour  vous  descouvrir  plus  amplement 
là  dessus. 

RiM.  Nat.  —  Fonda  français.  —  Ms.  17281,  f.  60. 


4.    AU    DUC    DE    MAYENNE 

Sully,  27  août  i:i86. 

Monseigneur,  jugés  si  mes  services  doibvent  estre 
récompensés;  j'ay  tousjours  pris  party  soubz  ceux 
de  vostre  maison  depuis  Moncontour,  Issoire,  La 
Charité,  Moullins,  Dormant  et  Dau[)hiné;  je  vcms  ay 
servy  avec  beaucoup  d'aiïeelion  soubz  Monsieur  de 
Guise,  je  fus  blessé  à  Issoire,  à  Dormant;  après  la 
victoire  je  Tay  veu  reiiverser  mort  abandonné  des 


DE   JEAN  DE   SAULX-TAVANES  335 

siens,  Monsieur  de  Biron  tesmoing  du  service  qu'il 
resceut  de  moy .  J'avois  en  Dauphiné  l'œuil  et  le  cœur 
sur  vous,  résolu  à  vostre  opinion  pour  n'abandonner 
La  Meure,  vos  principaux  chefs  conseillans  le  con- 
traire; vous  sçavez  ce  que  je  filz  aux  bastions  et  à 
Taliard  l'année  Mv*"  soixante  sôze,  vous  m'emploiates 
pour  les  lignes;  j'estois  des  lors  vostre  serviteur, 
plein  d'olTre  contre  vos  ennemis  favorisés,  n'estant 
des  moindres  près  d'eux  que  j'ay  desdaigné  pour 
vostre  suget.  Le  Roy  faisoit  cas  de  moy  sorty  d'ung 
sien  serviteur,  me  présumant  héritier  de  son  alTec- 
tion,  désiroit  accroistre  ma  fortune  qui  prit  coup  par 
vostre  amictié  ou  zèle  de  religion  ou  autre  respect 
vous  ayant  fait  armer;  informé  non  de  la  cause  mais 
de  vostre  alTection  je  me  suis  précipité  à  yeux  clos 
quittant  le  Roy,  mère,  frère,  [)arentz,  [)aïs  et  biens, 
pouvant  dire  avoir  esté  la  porte  par  lacjuelle  vous 
avez  fait  entrer  en  ce  pais.  Vostre  amitié  manquera 
elle  à  moy?  Ayant  pour  cest  elTet  la  hayne  de  tous, 
j'ay  est:ibly  vostre  fortune  et  ay  ruyné  la  mienne;  je 
suis  librement  sorty  des  places  pour  vous  y  mettre 
poui'  avoir  esté  vostre  serviteur;  je  suis  tombé  en 
l'exliéniilé  des  malheurs  assés  préveiis  par  moy» 
vous  en  ayant  parlé  plusieurs  fois.  Si  m'eussiés  entre- 
tenu deux  eenlz  hommes  promis,  je  Ifs  eusse  évités. 
Dieu  m'en  a  tiré  renply  de  plus  grandiî  ardeur  de 
vous  servir.  Il  vous  a  mis  en  main  Auxonne  oùje 
vous  su[)pruî  me  restablir  selon  vos  i)romesse8,  me 
rtiidri'  ma  cliarge,  si  je  vousay  servy  n'estant  obligé. 
(Jue  leray-je  si  vous  faites  pour  moy,  sinon  d'hasar- 
der plusieurs  lois  ma  vye  pour  vostre  service  duijuel 
je  seray  insé[>arable?  Mes  ennemis  secrctz  m'ob- 
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jectent  que  j'ay  branl'j  au  conuiiancement  des 
armes;  je  l'aclvoue,  le  président  vous  voulant  deslier 
des  promesses  faites  avec  quelques  soupçons  causè- 
rent (sic)  ce  malheur.  Combien  de  liens ,  combien 
de  promesses  faites  du  depuis  ont  esté  tenus  par 
vos  ennemis  qui  admireront  les  manquemens  venus 
de  vostre  part  ;  depuis  lesquels  je  suis  demeuré  ferme 
avec  désir  de  mourir  vostre  serviteur;  ma  prise  en 
faictfoy.  Hz  m'accusent  d'ung  petit  mal,  aveuglés  de 
celuy  qui  les  accable.  Qui  ne  sçait  l'intelligence 
qu'ilz  ont  avec  le  Roy?  Monsieur  le  Cardinal,  Madame 
de  Montpencier  journellement  l'escrivent  que  l'on 
ne  doibt  mettre  Auxonne  entre  les  mains  du  baron. 
Ces  disputes  ordinaires  en  la  province  de  Piosne  et 
d'autres  sont  qui  veult  empescher  la  dissolution  de 
Testât,  l'expliquant  à  la  grandeur  de  Monseigneur 
vostre  frère  quand  ilz  sont  pressés  par  les  rapportz 
de  dire  oultre  ce  qu'il  pense;  son  intelligence,  ses 
goûtes  son  impuissance  de  porter  armes,  à  quoy  il 
est  résolu,  vous  rendent  cesle  place  suspecte.  Il  est 
à  Sa  Majesté  et  à  Monseigneur  vostre  frère.  Qu'il 
le  récompense  en  son  gouvernement  non  à  vostre 
préjudice,  osant  affirmer  avec  vérité  que  seroit  ung 
commancement  de  ruyne  ;  vous  me  la  pouvés  rendre 
a  vostre  gloire;  rutilitc  vous  y  contraint,  vostre 
parolle  vous  ol)lige,  vostre  réi)utation  vous  y  semond, 
et  l'amitié,  tel  que  vous  estes  il  vous  est  impossible 
do  manquer,  vous  y  appelle.  Vous  congnoissés  le 
pais,  vostre  domination  baye,  infiny  contraire  ne 
vous  restera  que  le  baron,  impotant,  inutiile  servi- 
teur du  Roy  et  de  vostre  frère  et  non  de  vous.  Le 
masque  enlevé,   la  faveur  est  barrée;  vous  avés 
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besoing  de  gens  d'entreprises;  les  provinces  ne  se 
possèdent  par  forteresses,  mais  par  les  hommes, 
.ray  douze  lettres  et  mémoires  par  lesquels  vous  me 
promectés  me  restablir  en  ma  charge  qui  nous  sont 
secrètes,  me  promettant  que  le  baron  de  Saulx  n'est 
que  gardiateur.  Si  vostre  incUnation  est  telle,  il  vous 
est   facille   donner  récompense  ausdit  baron  qui 
possède  ce  qui  n'est  sien.  Que  je  sois  incontinant 
remis  dans  le  chasteau  sans  que  le  Roy  ni  les  habi- 
tans  s'en  apperçoivent;  Sa  Majesté  trouvera  tout 
bon  à  la  fin.  Monseigneur  vostre  frère  m'a  dit  que 
c'estoit  le  moindre  de  ses  soucis  que  le  Roy  le  treuve 
mauvais.  Si  vous  n'avés  pas  volonté  de  m'y  remettre 
comme  vous  me  Tavés  promis,  je  suis  contraint  de 
vous  laisser  me  retirant  chez  moy  contrevenant  au 
service  et  amitié  vouée,  de  laquelle  j'ay  pris  toile 
habitude  que  c'est  me  perdre  moy  mesme.  Quelle 
excuse  vallable  si  vous  allégués  le  Roy  à  ceste  par- 
ticularité qui  vous  importe  peu?  Je  l'ay  quité  du  tout 
pour  vostre  service.  Il  a  asseuré  Madame  la  maré- 
challe  de  Tavanes  qu'il  ne  me  vouUoit  oster  mon 
gouvernement,  que  c'estoit  vous.  Vous    pourries 
alléguer  la  difficulté  d'en  sortir  le  baron;  il  n'y  ose- 
roit  penser  et  se  contentera  à  ce  que  vous  voudrés 
de  la  foy  promise  à  ceux  d'Auxonne.  La  voudriés 
vous  tenir  à  vos  ennemis  pour  la  violer  à  un  ami? 
C'est  la  crainte  et  erreur  de  IMuvault  avec  l'argent, 
non  vos  promesses,  qui  ont  fait  rendre  la  place;  Dieu 
soit  tosmoiiig  avec  tout  le  monde  si  j'ay  servy  à  ceste 
redilion;  mes  amis  tiennent  ma  charge  inséparable 
de  mon  honneur,  sans  leipiel  je  ne  veux  comparoir 
devant  vous.  Pour  ne  rien  déguiser,  je  ne  peux  ser- 
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vir  sans  ma  charge .  J'eusse  bien  pris  dix  mille 
escus  olTerlz  de  Monseigneur  de  Guise  et  ne  vous 
estre  serviteur;  mais  j'aimerais  mieux  la  mort.  Les 
remises  et  longueurs  me  sont  interdites.  J'ay  moings 
de  fortune  qu'à  ma  naissance,  si  vous  me  laissés.  Je 
vous  supplie  de  me  résoudre,  (jui  est  ce  que  je  désire 
le  plus  de  vous,  vous  jurant  Dieu,  si  vous  faites  pour 
moy,  je  mourray  vostre  serviteur,  exposant  mon 
bien  et  ma  vie  à  jamais  pour  vous  et  serois  méchant 
et  misérable  si  je  pensois  jamais  de  faire  le  contraire, 
vous  suppliant  de  croire  ce  porteur  de  ce  qu'il  vous 
en  dira  de  ma  part  comme  moy  mesme,  priant  Dieu, 
Monseigneur,  vous  donner  très  heureuse  et  longue 
vie. 

De  Suilly,  le  xxvii»  d'aoust  1586. 

Vostre  très  humble  et  obéissant  à  vous  faire  ser- 
vice, 

Le  Vicomte  de  TAVANES. 

Libl.  Nul.  —  Fonds  français.  —  Ms.  172S1,  f.  80. 


5.   A    M.    DE    FERVAQUES 

1  avril  lo89. 
Imprimé  dans  la  Correspondance  de  la  Mairie  de  Dijon,  l.  II,  p.  275. 


6.    AUX    HABITANTS    D' ARNAY-LE-DUC 

Chalon,  -2(3  juin  lo92. 

Messieurs  d'Arnay-le-Duc,  Monseigneur  le  duc 
du  May  ne  désirant  que  Monsieur  de  Drée  redresse 
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sa  compaignie'de  chevau-légers,  m'a  recommandé 
de  l'assister  en  ce  que  je  pourray,  chose  que  je 
désire  faire.  Et  par  ce  qu'estant  vostre  voysin  comme 
il  est,  il  pourra  avoir  besoing  de  retraicte  en  vostre 
ville,  je  vous  prie  que  toutes  et  quantes  fois  que  luy, 
le  sieur  de  Vaulx  son  lieutenant,  sadicte  compaignie, 
partie  d'icelle  ou  quelques  soldalz  qui  en  seront  et 
aultres  de  leurs  gens  et  serviteurs  se  présenteront 
pour  y  entrer,  vous  les  y  receviez  incontinent  fort 
librement,  affm  que  les  ennemys  ne  puissent  entre- 
prendre sur  eux  ;  et  vous  ne  contreviendrez  en  façon 
que  ce  soyt  à  ladicte  ordormance,  si  désirez  recep- 
voir  le  bon  traitement  et  soulagement  que  je  veux 
vous  estre  fait.  Avec  cette  assurance  je  me  recom- 
manderay  trè>^affectionnémentà  vos  bonnes  grâces, 
priant  Dieu,  Messieurs  d'Arnay-le-Duc,  qu'il  vous 
conserve. 

De  Chûlon,  ce  xxvi»  juin  1592. 

Vostre  plus  affectionné  et  assuré  amy. 

Le  Viconte  de  TAVANES. 

Imprimé  dans  h»  Annales  d'Arnay-le-Duc,  par  Lavirottr,  p.  131-133. 


7.    AUX    M.VIIU-    Kl    i:ClIi:VI.N>    DAVALLUN 

Dijon,   a  juillol    VS'M. 

Messieurs, ayantosté  résolu  on  ladorniéro  assem- 
blée de  Messieurs  des  Estalz  (pie  les  meubles  et 
revenus  des  imeublcs  des  ennemys  seroiont  saysiz 
et  vendu/,  pour   estre  des  deniers   en  provenant 
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emi)loyez  aux  fraiz  de  la  guerre,  je  vous  envoyé  une 
commission  à  cest  effect  pour  ce  qui  est  recevoir  le 
baillage  de  vostre  ville,  en  vous  pryant  adviser  entre 
vous  choisir  deux  personnes  dilligcns  et  affectionnez 
pour  y  vacquer  soig-neusement  et  eu  diligence,  les 
noms  desquels  vous  ferez  mettre  en  ladite  comis- 
sion,  connne  aussi  un  receveur;  et  m'en  remettant 
sur  vous,  je  m'en  recommanderay  très  affectionné- 
ment  à  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu,  Messieurs, 
vous  donner  heureuse  et  longue  vye. 

De  Dijon,  ce  xiii^  juillet  1592. 

Vostre  plus  affectionné  amy. 

Le  Viconte  de  TAVANE. 

Bibl.  Nat.  —  Poil.  Fontotlo  XL,  f.  Sii.  —  Original. 


8.    AUX    MAIRE  ET  ECIIEVINS   D'AVALLON 

Dijon  ,  22  juillet  1j92. 

Messieurs,  je  vous  envoyé  une  comission  pour  la 
levée  de  vostre  quette  de  vingt  mil  escuz,  laquelle  je 
vous  prye  mettre  à  exécution  en  toute  dihgence, 
affin  que  l'argent  soye  prest  dans  peu  de  jours, 
comme  il  est  nécessaire.  Aportez-y  telle  diligence 
que  rien  ne  demeure  par  vostre  faulte  ;  aultrement 
je  m'en  prendray  à  vous  en  vos  propres  et  privez 
noms.  Si  vous  donnerez  certification  à  ce  porteur  de 
la  réception  de  ladite  commission  de  la  présente, 
me  recommandant  très  aftectionnément  à  vos  bonnes 
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grâces,  priant  Dieu,  Messieurs,  vous  donner  heu- 
reuse et  longue  vye. 

Dfi  Dijon,  ce  xxii»  juillet  1592. 

Vostre  plus  aiïectionné  amy, 

Le  Viconte  de  TAVANES. 

Bibl.'Nal.  —  Poil.  Fontctto  XL,  f.  86.  —  Original. 

9.  AUX   HABITANTS    D'ARN A Y-LE-DUC 

Dracy  (1),  10  août  1592. 

Habitantz  d'Arnay-le-Duc,  je  vous  ai  desjà  escript 
d'envoyer  des  munitions  de  pain  pour  mes  trouppes, 
ncantmoings  vous  n'en  avés  rien  faict.  Ne  doubtés 
que  si  ne  les  envoyés  dans  ce  jour,  vous  serez  con- 
trainctz  etchastiez.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage, 
me  recommandant  à  vous. 

A  Dracy,  ce  x»  aoust  1592. 

Vostre  amy, 

Le  Viconte  de  TAVANES. 

Créiez  que  vous  avés  trop  de  conscilliers  qui  vous 
feront  perdre. 

Iinprimt^  dans  les  AinuiU<^  d'Arnuii-lr  Duc.  par  Lwitiorrr,  |>.  I"U. 


10.    AIX    MAHŒ   El'   ECIIEVINS   DAVALLON 

Dijon,  2S  innrA  1593. 

Messieurs,  ^lonsieur  le  prince  de  ^[ayne  est  venu 
icy.  Il  aura  des  forces  et  des  moyens  de  servir  à  la 

(l)  Dracy-SaiulLoup  {Sa»^uo-el-Loire),  à  9  kil.  tle  &Uoou. 
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province.  Vous  serez  des  premiers  qui  vous  en  res- 
sentirez. Cependant  je  vous  prie  vous  garder  d'en- 
treprises. J'ay  sceu  les  lettres  que  l'on  vous  a  écrites. 
Je  vous  prie  ne  recevoir  personne  que  ce  soit  dans 
vostre  ville  que  mondit  sieur  le  prince  ou  moy  n'y 
soyons.  Je  sçay  que  l'intention  de  Monseigneur  du 
Mayne  et  la  nôtre  est  de  maintenir  vostre  liberté. 
Ce  pendant  gardez  de  la  perdre.  Madame  de  Ne- 
vers,  Messieurs  de  Praigny,  Chasteluzet  aultresvoz 
voysins  ont  des  entreprises  sur  vous;  vous  avez  de 
l'honneur  à  vostre  conservation.  Je  vous  prie  que 
cela  contynue.  Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  que 
Fyon  reçoipve  l'argent  qu'il  est  allé  quérir  en 
bonnes  espèces  et  ne  préferrer  la  passion  du  rece- 
veur à  ce  qui  concerne  le  bien  publicq.  Donnez 
aussy  toute  assistance  à  celuy  que  l'on  a  envoyé  pour 
faire  larecepte  des  deniers  qui  sont  dehus.  Nous  en 
avons  extrêmement  besoin  pour  les  affaires  de  la 
guerre.  Vous  vous  en  ressentirez  les  premiers.  Tes- 
moingnez  nous  tousjours  vostre  bonne  affection, 
affm  qu'elle  soit  suyvie  de  la  notre.  Sur  ce  je  me 
recommande  très  affectionnément  à  voz  bonnes 
grâces  et  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  donne 
heureuse  et  longue  vie. 

De  Dijou,  ce  xxu»  mars. 

Vostre  plus  affectionné  amy  à  vous  servir, 

Le  Viconte  de  TAVANES. 

Bibl.  Nat.  —  Fonds  français.  —  Port.  Fonlelte  XL,  f.  8{.  —  Original  (1). 


(1)  Imprimé  dans   VFJistoire  des  guerres  du  c(dvinisme  et    de   la 
Li'jue  dans  /')'o/</ie,  par  Challe,  t.  11,  p.  330. 
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11.  AUX  VICOMTE  MAYEUR  ET  ÉGHEVIXS  DE  DIJON 

Lyon,  3  octobre  1593. 
Imprimé  dans  la  Correspondance  de  la  Mairie  de  Dijon,  t.  II,  p.  499. 


12.   AUX    MAIRE   ET  ECHEVINS    D'AVALLON 

Dijon,  20  février  159i. 

Messieurs,  je  ne  vous  saurais  assez  louer  de  votre 
affection  et  constance  au  service  de  Dieu  et  obéis- 
sance de  notre  saint-père.  La  réponse  qu'avez  faite 
au  sieur  de  Champlemys  est  digne  de  vous,  qui  avez 
la  réputation  d'être  gens  de  bien  et  d'honneur; 
gardez-vous  parce  que  l'on  ne  cherche  que  mettre 
la  division  entre  vous;  c'est  la  ruine  non  seulement 
des  villes,  mais  des  royaulmes,  et  si,  par  malheur, 
quelques-ungs  estoient  admis  les  plus  forts  en  votre 
ville,  ils  essayeroient  de  s'en  rendre  maîtres  au  pré- 
judice de  votre  liberté  et  à  votre  totalle  ruyne; 
gardez-vous  de  leurs  faulx  bruits  lorsqu'ils  chante- 
ront la  victoire,  c'est  au  temps  (jue  Dieu  leur  pré- 
parera la  fosse  pour  tomber  dedans.  Et  alUz  au 
devant  des  monopoles  que  vous  cognoistrez,  quel- 
que petit  qu'ils  soient,  tous  soupçonnant  de  tous  et 
mesmement  de  ceux  (jui  assemblent  des  forces 
auprès  de  vous.  Quand  vous  aurez  besoirig  de  nous, 
nous  vous  yrons  assiste^'  à  votre  pn^iiier  mande- 
ment ;  nous  attendons  la  volonté  de  notre  saint- 
père,  espérant  que  sa  rér-^olnlion  sera  assistée  do 
forces  tant  du  ciel  que  de  la  terre.  Sur  ce,  je  mo 
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recommande  très  alTectueusemeni  à  vos  bonnes 
grâces,  et  prie  Dieu,  Messieurs,  vous  donner  heu- 
reuse vie. 

A  Dijon,  ce  vingt  febvricr  1594. 

Vostre  plus  affectionné  amy  à  vous  servir, 

Le  Vicomte  de  TAVANES. 

Imprimé  dans  Une  pelile  ville  au  seizième  siècle,  par  Rai-dot. 
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8.  MoNVOisiN  (à  M.  de)  20  tnai  1553.  —  Lettre  de  recommanda- 
tion pour  un   gentilhomme 9 

39.  Moite  (à  M.  de  la)  13  septembre  1500.  —  Billet  de  compli- 
ments      53 

45.  Moi'cHET  (à  M.  du)  18  di^cembre  1500.  —  Il  est  inutile  de 

renforcer  les  gardes  aux  portes  de  Seurre 58 

98.  Ne.moi:r.s  (au  duo  d»')    [novembre  1502].  —  Objections  à  la 

remise  de  l'artillerie   de   Bourgogne 130 

102.  Nemours  (au  duc  de)  19  décembre  1502.   —  Objection  j\  la 

l^'vée  d'un  emprunt  en  Bourgogne 1«0 

103.  Nemol'MS  (au  duc  de)  19  dccembre  1562.  —  Tavanes  est  prêt 

à  exécuter  les  ordres  du  roi  etù  lui  remettre  encore  deux 
canons  et  des  munitions 142 


I 


i 
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104.  Nemours  (au  duc  de)  17  février  1503.  —  Tavanes  s'excuse 
de  ne  pouvoir  lui  envoyer  plus  de  canons  et  de  muni- 
tions  \ 143 

13.  Nevers  ^au  duc  de}  1  juillet  1553.  —Tavanes  a  communiqué 

les  ordres  du  roi  aux  oftit.iers  qui  doivent  [larlir 17 

20.  Nevers  (au  duc  de)  23  septembre  1353.  —  Est-il  vrai  que 
certains  villages  du  Luxembourg  ont  obtenu  de  lui  une 
sauvegarde? 23 

86.  Nevers  (au  duc  de)  7  octobre  15G2.  —  Du  passage  des  levées 

suisses  à  travers  la  Bourgogne 112 

90.  Nevers  (an  duc  de)  lô  octobre  1362.  —  Demande  de  troupes 
pour  couvrir  Auxerre.  Du  passage  des  Suisses  en  Bour- 
gogne  119 

62.  Parlement  de  Dijon  (au)  IZjuin  1361.  —  Sur  une  protesta- 
tion au  sujet  de  l'élection  du  vicomte-mayeur  de  Dijon.     78 
79.  Premier  Président  du  Parlement  'au]  10  septembre  1562.  — 
Envoi  d'une  commission  pour  juger  les  procès  des  Ma- 
çonnais  104 

138.  Privly  (au  sieur)  8  avril  1365.  —  Envoi  d'un  laisser-passer 
pour  le  vin  dti  duc  de  Saxe.  Réponse  à  une  plainte  rela- 
tive à  l'exercice  du  culte  réformé  à  ChdliiloD 191 

137.  Recourt  et  Popon  'à  MM.  de,  fin  de  1564.  —  Accusé  de  ré- 
ception du  procès-verbal  de  la  commission  qu'ils  ont  reçue 

du  roi 190 

141.  Recourt  et  Popon  (à  MM.  de)  1  août  1565.  —  Protestations 
et  témoignages  de  bon  vouloir  au  sujet  des  affaires  à  dé- 
battre  avec   eux 201 

\ki.  Recourt  et  Pofon  {h  MM.  de)  27  août  1565.  —  Envoi  de 

lettres  du  roi  pour  le  rétabli^-semenl  de  la  paix  publique.  202 
70.  RuLLY  (à  M.  de)  i\  mai  1562. —  Observations  sur  la  manière 

de  servir  le  roi  à  Cbalon 90 

58.  Saint-André  (au  maréchal  de)   1  février  1561.  —  Billet  de 

compliments 74 

87.  Saint-André  (au  maréchal  de)  23  octobre  1502.  —  Sur  l'ar- 

rivée elle  pa>sugo  des  Suisses  en  Bourg«i;;nc. lU 

88.  Saint-André  (au  maréchal  de)  24  octobre  looi.  —Tavanes 

lui  rend  compte  de  l'étal  des  troupes  et  de  leurs  mouve- 
mt'nts 116 

89.  Saint-André  (au  maréchal  de)  25  octobre  1562.  —  Sur  la 

purdt»  do  la  \i\\e  d'Auxcrre 118 

94.  Saint- Vndré  (au  maréchal  de)  31  ortnbre  1562.  —  Sur  les 
inouvemcnls  de  troupes.  Prière  de  venir  bieulAl  en  lk)ur- 

gogiie !24 

188.  Saul  EU  (nux  échevins  et  habitants  de)  26  mari  1570.  — 
Tavanes  les  félicite  île  leur  soumission,  quoique  tardive,  et 

espère  qu'ils  se  conduiront  mieux  i\  l'avenir 284 

38.  Savicnv  (h  M.  de)  13  septetuftn^  1560.  —  Annonce  il'uu  envoi 

de  troupes  pour  le  secourir 51 
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33.  Savoie  (au  duc  de)  [...  septembre MS^9.]  —Offre  de  services  à 

son  passufïc  en  Bonrj^ofiiie 45 

40.  ÏOUHNON  (au  cardinal  de)  13  septembre  1500.  —  Sur  la  sédi- 
tion de  Lyon , 53 

55.  Toi  RNoN  (au  cardinal  de)  1  février  1561.  —  Billet  de  com- 

plinienld 72 

81.  Vekgy  (à  M.   de)    [septembre  15G2].   —  Sur  le  retour  des 

troupes  suisses  dans  leur  pays  par  la  FraticliP-Comlé.  .  .  106 
117.  Verc.y  (ù  m.  de)  5  septembre  1563.  —  Sur  lu  rulilicalioa  du 

traité  de  neutralité  entre  les  deux  Bourgoprnes 159 

120.  Vergy  (à  M.  de)  16  octobre  1503.  —  Môme  sujet 165 

29.  Vjllefhancon  (à  M.  de,  3  septembre  1558.  —  .Avis  divers  sur 
les  affaires  de  Bourgogne.  Nouvelles  de  l'armée  et  des  né- 
gociations pour  la  paix 39 

82.  ViLLEFRANCON  (à  M.  de)  20  Sfpterfibre  1562.  —  Annonce  de 

l'arrivée  du  duc  de  Nemours  et  du  départ  des  Suisses.  .  107 
105.  ViLLEFRANCON  (à  M.  de)  17  février   1563.  —  Sur  les  canons 

et  munitions  à  délivrer  au  duc  de  Nemours 146 

136    Villers-les-Haux  (à  M.  de)  30  décembre  1564.  —  Ordre  de 

faire  tirer  le  canon,  en  réjouissance  du  renouvellement 

de  l'alliance  avec  les  Suisses 189 

50.  ViTRY  (à  M.  de)  28  janvier  1561.  —  Billet  de  compliments.  .     66 

Pour  les  w»  185-187,  189-203,  voir  les  Mémoires  de  Tuvanes,  où  ces 
pièces  ont  été  imprimées. 


CORRESPONDANCE  DE  GUILLAUME  DE  SAULX-TAVANES. 

7.  Charles  IX  (à)  mars  1574.  —  Rapport  sur  l'enquête  faite 
dans  les  pritici[tales  villes  de  la  Bourgogne.  Exposé  des 

doléances  des  habitants 29Î 

9.  Charny  (au  comte  de)  septembre  \^iQ.  —  Avertissement  de 

se  tenir  en  garde  contre  les  entreprises  des  ennemis.  .  .  307 

18.  DiNTEViLLE  (à  M    de)  25  nvril  1592.  —  Sur  la  réunion  des 

troupes  qui  sont  en  Bourgogne  à  celles  de  Cham[)agne.  .  313 

20.  DlNTEViLLE  (à  M.  de)  11  janvier  1593.  —  Remerciments.  La 

venue  du  duc  de  Nevers  en  Champacne  serait  très  utile.  314 

10.  Henri  III  (à)  I7yjii7/en 587. —  Guillaume  s'excuse  de  n'avoir 
pu  réunir  sa  compagnie  aussi  promplemenl  qu'il  en  avait 
reçu  l'ordre 308 

25.  Lux  (.'i  M.  de)  1  février  1009.  —  Objections  au  démantelle- 

nienl  de  Vergy 317 

26.  Lux  (à  M.  de)  2  février  1609.  —  Même  sujet 318 

22.  Lyon  (aux  maire  et  échevins  de)  ^juin  1594.  —  Félicitations 

sur  |pi:r  zèle  pour  le  service  du   roi 316 

17.  Montréal  (aux  échevins  de)  1  janvier  1591.  —  Demande  de 

subsides  pour  les  munitions  de  guerre 312 
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12.  Nevers  (au  duc  de)  le  juillet  1589.  —  Prière  d'envoyer  des 

troupes 309 

13.  Nevers  (au  duc  de)  23  août  1589.  —  Protestations  de  fidélité 

au  nouveau  roi.  Demande  d'ordres 310 

21.  Nevers  (au  duc  de)  'iO  Juin  1593. —  Demande  de  secours 

contre  l'ennemi 315 

8.  VERttY  (à  M.  de)  8  novembre  1574.  —  Au  sujet  de  difficultés 
sur  un  droit  de  passage  du  Doubs  possédé  par  M.  de 
Chaussin 306 

Pour  les  nos  i.q^  ^^  14-lfi,  19,  23-24,  voir  les  Mémoires  de  Guil- 
laume de  Tavanes,  et  la  Correspondance  de  la  Mairie  de  Dijon^  où 
ces  pièces  ont  été  imprimées. 


CORRESPONDANCE  DE  JEAN  DE  SAULX-TAVANES. 

G.  Arnay-le-Duc  (aux  hahitants  d')  21  juin  1595.  —  Prière  de 
bien  recevoir  pnrnii  eux,  ([iiand  il  se  pn'^seutera,  le  sieur 
de  Drée  et  sa  compagnie 838 

9.  Ar\ay-le-Duc  (aux  hahilanls  d')  10  août  1592.  —  Somma- 
tion d'envoyer  du  pain  à  ses  troupes 341 

7.  AvAi.r.ON  (aux  maire   et  échevins   <V)  22  juillet   1592.  — 

Envoi  d'une  commission  pour  la  saisie  des  meubles  et 
revenus  des  enuemis 339 

8.  AVALLON   (aux   maire  et  échevins  d')  22  juillet  1592.  — 

Envoi  d'une   commission  pour  la  levée   de  vingt  mille 

écus 340 

10.  AvALi.ON  (aux  maire  et  échevins  d')  22  mars  1593.  —  An- 
nonce de  l'arrivée  du  prince  de  Mayenne.  Kecomman- 
dalion  d'être  fidèles  et  de  faire  boime  parde 841 

1.  IIrniu  111  (à)  3  avril  1585.  —  Proleslalion  de  fidélité.    .    .  .  323 

3.  MAYhNNE  (au  duc  de)  [fin  de  1585J.  —  Supplioaliou  de  ne 

pas  l'abandonner,  de  le  proléi^er  contre  ses  enuemis.    .  330 

4.  Mayk.nne  (au  duc  de)  27  août   1580.  —  Jean  lui  rappelle 

ses  survices  ;  il  implore  sa  protection  conlre  IMuvault.  .  334 

2.  Paki.emknt  de  Dijon  (à  M.M.  du;  [1585].  —  Jean  cherche  à 

justifier  sa  conduite  comme  gouverneur  d'.Vuxoune.  .  .  323 

Pour  les  no»  5  et  11,  voir  la  Correspondance  de  la  Mairie  de  Ihjon^ 
oCl  ces  documents  ont  été  imprimés. 

Pièces  diverses 349 


ERRATA 


Pag.  9,  lig.     2,  au  lieu  de  1552,  lire  1553. 

—  72,  —  18,  —  loGO,  —  15G1. 

—  17G,  —  26,  —  15G4,  —  1563. 

—  20-2,  —  23,  —  1575,  —  1565. 

—  27G,  —  10,  —  188,  —   183. 
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